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ifEifBA&JLAS OÙ fe trouvent les correfpoiw 
.dans Uttteiires toutes les années > dans les mois 
d'Oâobre '& de Novembre , eft extrême. Ce. 
dont dh parle le plus à préfent en fait de litr 
térature ^ eA le Journal de Linguet dont la 
plupart des articles font remarquables , tant 
par la hardieffe que par ^abondance & la fa- 
cilité du fiyle. C^eft un mélange de raifon , de 
délire , de groffiéreté & de talent. Toutes ces 
qualités trouvent ici des par tifans *, on admire 
fufqu'à fes écarts & fes mauvaifes plaifànte- 
-ries. Il y a des^ gens qui s^extafient fur la ma- 
nière dont il a reproché à M. d'Alembert fa 
bÀtardife ^ & fur le fpirituel fumom A'Anth 
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VWq\i1riùr4o9Vc^rfeux'foi1-^îr '(*f. 

On dit que le Secrétaire perpétuel fe défoie 
tous les foits dans fon logis du Louvre, & qu'il 
fc tue à courir tous les matins pour dire qu'il 
ne lit jamais ces fottifeS'U , & que par cpn» 
féqueni Jl ' eft dlif ^\i y.M toU^â^Àk in- 
feniîble. Il femblcroit qji'il y a une conven- 
tion entre lui pou^ - r^jyéter fans ceffe cette 
protcftation , & entre fes auditeurs pour n'en 
rien crpire. ll.dçvoit bien fe fouvenir quexfiS 
))etites rufes né réuffifToient i)as tnémt à Papa 
^and homme , & que c'eft une Éljîble r^flbiirce 
de ç^ r.^ufeiljir, qù^ f ^..A©. fa-faoçcffvw» Ce 
qui doit TafFeélef le plus, <:'cfl'^uç ]Lini|uet 
parott fort protégé. Le Roi &'Mônnèur ment 
cxaélement tout-es fes feuilles . & M. de Ver- 
gcmies qu'il «vmt o ie mal t iai tcr ily g e n vl ^ 
Ton deux ans , l'a très-bien reçu dans fon dér- 
4)ier voyage à Paris qui s'eifl tait vers le mois 
de Juin. C'eft un dogue à longues dents q(ie 
'te Qpliniûere ^ lanoé contre fa philofopiif^ ^A 
iMTopos de phiiofophes:, ils idéffirtent^cadi A 
|)ttit le Mercure (fe France , fanb qh'on Vcii ap- 
perçoive. On a'y voH plus riert «de :M. -d'A- 
lembert ; le fuperbe la Hairpe , efl à Lyon où 
l'on prétend qu'il fe fait prefque autant d'to- 
nemis que dans le lieu de fa oaiiTance. Si ce 
jeune hotnme«là voyage datls l4s .différeii&eB 



• (^ ) Le Philofophe fe noihme Le Rond à^AltmUn » 4t 
.vous TOUS rappeliez la profcription prononcée contre la 
quadrature du cerccle. Âinii le furnom A* Antjtearré forme 
un double calembour. Peut -on imaginer fieo de pjus 
Î9li? ' 
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partie tn monde , il finirx pat être fm ))iità 
aimable coûnopoliie. Qnoi qu'il en foie > lé 
Mercure eft réduit à M. de St. Afige & M« dt 
Charnois. U eft ici en aÏÏez mauvdife odeur j 
Il n'y a que la partie des nouvelle» politiqtMî 
qui le ibutiçnne. Elle eft d'un M. de Fôûta^ 
nelle qui la rédige d'une âiçon tfè^intét^ 
fonte pour les bcms citoyens : car il affoiblit 
prçfque toujours les niauvaifes nouvelles: ^râc 
il s'étend avec complaiiknce fur celles qui font 
arantageufes. 

Anecdotes fur le Roi de Truffe* ....\ 

CiB Prince n'a }am^ auprès de lui ^l^llàiA 
des grands Officiers de la Couronne': àfiA 
tout fe paâe bien iinguliérement : foti Tré£^ 
fier eft uu heiduqùe qui ne fait ni lire ni écrir^ 
& qui monte fur le devant de la yoitui^-^ÀI 
Roi iorfqu'il ^oyogQ^ tandis qu'il a des Secré^ 
taires qui foivent leur maître en carroflei Cet 
heiduqùe paie la cuifiue > la livrée & Fécurîei 
& exécute les oidres qu6 le Roi donne poôf 
le paiement des gratifi^idns & autres dé^^ÂÏ^ 
fes : la caâette du Roi eft entiéremeht doil^ 
fiée à ce domeftique qu'il affeélionne. Le dhàl^ 
feur de fon cabinet avoit , il y a quelque 
temps , cet emploi de confiance & en abuft 
^rangement. Voici comment le Roi s'eti àpper* 
çut. U avoit ordonné quelques ouvràgds -fl8 
marquetterie ; l'outrier n'étant point é^lj^ 
le Roi en demanda la râifon ; il apprit qÛTI 
étoit extrêmement occupé pour fournir'" ^S 
lambris dans une nouvelle maifon que le S***^ 
venoit de faire conftruire* Le Roi furpris de 
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fa iéf€StJk ffÊ^ fidfeit ion Tréfericfr & cu- 
iktt\ d^oB voir Tobiet , fiif efpionner le mo* 
laent où (sm homme feroit & là nonvelle mai* 
fou. Comme elle eft fituée à côté de Sans* 
Souci , le Roi s'y rendit en allant à la parade ^ 
& y entra au moment où Ton s'y attendoic 
le moins : il fe fit conduire par-tout , trouva 
tout charmant & loua beaucoup le goût du 
niattre : arrivé à une chambre à coucher , il 
la trouva fi élégante qu'il demanda avec vir 
Tacite qui couchoit dans ce magnifique réduit. 
Son homme fort embarrafTé répondit à voix 
l)afle : c'eft moi > Sire. Le Roi fortit fans lui 
répondre , & rencontrant à la porte l'entre- 
preneur , il s'informa combien elle coûtoif» 
Soixante mille écus , lui répondit-iL Alors lo 
|loi demanda à fpn Tréforier d'où il avoil 
tiré cet argent. De votre caûette , Sire > dit-ii 
en fe jettant à fes pieds : mais je le remplace- 
rai. Le Roi dont la patience étoit à bout , lui 
donna une volée de coups de canne , & lui dit 
en s'en allant : je te Taurois^ pardonné , co« 
quin , fans cet appartement jonquille où ta 
as l'audace de coucher. Cet homme fe crut 
perdu : mais le lendemain le Roi le fit venir^ 
lui ordonna d'ouvrir la caflette en fa préfen- 
ce y & nV trouvant que fept ou huit cens 
louis ', prends le refte , coquin , lui dit-il , 9t 
que je ne te voie plus. L'afiaire fut ainfi ter- 
minéc« Cet exemple fait voir qu'on a grand 
tort de dire ce Prince avare ; il n'eft qu'éco- 
nome ; & même lorlqu'il récompenfc , perfoime 
ne le fait auffi grandement que lui. Le traie 
Suivant en fi:xa la preuve ; 
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I-e Général Lêfchwitz ayiuit fervî le Rd 
met la^ plus grande diftinâion pendant Pavant 
-dermere^ giiferre , *i*en reçut' àucwriçréaftn» 
penfe torit.>lé temps tpi'ellé ditrai^à à peiiiè 
pendant fix -^ans de paix -, le Môiarque luS 
«dFeû^*t-U te parole. Au bout de ce temps', 
le régiment des Gardes du feu Roi étant venu 
à vaquer' ainfi que le commandement de Fotz* 
dam , le Général en fut gratifié. La même an» 
née y ilî échut au Roi pbiii" deux cens mille 
écùs de t€^res qui lui 'étoknt réverfibles : ce 
Prince ^aifit encore ^ette oéicafibn' dfe récohi- 
})enfer fon Géhérkll il lut envoya le brevet de 
4on , avec l'ordre de fô mettre en poffeffion 
^e ces terres , à^igtiit âtà bienfait cette courte 
lettre : w M. le Général Lêfchwitz , les fcrvi* 
99 ces impottans que veûs m'avez rendus pen» 
>9^dam ia dernière gUei're né font point ibrti$ 
)9v de ma mémoire ; & j'atténdoh impatiem* 
7> ment de pouvoir vous 'fécbmpenfer; je n'ai 
î)' pu le faire jufqu'â cet inflantV allez prendre 
1) pofTeffion des terres dont vous trouverez le 
t). brevet ci-joint, &c. » 
. Un de fes Adjudans le Bfron de ** Payant 
aufS fervi avec 2ele & difiinélion pendant la 
même guerre & dans des occafions mémora- 
bles , le Roi ne lui en témoigna nulle fatif- 
faâion. L'Adjudant redoubla de Jtele pour fon 
fervice ; & ' quatre ans après la paix , au mo- 
ment qu'il s'y attendoit le moins, il reçut dri 
Roi foixante mille écus en or. On a vu auffi 
de ce iPrince la- générofité fuivànte dans les 
revues decl'aimée 1771. SUn Capitaine du fé- 
ffsokm dCi^H • Kikn&L^ jRoi unie fupfHlique 
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fcfor obtenir ki |»enmffioii de Tendre itne afiez 
belle terre que les deLVoirs ^e fon ierviee Veat 
péchoieat de régir & 4^ réparer , oi> tag Uir 
^elle . il, déçoit d'ailleurs vÎBgt-iqiiatreiniUe 
écus qui le gênoient beaucoup* Le Roi de r^ 
tour à Potzdam envoya vingt-quatre mille éa» 
au Capitaine pour payer fes dettes , & joignit ft 
ce préfcnt une fbnune de ûi mille écus pour 
les réparations de ùl terre. 

La Princefle douairière de Pntflè > raere. du 
Prince Royale eft de la MaUou de Bnutfwick; 
elle demeure. auiSi à Berlin, & a aupfts d'elle 
la jeune PrinceiTe de Plr^fle , fille du Prince 
Royal fon fils & de la Princefle de BrunP 
irick , dont le mariage a été diflbus & qui a 
ité reléguée i Stetin , où elle vit maintenant : 
cette dernière eâ une PriiKeâe charmante^ 
qui. joint à une figure extrêmement aimable v 
tout l'cfprit & toute U vivacité poffible* Oa 
rappoite une déciûon du Roi concernant cette 
Princefle. 11 y a quelques années qu'elle com^ 
fnanda à Lyon une robe très-riche & fe la fit 
adrclfer à Stetin. Comme les étoffes étran««> 
gères paient des droits immenfes , le douanier 
de cette ville eut l'impertinence de retenir la 
xobe ; la Frincefle indignée envoya dire au doua» 
vier^ qu'elle en acquit teroit les droits , & qu'il 
n'avoit qu'à la lui apporter lui-mékn^. 'Ilt>béit; 
mais à peine étoit-il entré chez la Princefle 
qu'elle fe faifitde la robe » «appliqua au^por» 
teur deux foufflets des mieux conditionnés, 
& le çhaifa de fon. appartement. Cet homme 
bouffi d'orgueil ^ ainfi que fes. pareils ^-ieierira 

fon. M f^oUr^p ^n b.is^S»}fx grand &long 
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pi^ocès'Verbal qu'il adrefTa au RcJ > & i&M 
lequel il fe plaigtiôit améreilieni d'avoir été 
déshonoré eii'^ifatit les fon^ioti^ dé ûl feWgei 
Voici la dédiioti du Roi : La^ pette du éràit 
Jtatcife Jhxt fut nîbh compté, ta fvhè réfief a $ 
td Trinttffè , Us Jiniffltts à cehi qui hs a rcçUni 
Çudnt dU préïtndti desÀàmieit^, J'tH télevé h plai-^ 
gftant. Jamais P application d'une heUt main ric^ 
* pu déshonorer la face éPah douanier. 

Ce Moiiarquë aime à plàifanlef ày<5C les per-^ 
Ibtoés qtfil affeé!ionne, & qudqttcfbis la plaî-^ 
Ikhterie dévieht forte. Le Colbnd Quifttus tià 
érdit foùteot Pobjet , ce qf^i caufoit entr'eirt: 
de petîteé troùillerics qui étoient bientôt ïhî- 
viei d'un raccûmmodetneiit. Quintus , àvauti 
d'entrer au ferrice du Roi , étoit Pf ofeffeùt^ 
dans une Univeriité d'Alletnagîïe & fe nom-* 
vtiàit Guichàfd. An cômmenfcemetit de la guerrd 
de f 7f 5 , s'étant pri^ d'tme helh paiSon poul! 
lc$ intérêts ôxt Roi, i! quitta fa chaire, & 
lant offrir lès fervices à ce Prîflce , qui ïés 
accepta dans la fuite -, il eut d'ahoi-d le com-î 
mandement d'un bataillon franc -, il fervit dan^ 
ce pofle avec diflinélion , & c'eil à cette èc- 
fàiion que ce Prince lui donna k nom dé 
Quintus JciliuSy pour lequel il quitta celui ié 
Cuichatd : depuis cette épbque, il fot pfefiïtïé 
toujours attptés du Roi , & ce M^riatque Hé 
pouvoit plus s'en paffer. Le Côltxncl Quintu^ 
étoit un homme de mérite , xtû militaire éclairé 
S dépouillé de préjugés; il â donné plufîeur^ 
iyfeivrages militaires , & cntr'autrcs Fhifîoîré 
de là gucf-re dé Cé&i- en Efpa^nc. Cct.crcrvragè 
cffinié & eflitofcWc, apHS^avcSi^ eti trtws'édi- 
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tlom , a efluyé une critiqua axnéré , publiée 
pur le Con)tc Loloos ; & le Colonel Quintus 
a eu lo chagrin de fe voir oblige de fe àé^ 
icndtc au bout de dix années de triomphe^ 
Le Hoi lui fit à ce fujet une plaiianterle qui. 
l'adligca plut que tout le refte. Un jour que. 
co Prince forcoit de table , Quintus lui de». 
inunda la permiflion de faire imprimer un nou«. 
vcl ottvragc : je vous l'accorde de tout mon 
CuDitr , rtipondit-il , mais je vous confeille en ' 
pnil , d'en .demander l'agrtiment au Comte Lo-»* 
iooii Deux jours après, le Roi étant à table^ 
fli tomber la converfation fur les comman«. 
dan« do fcs troupes légères pendant la der- 
nioro guerre , & dit , en plaifantant , que ces 
ffrott|)c« n\ivoicnt été commandées que par des 
voleur»; cnfuitc tournant la plaifanterie fur. 
(Quintus, il ajouta que depuis la paix, ce 
dernier a voit eu toute la peine du monde à 
f« déshabituer de ce lucratif métier ; & que 
pour lui I dans les premières années , il avoit 
toujours eu attention de ferrer fes bourfes & 
fcs bijoux , lorfque Quintus étoit chez lui. 
Celui-ci un peu piqué lui répondit : il eft 
irrai| Sire » que j'ai volé» mais c'étoit par vo& 
ordres , & le gros lot étoit de votre côté. Le 
lloi fit femblant de n'avoir pas entendu la ré* 
ponfe de Quintus, & changea de converfation. 
Cependant le Colonel fe retira à Potzdam , & 
ne fe trouva point à fon ordinaire au coucher 
du Roi. Le Monarque piqué à fon tour, ne 
l'envoya pas prier à dîner le lendemain , & 
Quintus ne fe préfenta plus. La brouillerie 
dura huit ou dix jours* A la fin j k Roi ne 
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pouvant fe pàflef de lui, & ne Youlant'pâff 
toutefois avoir Fair de faire le premier pas 9 
envoya un chafleur à cheval demander de ùt 
part à Quintus s'il fe moquoit de lui, & fi 
dans dix jours il n^avoit pas eu le temps dé 
lui rendre compte de l'ouvrage de littérature 
qu'il lui avoit remis , & qu'il lui ordonnoit 
dç lui rapporter. Quintus qui n'avoit rien reçii 
du Roi , répondit que Sa Majefté fe trompoit«> 
Le Roi réitéra Fordre , & le Colonel fe rendir 
au coucher de ce Prince, qui lui parla/ nou^ 
velles , littérature , &c. comme à l'ordinaire«> 
Il fut prié le lendemain au dîner du Roi , Sl les> 
chofes reprirent leur cours» n 

De Paris, le il Novembre 1779» -. 

Un riche fermier de Bobigny, près Parts ^ 
vient d'être obligé de prendre la fuite , pour 
avoir foufcrit pour quatre cens mille francs de 
billets à un Prince étranger , qui les a répandus 
tout de fuite fur la place. Il n'en a pas falll^ 
davantage pour décréditer le pauvre malheu- 
reux , qui ne peut pas les payer. Ces billets- 
fe trouvant dans toutes les mains impures des» 
ufuriers & des faifeurs d'affaires, on préfume. 
que le Parlement de Paris, où Charlemagne 
(e'eft le nom de ce fermier) fait évoquer cette 
affaire, déclarera les effçts nuls. Dieu foit bémi- 
car le pauvre Charlemagne a été volé comme 
dans un bois par Son Alteffe, ^ui lui a affi* 
gné des chofes imaginaires dans fa Principauté. 
Le Prince de ***, dit ufie .chronique très-, 

digne de, foi) joue ici ;un lôle au moyen de)». 
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titres qn*ji fait tous les jotas tar It fStfi é€ 
Paris. Tamét kaui, tantôt hms, ftton Us aeei* 
Ans; il eft cantût dans la rae, c'dl-à^lire^ 
logé en hôtel garni , & tantôt dam un hôtel 
fiiperbe ^ où les meubles reilent toujours pôttf 
payer les loyers. Aujourdliui il fait courir kl 
bruit, pour s'accréditer, qu'un oncle, doflf 
U eft héritier , eft fur le bord de fa fofle ; 
demain , il ouvrira un emprunt fur des Croix 
4e Chevalerie , qu'il difiribue. C'eft un taii^ 
leur; un fellier , un bourrelier que vous voyM 
décent. U n'y .a pas même jufqu'au traiteur 
qui lui fournit à dîner, qui n'ait l'honneur 
d'en être. Bien des gens prétendent néanmoini 
que le Gouvernement a fait prier l'Altefte d'ê* 
tre un peu moins prodigue de ces fortes de 
munificences. Elle répond à cela que ce petit 
Usfic fait bouillir la marmite. On ferme les 
yeux , vu la qualité de fa Seigneurie , mais 
in petto, on voudroit la voir liden loin* C'eit 
par la même raifon des égards dus à fon rang^ 
qu'on intrigue il y a deux ans pour aftbupir 
un procès ridicule qu'il eut au Parlement avec 
un certain Marquis de *** , au fujet de la ventd 
qu'il lui avoit faite d'une de ces Croix , côn-^ 
tre. laquelle ce dernier réclamoit en tCcToqne- 
lit. Le Prince ripoftoit dans un de fes Mé- 
moires , que leur prix étoit en raifon du rang 
& de l'opuloice de l'acquéreur. La mon âi( 
Marquis de *** arriva, Sl l'affaire en refta 
là. Dès-lors, le crédit de ces Croix bûfta M 
point qu'on n'en voulut plus. U n'y eut que 
quelques pauvres tfîables de poêtts & d'en)- 
]rinqaes.^otf wdée^i; pour tMier de les 



rentettre en Talettr ; c'eâ à ce fujet fu^im-di 
ces dernkis^ vraifenblablement siéconrent dm 
VMtcffé i vient de lâcher le Couple fuivant 
éxm le pnblic. 



•.t 



.PaUemUf u^ moafieut Dt * ^ * p 

Vous, êtes trop mince 
Pour vous nommer duc & prince* 
Palfem)>lf tt » monteur Ùe***^ 



FiniiTez tout court .' , ,. j. 

, Vn pareil calembo4r. - : . 

■ Càf on feh, <far oii ifaî**<fn'cii vcs ititïï ' 

•* Vous étfesita'èotott • '! " ' 

Dont on tient fort peu de coiiipré t * '* 

' Ckr on Cahr, car on*ikic^en vos états 
Vous ne mettez pas. 
Sur pied quatre Coldats, 

.-. -. ■ ,-■ . '.:••.■ ; ■ » 

Il y a dam, le monde na certain L***, 
ancien chevaù-léger & fe difant Marquis de 
St. P**^ fort riche y qui ne joue pas oh bien 
beau rôle dans les archives fecretes de la fo- 
ciété. On le taxe de devenir fourd aux pro- 
pofîtions d'honnisur qu'on lui fàtit* Un GSmte 
de Bony , un Gentilbonsne de Bourgogne , 
ayant à s'en plaindre ^ n'a jamais pii {Parvenir y 
même à forée de conipuatîons > à lui feire 
mettre l'épée à la main.- 11 eûqtieftibn d'une 
femme avec laquelle ce dernier a vécu avant 
le MarquJS) fon fucce![reur/& qui les a com« 
promis &< trompés tous les deux^ en f^iknc 
voir à l'un les lettres de l'autre 1 {dcscocho^ 
neries de filles /) îl s*agit pouitânt dé lâ fcèime 
d'un dei Cpnunis des Bvtttxkt iù'ftiàcG d^ 



Mombirrey. Enfin , cette fenuiie eft à préfent 
«MX gages du Marquis » lequel la laifle mourir 
de faàm, après lui avoir ôté lout.ce qu'elle 
tenoit de fon prédécefleur. La rixe eâ engagée 
au point que le Sr, de S. P***. eft obligé, 
pour l'éviter; d'intercfepter des lettres ,* d'a- 
cheter même celles de ion rival , & d'engager 
un procès criminel pour fe fouftraire à une 
tfl^re d'honneur. Cependant ce Marquis vient 
d'acheter une compagnie de cavalerie , & cette 
conduite de fa part a paru fi mal fotmante 
dans le monde» qu'il n'y a.. pas. un. officier ^e 
fon régiment qui n'ait ajouté fon couplet à 
ceux-ci y que fon adverfaire a jettes préUmi« 
nairement dans le monde* £h viv€ la jou ! 
Air : Ion lan U dtrirtut. 

Ceft le marquis de San-P ***(//• 
QiiV>n pe« appeller no lUros » 

hotk laa la darirette. 
.Vous en aUet juger ici 

Lon liA U deriri» 

Dt corps At d^efprit afles noir « liti. 
Le flùférable laiffe voir 

LoA lan U derirette , 
Les obfcurs complots qu'il ourdh 

Lon Un U deriri*. 

Le nom pompeux dt TEmpereur hU. 
^ Me rempliflaat pas ion grand coeur, 
,., . . Loa laa U derirette , 

Mi;4.yi.fiùiit Apôue il prit, - 
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tt fit dei cours i fon papa ihl 
Qui pour Cou fils Je renia » 

Lcm lan la derîrett« » 
Puis à Pierre Eacîfe jon le nue 

Lob Un la derîri. 

Le malheorenx ibitî dfe Jâ^ Im 
Intrigua, cabala» trompa t 

Lon ian la dcrirette^ . . * 
Et de Defrues fut ami» (*} 

Lon lan laderirx. ' ' ^ 

» • 

On peut îuger par ce trak-cit âlr« 
-Ce que doit att^dre de lui» 

Lon lan la derirettc, 
La pauvre femme qa*il.féduitt 

Lon lan U deriri* 

Surprenunt lettres 8c bUletSi hU» 

Il corrompt /<mmes ôl valets » j 

Lon lan la derirette, 
Il veut qu'on foit à la merci 

• 7 

Lon lan la* deriri. 

Pour un dcu dans les B* * * * 

11 prend des témoins folemaels; ' . . 

Lon lan la derirette» 
Tout prêts à dépofer pour lui » 

Lon lan la derirî. 

Dans tous les quartiers de Parla 
il a des cabinets garnis , 

(») Le mtrqmt ^ S«n-P»** a n^ocid arec hiî daa 
ëSêUti pour le duc de SuUy défuntt - ^ 
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LonUali 



Lott lan U dcrÎEu 

Il hat le Toîr ce fier soctel 
Comme il tous accepte on canel ! 

Lob Um H U a lunc , 
Demaiidei aa ficor de Booyt 

Loo Un U derîri. 

Accoures dans Coa léçbneoe» 
Délateur , eipion » exempt , 

Ldq lan la dcrirctte » 
De la police.ileft fÉmit 

Lon lan la dentù 

• 

En attendant que fon portrait * 

Par Puulot (*) en Grève foit fiait* 

Lon lan*Ia dcritette. 
On vient de rdbauckof ici» 

Lon lan ia deriri* 

Le Sieur de Colfon^y , ^nci^n foldac des 
Carabiniers a fait une fin avec une certaine 
fille d'Amour / Hdniàiée hi Zeiia. Depuis ce 
mariage , elle s'éft décotée du titre- pompeux 
de la ComtefTe de Mûrtin; 8l pour ibutenîr 
Téclat de cette nouveHe dignité, elle a prii 
équipage & livrée. Cette femme étoit parvenue 
par fes intrigues , à faire recevoir fon mari dans 
les gardes de M. le Comte d'Artois d'où on Ta 
chafTé ignominieufeteent , en lui paiïant la ban- 
«ouilliero fiir le corps, peur avoir très-tra»- 



(* ) C'eft le nom du boOrreaii; 
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'^llemem reçu un foufflet cfui lui çrénok ^At^ 
puis Toreille jufqu^à la moitié 4e là bouché. 
La nouvelle Comtefle de Murtin a été long- 
temps rue St. Honoré, faiiam la patrouille fur 
ia rue. Elle eft du nombre de celles qui figne- 
Tent dans le temps k regnéte que les filles dé 
^oie préfeûterent coritre les réverbères de cette 
Capitale au Lieutenant de Police , ( alors M. de 
^rtkle) pour -lui expofer le tort réel que cèi 
^orps Itiitiineux faifoieiit à leur commerce. 

De Paris, U 13 Novembre X772. 

On a remarqué que l'automne étoit k ÛiibU 
iâ plus ftrtîle en avenoire» trifies & finiftres. 
«Celles dont je vous ai rendu compte derniér»- 
-aoent ^ vienuentà l'appui de cette obfervation: 
Le meurtre du gros caillou y fait ajouter que ce 
«rime horrible' femble devenir un forfait cy- 
clique jdepuis quelques années. Rappellez-Vârils 
jce marchand de bas du fauxbourg St» GerÉala^ 
.^LU de jaloufie aflbmma ik femme à côu^ de 
-chandelier en tyy^ i ce .marchand de vin de k 
xne du fiac ; qui , f année dermere, tua k fem^ 
jme d^ln coup de bouteille, pour une polofloifis 
Élite comre fbn gré. Je pourrois en remontant 
idans k malheiireufe hifioire des crimes bour- . 
.geois, étendre mes citatiom : tcftii n'eiéigez 
pas que ma. mémoire rempliâe cette tache t^ 
-Toltame ; c'en eft aflez d^avôir à vous traceir 
Aq nouvelles hofreuts. Paris* n^eA pas le fetd^ 
thé;àtre où ie fait reflentit la maligne influence 
de cette faifon : c'eft dans l'Europe entière 
qu'elle proiduit les atrocités leé plus effrayant 



(es. Stfad)oiirg vient de nous e&.fbatiii^ en» 
core des exemples récens. 

Un mardiand de cette ville » fà fille , âgée 
de fept ans , & ik femme , enceinte de quatre 
jnofo , venoient de fe mettre à taille pour dî- 
ner : à peine eurent-ils mangé Içs premières 
cuillerées de (bupe^ que la femme fe trouva 
mal éi perdit connoiflance : ton mari la porte 
fur fon lit y s'emprefle à la iècouriri ms^is la 
malheureufe, périt au milieu des convulfions& 
des douleurs cruelles d'un accouchement pré- 
maturé V la jeune fille ne lui furvécut que de 
quelques inftans , & le mari lui-même la fuivit 
jde près; 

Lieur vieille mère , qui vivoit avec eux étoitV 
-de concert avec la fervante , l'auteur de cet em^ 
.poifomiement : efifrayées de leur propre ouyra»- 
ge , elles n'ont vu de reflburce que dans ^me 
iînte précipitée mais' inutile, puifqu'elies font 
Jheureufement arrêtées Tune & l'autre. Leur 
iiipplice fera d'autant plus qu'il s'eft tf'onvé as 
ftnd du- vafis dans lequel elles avoient iait la 
ibupe » un dépôt confidéiable d^rienic , & que 
xe témoignage peut fuffire à leur condamnation^, 
en 7 ajoutant la circonfiance de leur fuite , 8lq» 

A cet événement tragique en eft fuccédhê un 
autre , dont la finguiarité des faits eft vraiment 
bizarre. Le domeftique du Marquis de la Sallp 
étoh marié depuis peu , &.n'en confervoit pas 
inoin^ fes affiduités auprès d'usé ancienne con- 
^ lioifiance , qu'il avoit fu rendre l'iamie de fa 
* femme* Comme fur ces fortes de myfteres , les 
femmes font clairvoyantes , leurs foupçons les 
.eonduifent bientôt à la convi^on qu'elles crai- 
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gttent : ce n'«ft pas qu'elles voient toujours la 
vérité, mais leurs oreilles font fubtiles^ & la 
Calomnie s'y grave facilement. Celle-ci devint 
furieufe , en apprenant les fredaines de fou 
ftiari. Une femme n'eut rien jivoué ; c'eft-là le 
grand , le feul chapitre de la difcrétion , de çe^ 
fexe : lût bonnement fe déclara coupable, & pro* 
mit de ne rien diflraire à l'avenir , du devoir 
conjugal. Promettre (f tenir font deux ; il revit de 
très'près le fruit défendu ; fa femme l'apprit en-* 
tore , & de ce moment jura la perte des' cou- 
pables. Elle modéra pourtant les effets de fa 
vengeance, & ne s'attacha qu'à punir ta par*_ 
tie pécherejft de l'un & de l'autre. Pour y par- 
venir , elle feignit d'ignorer la continuation de 
leurs familiarités *, elle attira chez elle la ûivo* 
rite de fon époux, & profita d'une vifite, 
qu'elle en reçut en l'àbfcnçe de foi^ ïiïari , pour 
lui jouer ûl jpetM pièce. Elle s'éroït munie de 
cordes, & s'y prit de telle manière qu'elle par- 
vint à garotter la t)orizelIe, dont elle prolongea 
les douleurs , en lui étant brin à brin , non paô 
ce qui environne les yeux, mais autre chofe..« 
après l'avoir ainli humiliée & fiifligée, elle la 
chaffa honteufement. 

Quant au mari , fon ti'aitement a été uù peu ' 
plusférîeux. Ignorant la fcéneqiii venoit dé ft; 
paffer , il rentre tranquillement & jouit de la ' 
fëcurlté que lui dévoient infpirtr les careffei 
perfides de fa femme ; la nuit vient, il fe cou- 
die : la femme prétexte quelques befoihs , & 
paffe dans une chambre voifine. C'eft là qu'à 
l'exemple' de Canidie elle compofe fà mixtion 
infernale, de plomb ^ d'huile & de réfine, la' 



ipet en • fufion fiir k fourneau , & profite du 
fommeil de fon mari pour fuppléer , par cette 
alperfion balfamique » à ce gu'on appelle am-», 
putation. Juges des cris du malheureux : jugeZ; 
fur tout du. caraâere de cette petite race vîn*^. 
dicative , dont voici encore un ^utn$ trait. 
^ Le domeilique d^un caiffier de la comédie 
françoife , père de êimille & d'environ trente» 
cinq ans , avoit été d'abord le petit ferviteur. 
dPiin de no^ roués élégans. On ne peut appro* 
cher de ces Me^çurs iàns y faire quelque, 
profit, foit pour les moeurs ^ foit pour l'édu- 
cation.: ea effe; , ce. gaillard n'étoit pas- lot »• 
ni CtU)^ t,zl9nt , maà6 il avoit un goût domi*^ 
liant pour le juppon, & ik vie ibannsUe d'à* 
ifeutiires. 

* Il ^ a quatre mois environ qu'il s'amouracha 
cTune femme de chambre aflez jpiie & très- 
honnête : il lui fie ât cour, mais elle ne i'é* 
coûta point., Il n^en devint que plus entre-» 
pjezt^pc* Il s'arme un jour de deux piAolefs^ 
8^ ra voir cette fille. U lui parle de fa paf- 
£on y & la lui peint fi terrible , qu'il finit 
I^ lui dire que fi elle n'acquiefi:e i fes de-» 
fîrs , il va fe brûler la cervelle ; dans le même, 
ii^ftant H tire de fa ;poche un des piftoktf , 
& fe difppfe à s'en fervir. Cette courageufe 
fijie ne perd pas la tête; elle fe jette fur Itts, 
parvient à lui ùàûi les bras , & <ha$ cette ar* 
titude utîéante^ le contient jofqit'i ce que 
fes cris eulent attiré quelqu'un. Les gens de 
la maifçn iureot biemi^t entrés dans Cbn ap- 
p/u-tement ^ & délivrèrent U pauvte fille de 
iç^ Q:aimes & de ion ooibarras» 
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On balança d^bord fur le parti qu'on de*. 
voit prendre à l'égard de cet homme dange* 
reux , mais la modération le fit fimplonent 
chafler. Toute cette fcéne lui avoit échauffé 
la tête de telle farte , qu'en fortant de la mai- 
£[>n il VQÎt le» fpldats du guet qui paflbient 
par hafard -, il s'arme du piôolet qui lui rcf- 
toit, il les aborde , & s'adreffant i eux: ; « Eft- 
» ce à moi , leur dit-il , que vous en vou- 
i> lez ? voici ^ocpre de quoi vous répondre, w 
Ia garde l'arrèt^^ , le conduit chez 1^ Corn- 
mi^re / & de là en prifon. il n'étoit quef-- 
tion que de le faire pendre v n^is oa parvint 
à le fauvfir , à condition qu'il partiroit p<^ur 
les ifles : fes prote^eur» obtinrem graçe eof*» 
core fur ce dernier point* . 

Depuis ce temps , il s^eft épris d'une nou^ 
velle paffion pour une coquine de ia rue des^ 
fûiTés de M. le Prince. M% le (iomeflique y fai* 
fpit bouillir la marmite , pr^mtnok pompeux 
filment ùl coçquéte en voiture de remife , vntt^' 
dis que (z pauvre femrne & fes enlk^ crioieni 
la fkim. Or vous préfumez <pie de tek excès 
d'inconduite ne peuvent avoir qu'une fin fit-* 
nefie, & vous Qe vous trompez pas. Vendredi. 
dernier fut le terme de tous ces désordres. Il 
n'avoit plus d'argent , & l'humeiii^'de'ces prof- 
tituées n'eft guère affable pour d?autres faces' 
que pour celles qui fi^nt gravées fur le métaL) 
Ce fut donc en vain qu'il çontinuoit à montrer' 
la ^enne à b porte de cette fille.; poùu ft» 
g(ni» point dffuijfe : il fut durement renvoyé. 
Il veut.^'en venger 4c punir fon, ingrate. Es: 

(rnSé^mK^^il te munit dfi JSx piRokts^ monte. 
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dans un fiacre , fe rend chez elle , & fe ^Upofe 
à l'affiéger. U frappe, on le craint , on ne lui 
répond point : il redouble , la fille s'impatien* 
te , & etftr'ouvre la porte pour lui dire qu'elle 
ne It recevra pas. U lui ripofte d'un coup de 
^ftolet y qu'il lui l^he dans la figure. Tout 
coupable tremble, fon coup mal afluré ne fie 
qu'effleurer la tête de cette fille , qui eut la 
fi>rce de refermer la porte fur lui. Défefpéré 
d'avoir manqué fon coup, eflfrayé de la garde 
qui s'approche , il fe pafle une balle- dans la 
tête , mais elle ne fit que traverfer fes joues ; 
il 'avoit un troifieine piftolet , il le pofe &' le 
are contre fa poitrine , (ans réuffir à. fe don- 
ner im Coup mortel. On l'a remis daoîis fa voi- 
ture y OÙ l'on a trouvé trois autres piftolets, 
& on Fa cofiiduit en prifon où l'on inffanit 
fon procès. 

' Arttfùn , Roi > JOarm -& Vatei : pieée don- 
née , il 7 a huit jours aux Italiens, n'a guère 
de frfaiiknt que fon titre : le fujet a pourtant 
de la gattéP^, mais il 7 a des fcenés fi faflidieu- 
fks , des bouffonneries û plattes , que ce n'efl 
peut-être qu'en confidération de Carlin qu'on 
a fupporté la longueur de fes trois aéles juP' 
qu'à la fin. 

-> Vous avez paru , Monfieur , lire avec plaifir 
la defcription du tettfple que Mlle. Gmmard » 
ou fes :attîans , ont dédié à fa volupté , & où 
cette danftufe célèbre remplit , du mieux qu'il 
lui eft peffible, les fbnétions de grauide pré* 
titffe. Voici celle d'une habitation qui a le 
même objet ^ & dont une nymphe un peu plus 

modeniç ùxi 1q h/Qnfaeunf Cdt un poét^ qui 

parle; 
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parloiV il'ftf^it.iiijiiftc dfcxigcï: de fc$ -pin- 
ceau^. >> 4a même j et âdkiidâ^ . ^ i ^ 

• ,î..i?..*} oh jPÎrflr.o ^b < M.iLir/ «il» .-"L' ' -.v.* . ^ 

D' A NSE.ZT:^!: ïïm^f^ yi.E V Xi 






On ne croit plus aux ëhchanteurs; 
Ce fiecle a banni Wttéfit\' 
Lunaginauon ncune. 
De nos (llil^ iii-^âiâLni. nàitâteurs ' .. 
Pafle aufdûrà^fiyi'Spor^r^veri^ : '\ 
Il'fftut ppurfli^t' v<^'^pomer . 
Un'faif ttdd^^ V'ùâ'é^méfyéine ^ 









^ .^Qu'ont vu jm^ ^mct.^e yotce oreille 
Avec pkiik dott (âçovtâ : c^ 
Çeè pouç* vous qljVcfl' Éiit -cet ouvnge i, 
.i^ikaett^^^ votre noai vaioqîicur 

Des' veux j de IWiiie & duxidsar*' 

r.:':, .. ■«•'.• .:/ L.'.- ç'j':': i. ':• /. — . '. .'■ • 

^ ,i^c pârèoiiirbiV^ ' |I'^y a guelfe: tchips , eet 
ïîôuveaux édifiées qûî' s'flevbiriu-dcîà dçs 
remparts de' Paris. Le jour ailôit finir/ & j'er< 
rois prefqué^feul fur ua^endroit de la chauf- 
fée y que devljonpS: iiiarai&^ çouyroient encore » 
lorfque j'y crus:yoirv{Ka^oitre,un artifte que 

la plus ^n4r& ,apiit^ JW^ D^^ 

volant à lui ^ je-^e préparois à^l'eaibrairer : 

mais prenant touj^rfip^p l'aûr & W, ton d'une 
fubftance célefte ; . _, , ; . v > 

Afrête, me dit-il « d'une ypiac prophétiquçi ' 
Sous ces trait^- eiiipr^Qtés p^iv. plaire à. tçs regards» 
Rcconnoi|:Jle,;g.éiaie içutique : 
TmtlX. B 



entourer 
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Mon Êrom couvert )É«iûf4^dibitIe 5tK'4«.l»itue\ 
D*un augufte bandeau commence à fe parer. 
La main du Dieu>ie»^aâs:ie^p]a(t âr^rentou 
Dt temples, de jardins, de ^ais« de fiatues, 

Mai« vin fl*rif6h ^^itè chtimin^''*- ' '- '^* 

Doit orner moçi diadème. . 

De ta féllctté Aiprêipe , , 

Je Teux avancer le''momeotit 

Vois, dès ce jour, le ^lonumèni '"' 

Que le fort referve à ma alpire. 

Enfant des filles de meilipirc.^. ^^^^ 
«u-a tes ytux^Aèhtë(flr^^^^^^ 

Quoî^Sitt '^^ itétné 8^ t^* ehijihate & 
de l'épithetc qu'il 'm/ûoim6it ,i& ffiii^is Se 
lui répiïiH!l^^^ia;1è*6M6, les jft^és fflrfveil- 
leux auxquéfe-'-'ofï c'r6ït U' njqlrf^ iûjcîâtVrhui , 
ce font les géniei. Jl àrf'thîjj 'f?à1' tiji^n n> 
en a plus. -î^A-'JJé? nîof^i' lift* fUréAi^-crtvine 



o;- 



^momeotb • 




V i^ 



r 



crues cerçie& c 

• '^ùê lé p\*è^te iî W • de» aniottf s 

fdtM eu {tyu4h«f<i^:v>^'fe^'ifëHdrèi: - 
^e^ Hkv'ittÉ'com^nèéiJt'^léuP^i^i <^^^', 
ir<Vii«é,W^«Wi*yoîWitittro »î'A '• ^^*'''' 

L'un d'eux a chargé fur fon'^Wi*- ^ -' . : 
Le bois , le mortier où la pierre ; 
L'autirti en im foflî^' ctrétattif© • 
Fait furiief l^oàde à'ict I» (^Mbc. '< 
Le bruit redoublé éci^ mmétfoM 



./ , 
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Remplit Vér , ébranle la tette.. 
Les amonts font expédltifs : 
Déjà «Tun riaàt édifice 
L'avant-fcthé 8c le frônfifpîce 
Ont frappé Âiés yeui attentifs. 
Olttt du gbùt, c'eft tel qui couton&es 
I>tt chapiteau ïé ptai léger , 
Ces ^atre élégantes colonnes 
Que leut .pouvoir vient d'ériger. 
Là, d'une agréable faillie 
Où plus d*ùn ptaîfîr ^eft niefïé , 
la balùftrade eft émbelne; 
Et Tamoùr, fur elle accroché; 
Vient d'écrire : A la plia hlU; 



Cette infcriptiom p^fqifoit nà cdriofleé,'qnoi- 
Hu'cUê m'en fit f6ttpç6nùcr Vôlifet : tnaîs je 
fus me contetnr , 8t Ôevetiti p\ttt cfédute , je 
dis à mon g6fne cfàe fi Phitérteu¥ dà fenfiple 
répondoit i ce qixc je i^dyow, faclféis-deriicti- 
rer d^cconf cfe tonte Péiendue dé û pvtif^ 
ùnce. Tout-i-crtij^ fe me vU trsftHporté d'Sj)- 
partemens eir appâffetnëni ; & Idrfqiré feus 
embra/Té d'un coup d'cèii les différentes par- 
ties qui comp'ofoient ce f^dor délicieux, le 
génie me permit d'y lailTer repofer mes regafdr. 
U fit plus } il prie Itii-mème la parole, & me 
dit dans la langue de» Dieux , de fi beUes dio^ 
fes 9 ^'en eflayam de vou$ les rendre , je donne 
tour à la fois , une prt^e de vooTt audace fk 
de ma mod^âie ; 

^uts mot , dit-il , ùds ce lieii conàcré 

Au uîëu du vin, aux.plaiûrs de la table. 

ijr, quelle joiSrVpi^us à*Cta convive aimable 
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Libre d^cnnuls , & de joie enivré , 
Plus d'une grâce , à Toeil vif, au cœur tendre ^ 
Au fein d*albître, au corfage élégant. 
Te charmeront, fauront te faire entendre 
Ces propos gais & pleins d*un Tel piquant 
Que refprit trouve , & que Bacchus infpire ^ 
Lorfqu^agicant nos mobiles cerveaux. 
Ce Dieu joufHu leur verfe (on délire. 
Et fait couler à la ronde , à grands flots , 
Le vin, Tamour & les bons mots* 
C'eâ dans un temple à celui-ci femblablf 
Que d'Ërigone il doiApta les rigueurs. 
C*eft encor là ^*il eflliya les pleurs 
De cette fille errante 8t refpeâable 
Dont un volage indigne d*être heureux 
Avoit tnhi les bienfaits & les feux* 
Ah ! fi 9acchus , dans les jours de ù gloirei 
Chéri par-tout 8c par-tout redouté 
. Yous eût connue , ô moderne beauté 
Donc ce féjour gardera la mémoire. 
Vos yeux, fiir lui remportoient la viâoirei 
Notre Erigone eût foiblement tenté 
Ce jeune Dieu dans vos fers arrêté. 
Et fous la treille Ariane abufée 
Keût jamais bM,-ni ToMbli de Théfée, 
Ki les plaifirs de riqfidélité. 

Tout en me parlant, le génie m'avoit con- 
duit dans un failon qui me parut faire la cri' 
tique de cet amas d'ornemens confus fous les- 
quels nos aïeux étouffoient le bon goût Tout 
y étoit noble , mais fimple. La variété des for- 
mes n'y nuifoit pas à la pureté du deffin. On 
n'y étoit frappé des détails qu'après avoir ad- 
miré Tenfemble. L'aigle de Jupiter planoit fur 



h Toftte. Ccft le maitre des Dienx lui-njêine 
qui chargea cet aigle de garder les'cœurs' qui 
fe laiflent prendre dam ce fallon. Soins inu- 
tiles ! î'en vis beaucoup entre lés ferres de Toi- . 
feau , mais \t n'en vis aucun qpï tentât de 
s^écbapper-Eniio^ j'aUois psiSèr dans une pièce 
Toifine. Nws y reviendrons , me dît le Génie. 
Alors une des portes du fallon s'ouvrit d'elle^ 
même , & nous parcourûmes le }ardin« 

La nature à IVnt,s*y marie; 
Mats Tan ea époux complaîAuit, 
Y fait moins briller (on talent , 
Que cens d^ine époufe chérie } 
le dent ces noeuds bien aflbrtîs ' ^ 
Tai va fue c*eft à wa qu'on blâme 
Un mari qiU vwn que fkfenme 
Soie la aaltreflb au l<^ii; 

Rentrés dans l'édifice par h ùllon qaefa^ 
vois tant admiré , le génie m'ouvrit de ùl main, 
Ifaiyle charmant • que ' nps Vitruves - nouveaux 
appelleot BoÊtdoir» Là je trouvât \es ris ^^les 
pbifirs. Ces petits dieux s'y jouoient a^vec les 
heures autour d'une pyramide , où fonnpienc. 
au dteflus des portes, les groupes les plus in* 
génieux. Ils achevèrent de lever mes doutes 
fiir l'objet à cpii leur zèle venoit de bâtir ce 
monument, lis ne le nommèrent pourtant pas; 
mais un d'eux en étalant devant moi les bi- 
joux précieux que renfeimoit une caâêtte. 

Trouva la pommé héréditaire 

Qu^amonr legne aux charmaas objets t 

<^û htl rappellent mieux les traits 
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Et ces Jicttx jc.on^}|i]fs p^r t? nain , ^, 

$ôn^ pour AAQete» pu pour ta m^re. 

4 

Çpfi U que cédant à mon en,tK^fiaf|i)e ^ 
}tmt- tournai ypTs, i^on gui4<s ^ & da^s la.poÀ' 
tîïfê ta pliis humble & la plus prefTante ; — -' 
Divin génie , m*écriai-je , vous qui daignâtes 
avancer pour moi cet ouvrage du temps , ne 
pourjciez.-vous pas m^en montrer la fouverai- 
ne ? ne peut-elle l'habiter dès ce jour ? ah I 
rendez- la -moi yifible ^ comme vous m'gvez 
xendu vifible le Séjour qu'elle doit em))^llii;l -^ 
J'y confens , me idit*il , tu U verras fans l^trc 
▼u. Garde-toi furrlcMnt dp parler : un feul mot 
prononcé par ta bguçhe détruiroit ton bon- 
heur & mes enchantemens. Sans attendre ma « 
répôiife , il me fit paâer dans cette chambre ^ 
prés de ce lit.... Hélas I ce n'étoit pas là que 
mon jguide devoit me laiffer voir la déelTe. 
liecrtiel ne me donna qu'un inâant pour conr 
iîdérer cet endroit du temple ; & mes regai^àî 
lié s'y arrêtèrent que fur l'autel. — Vene»* 
donc; me crioit-il /fuivez-moi dans cette jolie 
icilie^ parmi ces curiofités naturelles.... Et le 
barbare m'y eritraînoit en étouffant quelques 
grains d^enèens que je ine préparois à brûler 
au pied du fanéhiaire. 

Une fraîcheur dçliciieufe. 
Me faifit tout.à-çoup Tans éteindre mes feu^:. 
Zcphir m'aroit pouiTé vers cet endroit heureux i 
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LallToîc à peine entievoii à mes yeux ';:: i:f 
Des giaces , dei beautés dont elle eft envieiife. 
Mais je vous recennurW plaîllr'^' vootniii'i 
Annette, aiiBable -cnclMMereàit , 

Vous , qui brillaiite'-eileer"de Ir jaunefle, 
Dei taleus lea'-jMns.iaflït ))6Mi tàH lï'&nit. 
Theiplîcore ou -Véàni i &j^irp<f •u't^jwiiie', - 
Vous ave£ dès l'tnfifnfê ÏKÎW iAif4-Umi 
A vos pas, à Tdk ^tmts^ Sïeifr'abûUV hannanie,' 

Et la capicale, & *J"^Sur." "'-'■ ^ '-" 
Par vos divins aitraiis veïs'y ngati-émcir,' 
Vous jouirez long-temps d'un empile fi doux : 
OQ>â ««!• dllW'p4i))tvl2^-V(iiî>Wl t^aa adore f 

ÇcVcéaûâug'et, c«f ôifeâuxlî ' " ■' ; ' ' ■ -■ 

g' "■^iMlf^es; yâ^î(ioa;1p{f^çîi(i''&s'i^^ ' , 
_ e V^ôjw't^entrç «SJus, vàT^àilà Éeirtiiire? ' - 
Vojii âairUf. eii vam daiif :£q joli falton, 

■ Toiftei les biatiîis doiît flf pjrç 
Lf catinei fameux otte'tftffte'Ôfffiip, ' ~ V 
'■■'■■QiÂpa'vilfl l'Ktoiie^'ïe» TiriirOii?'- ' ' ^' ' 
^■'^iaiak^'iitâli'iaaaft\fi' umi'i^ei' la ^às.-huie}'' 

" ,Jtf ni 'iitoîi joiiii tout ctlt, je mp ètoKr 
toitt^s de le Icntir ; car je crakabis la niC- 
D^ce du génie qui ne m'atoit luffà le Choix 
qçe dà filencc on ilc l'évanouifl'emeiit du char- 
mé. "S/laïs cei i pane iimffoii à peïne , qiie îa 
àétSi Te croyant feule, fit un inouvèmént qui 
mi découvrit une' partie de fc charmes. Dieux! 
qiic dcYin3--je,à ce Cpcélàclel ma'ràifon fe 
ferdit , iia crî ih'écjtappii , & tout diQ>ariu , 
B4 
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yous à qui ma tangue) incUicrettO: 
Fit part du plaifird^ mesjreux, . j 
Pc tout ces faits ^i^çary^ncux. 

Vous Toycf la PfffB^f çpmpl«tt«. . .3 î 

Ett traçant, |c paç?t^*4'Aiw^ejtte, .,^.. 

Mon çrayoa ne i*a ppln^ fUtté» , - -; / 

Bien c^a yrai.^'cç cç.jMr^ig«; " . , V, A 

La vérité tient du pd^dige^ t' ^ ' 
Mais le- prodige ^Téritét , 

2?r Virf ailles ,U:i^ Novembre tjj^) 

On écrit de Londres toc'Içs luncttès^lon-* 
fue v*ue y font hors* ^e prit ', tous les haljita^ 
des côtes. s'en étant 'TOunrùs afin ';de,gu^^ 
l'approche; dés frai^'çois. Vpu$ recoiinotirez U' 
les m'auvaifes plaifanteri^ aç^ nos voiiîns qu^ 
-ne feroiént pas. nikl dé tourner àutli leurs lu- 
nettes du côté de l'Irlande. , • ^ , 

L'Evéque de Chartres a Un procès trèj-vir 
contres un Vicaire de fbn.Diocefe qui a con-^ 
fefTé des enfans , quoiqu'interdit pour caùfe 
dç jan^énifine , 8^ contre \p Curé qui J'a fouf- 
fcrt. Il y a déjà k ce iiijçt plufièurs arrêts du 
Parlement contre l'Evêquç , & des arrêts du 
Confeil en fa faveur. Il a été un temps où la 
moitié deja nation adroit pris parti pour ou 
contre. \ Nous foipme^ deyenùs. aflez raifonnâ- 
bles pour regarder cies difcuffions conime affîii- 
res de Police civile.' ' ^ 

Le Roi qui rie joue prefque jamais , à pcfdiî 
les jours derniers huit cens louis. Vxiila de 



tardent lien mal employa, a dit Sa Majefté , 
f aurais mieux fait de faire Jifiribuer Jix livret 
h ^loq^fotdats , cela Us eût encouragée ; jouer 
efi une^ottife : /y renonce. 

Il s' eu répandu dans le public une ùtyre 
violente qui contient des perfonnalîtés*lrès- 
fortes contre le Lieutenant de Police , fur la 
i^cilité avec laquelle il accorde des permiffions 
pour rétabliffement de maifons de jeu. L'au- 
teur a été découvert & mis fur le champ à la 
Baftille. Ceft un eccléfiaflique à qui ce triAe 
féjour apprendra à ne plus faire de fennom 
clandeilins. 

Le Sr. pubois , Commandant de la garde de 
Paris , fé trouvant hier à Tune des repréfcn- 
tations noâuf nés de Nicolet , fuivit deux jeu- 
nes gens qui avoient pris querelle dans ce fpec- 
tacle & qui fortoient dans le defTein de fe battre* 
Il le leur défendit , ils le trouvèrent mauvais 
& lui demandèrent de quel droit il leur par*' 
loit ainfi. — Je fuis Dubois , leur répondit-il. 

— Ek bien , s'écria Fun d'eux , avec Dubois 
on fait des fiâtes*... Vous voyez, Monfieur, 
que l'efprit de calembour ne fe dément dans 
aucune occafioiL Celui-ci a cSbtd la liberté à. 
celui qui Ta fait. 

Le Roi de Prufle venoit de recevoir la nou- 
velle de la prife du Port M^bon dans la der- 
nière guerre , lorfque M, Mitchdl , Envoyé 
d'Angleterre, qui l'ignoroit encore, entra chef 
SaMajeflé. — Eh bien, lui dit le Roi, voilà 
qui va mal pour votre nation ; Mahon eft pris. 

— Ceft un très-grand revers , répond l'Envoyé, 
m^ j'efpere qu'avec l'aide de Dieu nou$ nou» 
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en tifef enSf^ — Ah , ah , je ne vous connoif- 
6)is pas cet allié-là. — i Sire , c'eft le feul au- 
quel nous ne payons pas dé fubfides. — Auffi 
vous fert-il lien mal , reprend le Roi en ter- 
minant la cpqverfa^ioQ, Depuis cette Ipoque 
Ips ^églois ont çu bien à fé louer de cet al- 
lié qui règle les deAinéps des hommes & qui 
confond leurs projets. Je vous ai annoncé que 
Ip$ vents contraires retenoiept qotre flotte dans 
U rade & daps le Port de Breft malgré les or- 
dres précis 4e la Cpur. Il eft heurçux que des 
Sbilaples q\ii fis font fuccédés l'aiçnt empêché 
^appareiller en Oâobre. Les coups de veqt 
3ui ont pt^ liop daps 1^ Manche , lé 16 & 27 
e ce mois , Tauroient mife dans le plus grand 
danger. 

M. JL,ing|içt a rendu , félon fon ufage , un 
compte très-malin du procès qui s'eft élevé en- 
jrç le Maréchal de Duras & le Comte Defgréc. 
M- M^fnard premier Commis des finances , vient 
4e certifier dans ua mémoire public Pexiftence 
du bon de Louis XV ^ pour une gratification 
dç 1500 livres en faveur de ce Seigneur Breton. 
On a fait à ce fujet Tépigramme fuivante : 

V 

Moniieur le' Maréchal, pourquoi' tant de rëferve , 
IiQrfque Linguet hauiTe je ton ! 
N'avcJ^voMÇ pas vQtre bâton ? 
Qu'au moins Ône {pis il vous fcrve t 



, ' ^ • Ite,,VfrfailUs,f hit Noyfmbrt \jj%. 

'Lb* cTiwJigèmeÉft' fréjeffés éam te ferme gé- 
iiërale^é^oùVbm ^aH^oup de côhtiadiAions. 
En atte«aii3^'qtte fcet ob}et isita}éur toit réglé, 
M. Nccker met de l'ordre dans les petites par- 
ties. Le bureau dé Côfrdfpôhdancè généj-alc, 
(ingulier étabiiifleipeQt dû d'atbord à Timagina- 
tion indufirieiife dç quelques particuliers , a 
excité par fes fudcès Tattentidn du miniflerc 
qui vient de lui donner une nQUvelle forme 
& dr nouveaux chéfsVOn a auffi fait quelques 
çhangem^eo^ ÀJla .çaiffe <te. Poi^y^ qui comme 
vous U favez ^ . Mooiîçur ^ , fe charge d'achetei 
tous les boeufs qui arrivfcnt aux marchés pour 
les revendre enfuit^ aux bouchers : écabliiTe- 
ment fiivQrable aux bouchers pauvre , ^ onér 
renx pour ceux qui n'piit pa# beibin du crédit 
qu'il accorde. On a mi^ à la (ête de cette par- 
ti^ ^ un financier i2o)i3Dméi{i2ff^<r, bpoup^iQaffîf 
de iSgure & i'efprit „ cç qui feij dife à quel- 
ques plaii^ns qu'il dft à craindre que les bou* 
chers ne fe trompent & n^ prpj^Dent l'admi* 
niflr^iteur pour la çboiie adçiiniilré^, 

M. Builault andf n toarabai^d d'étoffes , puis 
tréforier de la viillç de Paris, célèbre par la 
proteôion de U Corot eflê du B^ry , par la iîn- 
guliere fortune qu'il * a faite & par l'extrém» 
beauté de fa femfçe qu'il vient de perdre, $'eâ 
remarié ces jour^nci. Il a époufé l'ancienne 
maitrefTe de M. de Ja Ferté , intendant des m^ 
nus plaifirs , qu'il ^voit enlevée il y a quelque 
temps à cet autre financier fon ami & fpn bien* 
faiteur. 
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ygns fur le Prince d'Henin , amant Je Ma^ 
\ ^ dtmoiffUi jirhouUj .^-w 

vateur , par h Çomt d^ .Laurfigws i .^^ 
tmrcuÂii ptMdimmiTU çcne adrice*; 
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Chez, la doyenne des catlns , 
Ta place eft des plus minces « . ~ 

Tu n*e3 plus le Prina ^Hiiùn^ 
Mais bien U nain des Princes, 

• • - • - ^ ^ 

t 

De Parit • le 10 Novembre 1779* 

' PAB.»ri les ttombrèufes ftuiUès périôdiquef 
qui parôiffent ici- îtoùs les jours i toutes les 
femaines ou tous les mois , il en eft une dont 
on foupçônnoii à peiné l'elxiftence , c'eft le 
Journal de Monfieur, rédigé par 'une certaine 
préfidente d'Ormoy , ( préfidente de je ne fais 

.quelle éleftîon. ) Cette bonne Danie y met 
des chiffons .de Contes V^^^i^ ^^ fe^ deux pe- 
tites filles qui ont dix'oU douze an»*. & lé 
bon papa & la bonne maman s'extafieiit fur 
ces chef-d'œuvres-là qui entiuient profondé- 
ment les pauvres foufcripteurs au nombre de 
vingi'Cinq ou trente. Une circonftance cepen- 
dant a été caufe qu'on a parlé depuis huit 
jours de cet obfcur journal ; c'eft qu'un ami 
de Sainval l'aînée l'a pris pour chatnp de 
bataille dans le deflein de juflifier cette ac- 
trice des mauvais propos d'un M, Chamois, 
qpi fait depuis près d'un an l'article des fpec- 
tacles dans le Mercure. Ce M. Chamois a 
époufé la fille de Préville > & eft - tout-à-feit 

. d^oué au parti de la YeAris. L'ami- de la 



Satkftal hk une énumération aflez piquante de 
foutes' les injnflices & de toutes les contradicr 
(ions de fbn adrerfaire. Il aflailTonne fes re« 
flÀârtiues , d^anecdotes fort précieufes pour ceux 
qâi s'hiftéreffetit à toutes les tràcaiferies du 
théâtre /&^ le nombre de ce genre de curieux 
s^iugmeiittë tous les jours. Voici quelques-unes 
de ces anecdotes, u II y a fept ou huit mois , • 
7i oii donna Tancnde & Us Mufts rivales* La 
1) VeAtis-cria 'épouvantablement fon r61e d'A- 
a ménalde -^ & jouant celui- de Melpomene à* 
n la fûit;e',iélle dit aux Mufes : VtAt[voir Ami'^ 
H^nàtde'tHpleuts-i lé public éclata de rire. It 
9 fkat être vrai ;• elfe joua les deux mêmes 
ii pièces la femaine d'après , prit des intona^* 
fi rions plus juftes & fut fort applaudie* Depuis 
"» on, donna Méropt & \çs Mufts rivales. Sain-^ 
n val cadette- 9 joua Melpomene : ce fut la 
i» première fbi^ que l'aînéé parut à la tète dcr 
y» cortège qui rend hommage & Voltaire. Elle 
p.étoît fputenue par Egifte précédé de Nar- 
1^ bas ; le public cria : Vivent les Sainval pour 
n repréfenter la Mufe tragique ! Le Mercure fut 
» alors le Dieu du filence ^ &c. &c. n Autres 
particularités recueillies par lès oiiifs des foyers^ 
& il y a grande apparence que Fauteur de» la 
lettre eft un de ces Meffieurs. u Les ennemis 
>) ée la Harpe prétendent qu'il ne parla bien 
« de- Sainval^ lorfqu'elle parut dans Sentira^ 
» nns , que parce que cette pièce eft de Vol- 
^ taire, & que Marguerite dans la tragédie 
p de Warvick étoit auifi de l'emploi de Sainval* 
* Des raifons d'académie & de fpeélacle l'em- 
n péchèrent de lui confier le rôle deMelpor 
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n mw \ elU en fut piquée & joua foibieMn^ 
». Marguerite : U guerre fut 4aclarée 'eBUrA 
* rautcv & raariçe.tr^gimc&. Sainy^ peuii 
n avoir lort : car k public ùd% qu'elle a piu% 
n de chaleur qpe M. 4e la Jlarpe. Enoutr^i^ 
if elle donna une peur ^iffireufe k l'académie j 
» par U maakre dont elle joua le? quatre pre- 
V mieres fcenes de la poMvàlt M/tUe. Dieux i 
9 qu'elle fut belle ! Um talent ne put rien pour 
n les 4eux dernier 1 141e»;: mais on ne lui par- 
ti donna pas d'avoir procmi un quart-d'heure 
n' de fuccès au (éyere Clément & d'in^iétudt 
n .4 dix des quarante. Voilft çc qui pçut avoir 
s» angagé M. de la Harpie à laifler JA, Char^» 
n sois OU taire ou dénigrer le fuccè^ de Sain* 
» Tal. l'atnée...» n Quelques pages plus loin 
Tauteur raconte un autre fait dont il prétend 
atoir été témoin* ^ J'ai vu , dit-il , un Mon* 
» fienr d*un certain ^e ailant tpuiours ^vc^ 
9 M. Chamois ; ou mK débuts ou aux pieçoi 
» nouvelles ; j'ai vu <ie Monfieur dam le t^mps 
» de la difgrace de S^inval l'aînée tourner ik 
> l'entrée du parterre , endoilriner le$ jeunes 
» gens qui lui paroiflpient Êiciles , & après en 
n avoir remarqué d'autres qui parloicftt. avec 
»• chaleur, momtr au foyir* Au Patais-Royal , je 
>»: le vis un jour quitter plufieurs comédieni 
» pour s'approcher d'un gmuppe de iiaufeurs : 
w on parloit de fpeflaclcs. Ce Monfieur a , dît- 
» on , été comédien de mérite en province- 
» U voulut nous faire (en tir comme il efl adroit 
M d'arranger fa robe dans un infiant frappant ; 
» comme il efl avantageux d'avoir de beaux 
» l?ras ; comme rien n'eu fi joli que de gi^f- 
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V fçycf ( & tout cela compofe le fuprêmc roi- 
» rite de la Veftris. ) Un^ jeune -hçinme lui 
)• répondit : M. Charnois a écrit fort raifont 
n nablement que la raifort feuU ^fi bien tnr 
3t mytufe ; j'^ijoutai , qu'un trgit de fenti*- 
» nient & qu'un élan de génj^e font préfér^bU$ 
71 à troi^ heures de mines & d'écbanau^^ge dç 
ji tel ou tel aâeur. Cette phrafe n^étoit pa$ 
)9 encore achevée que le Monfieur étoit déjà 
n bien loin. » 

Toutes ces petites ane<:dptes malices ont- 
procuré un fuçcès prodigieux au journal dç 
la bonne préfidente v on nç Iç croira peut- 
^tre jamais : on en ^ parlé cinq ou ii?c joùr^ 
de fuite aux foyers de la comédie françoife \ 
& on a vendu près de cinquante exemplaires 
du volu^id où le trouve cett€ £imeufe lettre 
contre le fameux Charnois. 
. Je crois vous avoir annoncé la première îç 
& unique répréfentation d'une arlequinadé 
françoife intitulée^ : Arlequin Roi, Dame & 
Valet. Je vous dois quelques détails fur cette 
pièce. .L'auteur eft un arrière petit çoufin de 
Voltaire, foi-dif^nt fon petit nevçu. C'eflun 
jeune officier qui a nom : Le Chevalier de 
Florian. Il s'attendoit beaucoup à faire p^er 
de rire tous les fpeétateurs. Madame Pénis 
eft arrivée en pompe , s'eft placée dan$ la logé 
du Roi , & tf pièce eft tombée. L'effet ^'ellè 
a produit eft la fatigue : car il n'y avoit pas 
l'ombre d'une cabale ; ce qui eft bien fâcheux 
pour un auteur qui n'a pas même le prétextç 
de f« plaindre de l'envie. Le grand défaut dé 
rautcur, d^nft cette pièce, eft de ne préfen- 
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ter guère ^e des chofes communes , mon- 
trer beaucoup de prétentions à la piaifknterie^ 
& de n'être point plaifant. Arlequin a fait nau-> 
frage dans une ifle qui vient de perdre fon 
fouverain. La coutume de cette ifle eft d'éle* 
ver au trône le premier individu que la tem- 
pête jette fur le rivage. Voilà comme Arlequin 
fe trouve Roi : il dit & fait beaucoup de ba* 
lourdifes. Mais il y a un autre ufkge dans ce 
pays-là, c'eft qu'il faut que le nouveau Roi 
époufe la veuve de fon prédéceflcur. Arlequin 
n'y veut pas confentir ; il aime Argentine qui 
s'efl fauvée aufli du naufrage. La Reine veuve 
aflemble des troupes & le détrône. Arlequin 
fe dégùife en femme pour n'être pas arrêté. 
C'eft ainfi qu'après avoir été Roi -, il eft Dame; 
il fe retrouve bientôt valet : Lélio , fon maî- 
tre, qui été auOi rejette fur la rive ne fait pas 
tant le délicats il époufe la Reinç, & reprend 
M. Arlequin à fon ferviçe. Tout ce fond-là 
n'a fourni à l'auteur qu'une plaifanterie paf- 
fable. La Reine vient offrir à Arlequin fes 
• états & fa perfonne. Arlequin répond qu'il eft 
confondu de tant de libéralité , & qu'il eft 
trop honnête . pour en abufer. Mais , ré- 
pond-il , il y auroît moyen de nous arran- 
ger. Votre perfonne & vos états , grande Rei- 
ne , c'eft trop de moitié pour <noi. Si vous 
voulez ^ j'accepterai vos états & vous garde- 
rez votre perfonne... Carlin eft venu annoncer 
à la fin de la pièce , Se a accompagné fon an- 
•nonce d'une plaifanterie affez froide , parce 
qu'il étoit en train , apparemment. Mejpcurs , 
a-t-il dit en faifant allufion au titre àfArU-* 
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fiitn Roi iJD^m -dr. Valei j,mmi fimmes Hcu^ 
fichu ié'iCi 9»e la titneÂ'as^ vaut, mieux qiic: 
la tiercé de Roî^Ïa public, & iur-tout Tau- 
teur fe feroient bieix^afl&.xle ce petit corn-. 
plii^ent qui ne fera, jamais cité parmi les meil- 
leures gaUés ne Pamt €arlitiw:: ... 
.'; Du. refle .cet.aâeur eft.'itoujoun aimé >i & 
Ton a pris beaucoup de part à un. défaftre qui 
rient' dtiuî-^iiive&rjl: aviâ9t}.t>la6é cinquante 
BiiUe francs ^^)t de fes iongOos épargnes ^ ^heë) 
un M. Rolland^ ci-devant caiffiër. de M. Wa-. 
teiet» receveur général des finances. Le S. Rol- 
land a £ût banqueroutet depuis quinze jours , 
^ ^: ^enu feicofifigner à M najfKlle poi^ prour 
v^r-qu'il n'y a p<wiït de.& £iute dao$ cette 
çat^ropbe- MaÈ le pauvre Garlin nGen. itfft pats* 
naoifis ^xip ies cinquante imU^ triMpc^; JUe fort y 
0^ 1» ftivmne . lui a procuré dU: foulagénent ^ 
comme il ^y attendoit le. moins. .U y a quelr 
ques jours qu'il allpir avec fa' femme cbe2 le; 
énancieri Swijp» .<pw> 4e :feû Vjcniride temp»^ 
cp tsmpk pour iiffipei;.,l^€iîin%:do, P^pulence.- 
En y. allant il avoit >ien reçpmmandé à (al 
feiçme de ^e ppipt parler ^d leur aventure àr 
M. de Beaujon^ de peur d'avoir l'air de lui: 
demander une efpece d-aumône. Mais il ne fut 
pas pofl^>le au pauvre Carlin d'être auffi gai 
qu'à fon ordinaire , M. de Beaujon s'en ap- 
perçut y le remarqua , & lui en demanda la 
caufe. Après bien des . excuiès vagues , il ne 
put fe défendre Ae la lui expliquer. Soyez 
tranquille , lui dit Mv de Beaujon ; vous avez 
une fille bonne, muiicienne , mais aveugle \ je 
me charge de ik dot ^ de fes dépenfes , & dès 
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€• èiommt^ ; 4wis pouvez h t^gàdtr témme^ 
af étant plut À< vôtlse^ehaf^ J9 tâcherai 4c 
faire à fofr éfard ce €[aq vws ^liiries fkit avec, 
▼o» oinq^aiite tniUe francs. -Carlto & fa femme 
tombèrent aux piedt de leur bienfaiteur, £q 
purent à peine li^'4>zpi^idier leur rse^mioîf-^ 
l&c^J Ce tra^t feit -beaucoup d'hMieur - à 
Hixle-Beaujou; '- ' ^; -- " j^':: •' ='ic-: ! (,^^'[ 
-141 mor^ ^ la^^cUtSa^de Ckttirofi vieiir 
de répandre^là «Mrfierttatioh :parh)i te ttoai&Mi^ 
ai&i' Gonddérabte de fes amis., Voltaire avoic^ 
chanté fil mère (la Marquife do FontaÎM-» 
Af artel. ) On ne peut fUre mieux Moge éé 
far fille <^^n diftat qù^elle iteit^digne de^ ik 
inere. fi^ perte -a eoûté des l{irttie$:'atti Jtfa)ri^ 
dMiil-Due-de Riokelîef^' l^a: dirànique''tett^V 
«a lie &it pas trop poutiquoi^ que tt i^ 
Pucheâe lui ^ir eu quift^êi' ' (^Ugmibm â# 
^ernité.; Ce qu'il y a de plus fur > 'c'e/l qm 
te Maréchal s'e(i eitfbrtné de chagrin pendant 
quatre jours j & qu^il Vsî vouhi Voii' perfyrmé 
pendant le d^lrnfep'féjoui* de la dotir à Ghoifl^ 
éù Fappëlloit fort fervice de gftitnhôimn& d# 
là chambre. Voici un couplet qu'o^ 4ui ftim^^ 
bue à' ce fujct.-» '•' • ■''^'''' '•>-•■ 

Elle eft morte t il n'ea faut nea dire , I 

Car dans mon cotur elU refpire. 
O Dieux \ elle avoit ^aac d*appas ! i 
ÏUie âeur de galaaterlet > 

On ne peur être plus Jolie^ > -. : r 

Plus be|la 4< ne s'en douter pasi.; , .1 - . 
VwKHtut qui lui portoit eevie, 
Sai^s doute a charge le trép?s^ 
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CeU bien fe tirer d'embarras. 

Elle tÛ morte > il n*en faut xrêi^ 4.i.e^ « 

Car dans mon cœur elle rieipire* 

Uaventure fuiviMite fçr? , à ç^ (fjiç Kçfpcrt , 
là clôture des annules meurtrierei dp çét au-r 
toQine. Le jpur de la S. Hlàitîpi , up jçune pjoJsiii 
jouoit au reyer/^ 4^ns une noaifp^ 4'aipi $ç à ]i^ 
prix très-modéré. La fortune lui nvQit été çonf- 
tamtnent contraire. Le Quiççla lui 9y,^t ét^ 
gorgé pour la vingtième fois , il fe Içve 9veç 
^uelqu'apparenoe de d^pjt^ çh^T^Ç ^n fpe^ar 
teur de tenir fon jeu <Sc fof^. Ojfi &^iqifi|i^te dç 
]|e le pas Toir revenir^ on. fonne.^ U^ l^il^M 
rapporte que Air ûl demande ui^ lui a T^Tfds U 
clef du cabinet d'a^fance , un marfegu &, uj| 
grand çloù^ avec lefquels il a dîfî>;^;'u. Panf 
rinflan^ , le bruit d'un piftplet fç |^(' qn^^n- 
dre : tout ïe monde s'qriprefle de ifcwir an 
^binet fecret. I^ porte en s'puvr^^jfq yoii 

joupur affis avec un piftolet dg^nij ja râJLn^. 

la tête penchée fur là poitrine^, ^^p sr^^ 
foupir annonce qu'il n'a pas pt^q^c perau 1| 
vie. On veut le fecourir. L^flè?-n]QÎ , 4M-Î1 .^ 
laiiTez ma rage s'aflbuvir, & ne m'arr^/ç^e} 
pas ay fpeélacle qui peut {^\x\ I9 ji^Aifier. ..f 
En difant ces mots il montra Iç Q^inQIa c^'il 
aroit cloué au i^ur. On freniiffoit d'Horr^çHr* 
& on ne pouvoir fe refiifçjr 4 I3L pitjé qn*Uih 
piroit un tel délire. Je fuis vengé,. gjoufe I4 
malheureux Robin > j'ai brûlé la cervelle à 
Quinola.... On'y regarde Y on" voit "en effet 
la tête du pauvre Quinola emportée 4'utiç ^^^ 
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qui avok percé la carte : on ne favoit que 
penfer. Le jou,eur fc relève brufquement , fai- 
fant des éclats de rire , & rappelle les efprits 
des Dames avec VatkaU volatil La fcene en- 
tièrement changée fit bientôt fuccéder la joie ^ 
aux frayeurs les mieux fondées* Avouez ^ Mon^i 
ficur , que fi non é vero , é héné trovato. 

Je reviens aux anecdotes fur ^e Roi de Prufie. 
Les places de guerre que ce . f rince à. fait conf- 
truîre ou réparer, lui coûtent énormément; 
elles font très-difficiles à garder , totalement 
défeiflueufes y fatis défenfès régulières / en un 
înot plus embarrafTantes qu'utiles. La coniïruc- 
tion de la forterefle de Silbelberg en Siléfiç ^ 
& les réparations de celle dé ûlatz ont coûté 
au mo\tA lix à fept millions d'écus^ 8c elles 
n'en font pas meilleures; Le Roi, vîfitànt ces 
places, dit un jour au Major Comte de P. ••• 
» Si la guerre vient , je vous donnerai Ip çom- 
» mandement d'une des deux : je fuppljie Vo- 
io tre Majef^é , dit le Major , de ne me point 
9 accôfder cette grâce y quoique j,e fois difpofé 
SI à facrifiier ma vie pour fon fervice. Si elle 
p me forçoit à l'accepter , je déferteroîs. Pour- 
jf quoi cela , dit le Roi vivement ? Ceft parce 
% que je crains Spandau , Sire. » Le Roi tourna 
la tête & changea de converfation. (*) 

Les meilleurs ingénieurs que ce Roi ait à fon 
fervice font tout au plus des ingénieurs de cam- 
pagne , & n'entendent rien \ l'attaque ni 4 la 
défenfe des places. 



{*) Spandau ta UM fortereflÎB où Ton renferme les cri* 
Biiaelf d'Etats 
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Le Sf. de ... « Lieutenant Colonel , Ingénieur 
en chef d'une place en France , déferta , vint 
à Pofldam & fut préfenté au Roi fous le nom 
du Comte de ... . Le Roi lui trouvant du ta- 
lent /accepta fes fervices ^ lui donna de bons 
appointemens. Le foi-difant Comte fut fait 
lieutenant Cjolonel^ eut Pefironterie de pré- 
fenter fk femme au cercle de la Reine ^ à celui 
de toutes les Princefles, & particulièrement i 
la Princefle Royale qui Pembrafla & la fit man- 
ger fouvent. à fa table^ Peu dp mois après , 
la prétendue Comtefle mourut ^ & ce ne fui 
point fans furprife que Ton vit arriver la vé-? 
fitable femme du Comte & que. Ton apprit que 
celle qui venoit de mourir n'étoit qu'une fille 
de joie qu'il avoit ramaiTée à Paris. Les enne- 
mis du Comte voulurent profiter de l'occafion 
pour lui nuire dans l'efprit du Roi , & l'inftrui- 
firent de ces anecdotes. Ce Monarque fe con-r 
tenta d'écrire la lettre fuivante au foi-difant 
Comte.. « M. le lieutenant Colonel Comte D.. *. 
)) .ou M. O.k.., lorfque j'ai cru que vos fervi- 
99 ces m'étoient néceflaires , il m'a paru indif- 
i> férent que vous euffiez avec vous ou une 
}) femme ou une maitreire. Je vous pafle donc 
)> avec ma tolérance ordinaire Pincartade que 
D vous avez faite de la préfenter à la Famille 
11 Royale. Elle eA morte y & cette affaire eft 
» finie. Je vous confeille cependant de réflé* 
p chir un peu avant de préfenter celle qui 
9) paroit de nouveau fur It fcene. Serveznnoi 
}) bien : à votre âge & au mien , les femmes 
1) doivent peu occuper. Sur ce , je prie Dieu 
9) qu'il vous ait en EL fàinte garde* n . ^ 



Un antre litot^mmt Colônet, itigéntéur en 
France, quitta fa patrie, vint 6n Kiifle, Si 
apporta avec lui plufienrs plans de vrfies dé 
inefrè. Ayant* M adtfiSs au fetvice et PrnÉi 
avec le iattùt grade , il crut faire fi cour ait 
Roi en Ini préfentant les plans en queftîôn ; 
le Roi les prit , & fui répondit : Je tous fiuU 
obKgé de votre préfênt : mais vous ne met- 
nez famais le pied dans mes foh^réffe's, puif^ 
frre vous faites un fi mauvais ufage de vos 
talens. Drttkz mes^àeu/s 8l inés ÙLppt\ir%; 
t^ft k qdoi je vous emploie. H fut fait C6^ 
lonet qfUelque témp^ après ; mais il n'a jamais 
été employé à autre chofé : lé Roi.fe feré 
de ces fortes de géns^ nufîs li'a nulle côn"' 
lance en eux. 

Ce fujet rappelle un £tit ztTei fiûgùlier. Au 
llegc de Sch^^edAitz , le Roi étant mécontent 
de la mal-adrefle de fcs ingénieurs & min^éur^; 
traita tr^-rudement un Capitaine en fécoiid 
de ce dernier corps , & finît par lui ordonnef 
de quitter Tarm^ic. L'Officier qui connoîffoît 
le Roi , ne répliqua rien & fc retira : c'étoît 
à la tranchée qu'il a\'oît reçu cette rude ré- 
primande. Comme il fortoir du boyau , le Roi 
le rappclla & lui dit : je veux bien que vous 
continuiez le fileg'e & que Vous vom en allîei 
après. L'Officîtf , fins héfiter , répondit : je 
fuis obligé à vôt^é 'NbUfèM de la faveur qu'clfé 
m'accorde de mé faire càfler un bras ou une 
jamBe avant de quitter fon fervîce : mais j'ai 
befoin de Tune & de l'autre pour éviter à 
Voti'e lW;^cffé lés frais de ithe faire pôrfer hors 
de fcs Etats. Lc^ Roi rh de fa répai'tie , le fen« 
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dreysfîà^ tirage , luiacoorda- une gratifct- 
7ti«ii *î#.€i^ «3KH>r«:A fcŒi.fervicc? . 

4^, V^iufiq;^ t^ paroles foiiî,.4e,:vMM.*Hète 

•Jdm f ift.tnUfiqj»e^ M^Gràtry. Ceête piece.a 
miiMi^oup 4i9 fiiccàs, adgréles invr^^feili- 

•Vis^rigué tft ftnâée-âtt- âeeb |te>r9fiw ^préf- 
.^us ;iàipaffibles:à;fi^oftr ^. & â;ailleuiii €&€ 
<^)eCt ni iméreffimi:^, lii J^itt^ cotniq^e. H )r a 
•dé IrèsobeauiinoFCOiliiX' de: ii^iifiiie: inab fifrf- 
jqne pohlt ^îarietter*. Il: fembtô ^ M ^îre- 
try a fint d'autres xa^trage» fort fo^tebr» & 
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.../?'.J''f>-if, Utf. JSfvetiirt. 1779' 

M. de Sartine .fiiiicbîe àree do» iôtantib pro- 
digieufes ^ dit-on , u» lHtomenile;l0ttre»;<àôminé 
HilUard-éAOmml t Éax^QtAi^iUtîfUéAtiotu 
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-/fir PlJU'Sain^lfomingue riSHpHiné^^y {| 
trois ans y & qiri Ù&t nnpriHièr ftéïkth/tStttH 
^des Egkis hîfim^àts tt^fàUtifi^ firi^:An)glt>' 
Amâteains: G'eft^^ à xtt aweliF ^il âut ^xrtt^ 
buer 'de^ £Htre¥fèr lé Ttt^ié 4e<oHimércé^ chk- 
élu 'Hurû ta ftM<f€ & Icà BtnehUfU^ ^ V^Jtmê' 
rique SépUntrionàU f & qu^^n "a dit iiiii>rimé6s 
d'abord à Phsladel^ief-intdttkeS'eiifiiitc.cai 
François & réimprimées en^Holiande. Mais^ cette 
-Hollande-ci ef) 6ti'FraBce:^-&il'oh faâtr^iijoûi^ 
' d'hui' que xes letrm - ne font ^ qbfiin iréfum^^ 
( écrit ibns la ^ diâéë du r gouvemêmcnr & >3a 
doéteiir Franckiiii'>>cl& toutes^^iesr'viies 'politi^ 
"tines du Miniftere 4e^ France /f^civcnieQr à 
la Gtiinde-Sretagiie« A:Dégard du^ fiôir d'Au- 
l>erteuil, homme de mérite du refle , mais écri- 
vain fans ftyle ; il eft fi plein de tu matière , 
qu'il écrit tout cetaen'Coiii'aiit \ comme il dé- 
penfe fon argent , joue & perd ^ros , hatite la 
mauvàife compagnie ; &* eft accablé 'deVôus les 
inconvéïpiQUS qjui xii^lx^M cettf iréq^Çnta- 
tiôn. iScs amis à {Sss protefleurs Voient "avec 
peine un .pareil dérangônent .^ mai& Ve^. «ii 
ruijfeau fui fuit fji pente. On attribue à M. l^lins 
des Oliviers dont la.muiq rqde'dans tousses 
cafés du ?alaisrRoyij les ,yêrs fo^^ fe 

difent fin, ^pnt on luiÀit -t^t hant ,4es cgm- 
plimei^s im ffiv<44f j^^lS^ qift^sîaflemblem quel-^ 
ques beaux efprits nouvelliftes & autres. ) 

Eh Poiir bieul ^mon "ther d'Auberteuil» 
âtenikHiae cetninUé.YÎè. 
VoiA^o.ttlîeàofiffe'ilàirte^ , 

Que 
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Que mIapOTte i moi, la }ciiaeffe« 
La laoté, la fomme 8c Yati . 
Le plaifir ftul tft un tréTor. 
€hk n*ea a point dans la victUeSa» 

Cepeûdant M. de Sartioe mené les diofea 
arec une zâicBc fiiniaturelie. Il jette aujour- 
4*hm le chat amjambu i nos ennemis, en les 
occupant du renforcement de Tefcadre du fa- 
meux Commodore Américain Paul Jonts , k cpii 
il a fait fuggérer l'idée à^uxtb invafion ou des- 
cente fur les côtes dlrlande. Cet objet très- 
Important puifqu'il eft queftion de lui fournir 
un nombre confidérable de vaifleaux & de trou- 
pes de terre, pour y parvenir, eft vivement 
Ibutenu par le doéleur Francklin qui ne défem- 
pare pas de la galerie (de Yerùiilles ,*) & qui 
demande k force de nouveaux renforts pour 
le Commodore. En forte que le MiniHere qui 
en rouelle du doigt 1% néceûité, n^eû pas peu 
occupé lui-même de l'événement de cette grande 
tentreprife que le comte d'Aranda ibutient auffi. 
de toute ùl force. 

Quoi qu'en dife ou croie la nation !Angloife 
( i qui vraifemblablement on en a donné Pa- 
lerte ) les Indes .Orientales ne font pas auffi 
bien garnies, qu'il feroit à fouhaiter pour nous 
qu'elles le fulTent. Le Miniftere vient cepen* 
dant d'ouvrir de plus grands yeux fur les avan- 
tages que* l'Aiie offre à la France, contre fes 
ennemis : mais on craint fort qu'il ne foit trop 
tard pour fonger aux Ifles de France & de Bour- 
bon. On aâîire que le comte d'EAaing a toucha 
cent corde au Roi dans fes dernières dépêches» 

Tome IXm C 
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& qne depuis ce temps tout le trarail aftuel 
des Miniftres roule û bien fur cet article in- 
téreflant , que pour le fuivre avec tgute la cé- 
lérité qu'infpire ordinairement aux François le 
premier feu des premières idées , on préteftd 
qu'il n'y aura abfolument point de voyage de 
Fontainebleau cette année. On ajoute que tous 
les pleins-pouvoirs imaginabUs viennent d'être 
renouvelles au comte d'Efiaing y de qui l'on ne 
s'inquiète plus , fi ce n'eft pour lu? envoyer in- 
ceflamment des renforts coniidérables. On a 
donné ordre de les accélérer dans tous les ports. 
On répond à cela qu'il en faut auffi pour l'ex«- 
pédition de l'Afie , &. le grand kic , c'eû de 
l'argent ; mais le comte d'Aranda qui affiile ré- 
gulièrement au travail , a dit que l'on ne s'în- 
qùiétàt de rien à cet égard, finon de l'incroya'- 
blc activité avec laquelle il falloit poufler ces 
travaux dans nos ports , 8l que l'argent ne man- 
queroit point. Cela donne un peu de courage 
il M. Neckcr , qu'on dit "k peu près a6 bout de 
fon ourlet, & qui prie Dieu que la prédidion 
du Prophète Efpagnol s'accomplifle. 

Et cependant on parle de paix & de foumif- 
fions annoncées par l'Ambailadeur de Ruffie de 
la part de la Grande-Bretagne , dont on dit 
le Miniftere devenu aufll impénétrable que le 
nôtre , qui ne s'occupe pas trop de répondre 
aux propofitions , & qui ne veut plus enten- 
dre qu'aux conditions de l'indépendance de 
TAmérique , de la reftitution des places prifes 
en Afie , & de l'égalité ou franchife du Pavil- 
lon Européen ^tou jours caufe commune, voyez- 
VQ\)S , avec toute l'Europe ) ce qui eft le iignal 
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d'une gtierf e longue & cruelle , car apurement 
i*Angleterre eft loin de vouloir foufcrire a tout 
cela. En forte que les allées & les venues de 
Londres à Paris , & de Paris à Londres , fati- 
tiguent néceifidremeuv. les deux parties inté^ 
Tcffées. 

De Paris i te tf Novemhre IJJ^'* 

On vient de pliblier un livre aflez intéref^ 
iant* Ce font Us Fabliaux ou Contes 4u douzième 
%t du treiiitme fieclcs , traduits ou extraits d^aprcP 
divers manufcrits anciens , ^vec des notes kifto-* 
riques & critiques y & les imitations qui ont été 
faites de ces contes depuis leur origine jufqi^k 
oqs jours^ Ce recueil , qui a trois volumes , eft 
précédé d'une excel^nte &: très-longue pré-^ 
^ce qui peut pafler elLe-même pour un ou- 
vrage en règle. On y rctra.ce , avec beaucoup 
de fagacité , Torigine de notre langue & de 
notre ppéfie , & on y foutient , avec aiTez de 
vraifemblance , une opinion qui paroitra para- 
doxale à bien des gens ; c'eil qu'en dépit de U 
réputation des .troubadours , notre littérature 
a beaucoup plus d'obligation à nos provinces 
feptentrionales qu'aux pays méridionaux. En 
un mot , il fe trouve que les provinces qui , 
aux douzième & treizième iîecles , produijQ- 
rçm les romanciers* & les fabliers , font celles- 
là même qui au dix-feptieme & au dix-hui- 
tieme ont produit auffi Molière, Boileau, Ror* 
fine, La fontaine y Bojfuety Voltaire, RouJJeau, 
Corneille , Buffon , Condé , Turenne , Le Brun, 
Vefcartesj Vaubait;^ ic, Src* La plupart des fa* 
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bliaux dont on nous donne larraduélioti, font 
remplis d'imagination , de gatté ^ & il y ei» 
a même pluiieurs dont le plan eft fort régu*' 
lier. Ces vieux autetu^ poÂedent fur-tout au 
plus haut point le fecret^ d'exciter l'intérêt de 
curioiité. On n'en rapportera ici qu'un exem- 
ple. La pièce qui le fournira eft intitulée le 
yalton des Faux amansl 

D II y avoit un an que Lancelot étoit abfent 
& éloigné de la belle Reine Genevre Ik mie. 
Après avoir délivré des Chevaliers » fecouru deg 
Dames y exterminé des brigands & aboli beau- 
coup de mauvaifes coutumes y il revenoit vers 
elle plus amoureux que Jamais > quand fur un 
tertre à l'entrée d'un vallon ^ il apperçut une 
Demoifelle qui fôndoit en pleurs , & qui en 
maudiflant Morgain s'arrachoit les cheveux. 
Touché de compaffion , le Chevalier s'appro* 
cha y & lui demanda le fujet de fes douleurs. 
Hélas , Sire , dit-elle , j'ai pour ami le plus 
brave des Chevaliers , & une jatoufîe impru- 
dente vient de me le faire perdre. J'ai voulu 
connoître s'il m'étoit fidèle , je l'ai fait entrer 
dans ce vallon de la déteftabte Morgain : il 
▼ient d'y être enfermé pour janiais , & quoi- 
que convaincue à préfent de fon infidélité / je 
fens néanmoins qu'il m'eft impoiTible de vivre 
fans lui. Lancelot ne comprit rien à ce dif- 
cours qui ne lui fembla d'abord que le délire 
d'une tête amoureufe , dérangée par la jaloufic. 
En vain il cherchoit dès yeux cette prifon dont 
on lui parlait , il ne voyoit qu'un vallon frais 
& riant arrofé d'une rivière , dont les bords 
étoient plantés de quelques arbres, & terminé 
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dam fon enceinte circulaire par dçs montagnes 
couronnées des forêts. Il pria donc la Demoi- 
felle de s'expliquer plus clairement , jurant au 
xefte de lui rendre Xbn ami , s'il vivoit enco- 
re^ & elle parla ainfi : tous connoiiTez ians 
doute cette Morgain, la fœur du Roi Aitut, 
û iameufe par fcs ençhantemens & fa fcience 
magique. Elle étoit devenue éperduement amou- 
reufe d'un beau Chevalier , & comme elle i'a^ 
moit plus que toute chofe au monde , elle 
croyoit auâi en être aimée de même. H ne 
s'étoit rendu néanmoins qu'à la crainte de fa 
pulifance^ & avoit pour amie une Dembifellf 
jeune & .charmante auifi belle que Morgain 
l'étoit peu. La fée , quand elle découvrit ce 
fecret Âinefie , faillit à ea mourir de douleur : 
mais l'efpoir de la vengeance la ranima. Elle ût 
^pier les deux, amans y & un jour qu'ils étoient 
dans ce beau vdion ^ occupés à fe donnei: des 
preuves mutuelles de le\ir amour ^ elle parux 
Xout-à-coup. à. leurs yeux ; . & après avpir ex-^ 
halé ià fiirçur en reprochés injurieux / leur 
annonça un diàtiment . qui n'alloit plus finir 
qu'avec leur vie. Auffi-tôt en effet, elle les 
attacha magiquement dans ce lieu même , où 
placés à quelques pas l'un de l'autre , fc voyant 
fans celle tourmentés par les, defirs les plus vio- 
leos, ils ne peuvent cepepdan^ ni fé parler ni 
ie réunir. Ce n'eft pas tout. Pour yeçger fon 
fexe des infidélités de l'autre ^Itforgâin deflina 
par enchantement là vallée i &rvir de prifon à 
tous Içs faux aman$r Un mur d'air tranfparent 
& folide , plus impénétrable que le^er même, 
Ifti fcrt d'enceinte. Du monjent qu'un hoïP«~" 
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y entre , s^il eft coupable de la moindre infi- 
délité envers celle qui Taime , le retour lui eft 
fermé pour jamais. La prifon au refte efl , dit- 
on , affez douce : car Morgain ne veut qu'em- 
pêcher fes captift de faire des infidélités nou- 
relles. Elle fournit abondamment à tous leurs 
befoins : ils occupent des appartemens très- 
agréables , peuvent jouer , danfer , fe voir en- 
Ir'eux. Une femme , û elle vient avec fcm ami , 
peut y refier ^ & il lui eft même permis de 
fortir où de rentrer à fon gré , pourvu toute- 
fois qu'elle même ait été fideUe. Mais malgré 
tous CCS adouéiffemens, Tenfmi de cette éter- 
nelle captivité eft fi violent , que bientôt la 
plupart y périiTent de langueur & de chagrin. 
Voilà dix-huit ans qtfeft ouvert ce lieu de yen- 
g:eânce , qu'on nomme également U vallon pi^ 
rilleux , le vallon fans retour ^ ou le vallon des 
faux amans. Il ^c psiffe peu de jours 6ns qti'il 
n'y entre quelque amant bu quelque époux ^ 
ic depuis dix-huit ans , il n'y en a pas encore 
«n feul, dit-on , qui ait pu en fortir. Eh bi'enf 
ils en fortiront tous aujourd'hui , s'écria vive- 
ment le héros , & mon bras. ... Ah I Seigneur, 
n'expofez pas en vain votre liberté ; la valeur 
ne peut rien ici *, il ne faut que des vertus. — 
J'en ai beaucoup moifts que je ne devrois fans 
doute : niais enfin quand on eft rétolu de fe bat- 
tre jufqn'^ la mort , quelles vertus faut-il donc 
encore avec cela ? — On doit n'avoir Jartiaig 
manqué à fon amie, & n'avoir même jamais 
fouhaité de lui manquer. *-^ Eh ! s'il fe ren- 
controit , ce loyal Chevalier qui cM toujours 
é|é fidèle en amour K . • Sire i cette arenturd 
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ïe rcndroit immortel : car il auroit la gloire 
de délivrer tous les prifonniecs , & de rompre 
pour toujours l'enchantement du rallon. Mais 
nous ne devons pas nous flatter d'un tel bon- 
heuf. Où trouver cet homme rare , cet hom- 
me merveilleux affez confiant pour n'avoir aim6 
qu'une feule femme ? Morgain elle-même ne 
l'eipérQÎt pas quand elle, a mis à fon charme 
cette claufe impoâible. Croyez-moi, Sire, por- 
tez vos pas ailleurs : on peut fans honte renon- 
cer à une etitreprife où le courage eft fuperflu. 
Pour moi , c'en eft fait ! Je veux aller m'en- 
fermer dans la prifon de l'ingrat que j'aime > 
& quelque libre que je fois d'en fortir , on me 
verra vivre & mourir avec lui. Demoifclle, 
s'écria Lanceiot, non, vous ne. mourrez pas , 
attendoz-moi ici , vous allez voir s'il efl en- 
core des amans loyaux. En difant cela, il piqua 
ion cheval & s'élança dans le vallon. }> 

j) U ne vit d'ahofd qu'une efpece de brouil- 
lard ou de fu^ée imperce]}pble. C'étoit le mur 
d'Airain qui fentoif *c barrière & qui s'ouvrit 
librement à fon paîTage. Mafs à peine eut-il mis 
le pied, dans l'enceinte qu'il fe trouva fuivi par 
' une muraille épaifTe qui fans cefTe preffant fes 
pas , le forçoit d'avancer & l'empêchoît de fon- 
ger au retour. A l'entrée fe voyoit une cha- 
pelle .... à droite & à gauche étoient les mai- 
fôns des prifonnicrs. Notre Chevalier avoit 
toutes les qualités requifes pour réuflir dans 
cette grande entreprise. Il eu par-tout vain- 
queur; les prifbnniers font défenchantés & dé- 
livrés , & la Demoifelle qui attendoit à l'entrée 
du vallon retroure le fien. Morgain feule r' 
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toit pis tfo^ contente. Quand elle vît partir 
le Chevalier : Lancelot^ Lancelot^ lui dit-elle , 
vous vous appraudiii'ez \ mais bientôt que de ' 
reproches vous aurez ^à vous faire & que de 
femmes par vous vont être malheur eufel .^i . . )} 
Vn de mes amis termina la leâure de ce conte 
par une réflexion plus ^aie : on voit bien , 
dit-il y que ce rallon-là n'a pas été ima- 
giné dans notre fiecle. Jamais on ne le verroit 
défenchanté. Il feroit plus foiide que la BaP- 
tilje. 

L'avarice des procureurs & l'efpiéglerie de 
leurs clercs , ont fourni le fujet de plufieun 
contes très-plaifàns. Je me rappelle celui , dû 
l'on repréfente ces derniers mourant de fsdm 
dans une étude , tandis que leur procureur étoit " 
allé faire bonne chère en. ville*. Il avoit em» 
porté la clef du buffet où les clercs favoient 
qu'il fe trouvoit des provifions. Le forcer eut 
été trop audacieux , Sl périr d'inanition au- 
près y détoit bien dur. Mes jeunes gens appel« 
lent un porte*faix ' placent le buffet fur fon 
dos, & l'introduifent dans la joyeufe afTemblée 
où le procureur fe repafToit pour quatre. Là on 
l'invite fort poliment à procéder à l'ouverture 
du meuble facré & à en tirer de quoi nourrir 
la troupe affamée. On fe fait une idée du plailir 
de cette jeunefTe bruyante qui jouifToit dou* 
blement en fatisfaifant fon appétit & en pen* 
iànt à Phumiliation du vieil avare , auquel la 
rage avoit fait perdre le fien. Voici un conte 
que j'ai trouvé dans un doflier que m'a ren- 
voyé mon procureur. Cette pièce fort inutile 
à Bion procès , pourra vojis amufer. C'efl faqs 
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doute encore ,, une petite vengeance de quel- 
que clerc «inécomeni. , 

Les PROCifRBirRS fessés. 

AN B C D O T 1? 

Par un Clerc de Procureur* 

..... ... 

Près de Paris « du c6té de Grosboîs, 
r 3^al lu ipi'iâi jour en une iiÀteilerie^ 
Trois procureurs Y loin rfcs. clercs aux abois y 
Du parlement xélébroiènt la féerie. 
Le doux fumet d*nn gigot de mouton» 
Leur promettoit iine joyenie fête ; 
A ces Meffieiurs, triumyirat glouron^ , 
Un geàtilhoiitoe offiit une requête» 
: (Ce genulhomme êtoît le Roi Henri, 
Hoi ^ei François en dépit de la ligué , 
Qui « fans ce rôt, de faim auroic péri y 
' Etant à jeiHi & rendu de fatigue.) 
* Pour dieux 1 dit-il , agréez mon écot , 
H- Et me fouf&ez au bout de cette table^ 
M Ou me cédez un peu de ce gigot... .h 
Vaine requête , aucun ne fut t^raitable : 
On r mit fi/oavHemi s*en indigna^ -. , 
_ Manda Vitri , qui raflembla ià troupe , 
Et rudement., de par le Roi^ fefla,. 
Mes^rois gourmands ••.. c*étoit un Joli groupe»^ 
Quand on les eût fuftigés jufqu'au fang: 
» Allez, dit-il, apprendre a vos conâ-ere^, .,-.;; 
n D'un gentilhomme à refpeâer le rang , 
w Si non, faquins , gare les étrivieres J »♦ 
Puis le gigot tendre & cuit à propos ,, 
Par Henri IV & fa troMpe afikmée » 



Avidtmmtnt Ibr rongé jufqu*auz osl 

Ex Bon ino n*ea eut que la fumée» ' - ? 

'^ Envoi aux CUks* * * 

Henri fit 14^; prenez tous ce pard». 
Mes bons jais, & pour eux d'aventure^ 
Si vos patrons referaient le râci , 
f ^en>les bien« car ils ont la peau dure. 

L'acquit de nu confcience^Jtfbnfieur, eitige. 
que je' Vous coimkiuiiique aja moms un fra- 
gment d'une lettre qui vient de m'étrc adreffée. 
C'eft un reproche indireâ que l'on me ftit de 
ne vous avoir pas encore parlé du tribut qu'un 
•nonyme a rendu aux marnes de J. J. Rouffcau , 
outragées. Je révère la feçon de pcnfer qui a 
didé cette lettre , parce qu'elle €& fondée &r 
l*honnêteié la plus auftere. Je ne puis copein- 

^nt adopter entièrement le jugement qnè ibn 
auteur porte d'un homme qui * pu ^ire un 
livre repréhenfible ^ mais qui h'eà a pas moins 
été un philofophe eftimable y un bon ami , un 
tendre père de fâinilie ^ un mortel bieniai* 
fant & vertueux. 

n Depuis long-tetaips , Monfieur , je nour- 
tiflbis en moi la plus vive indignation contre 
un auteur qui n'a guère eu pour détraéleurs 
que des prêtres , mais qui , dans un fiecle de 
bonnes mœurs , eût foulevé contre fon avilif- 
. (ant fyftême , tour homme dont le principe 
eût été d'en reconnoître & d'en adopter de 
bons ou de mauvais : je parle de PAuteur de 
VEfprit : livre rempli d'aftùce & de fubtitité ; 
livre où toute action morale n'eft attribuée qu'à 



Tine itnpubion involontaire , & où l^pmme de 
bien ne trouve que découragement , puilqu'il 
s'y voit peint* comme un être machine. Du 
moins , eft-ce l'opinion défavantageufe qu'il 
m'imprima dam ma jeunefle ^ n'ayant pas voulu 
relire, depuis 3 un ouvrage qui me portoit au 
mépris ie mon efpece, & qui déchiroit dans 
plusieurs paflagee , de la façon la plus grof- 
îîere & la plus injufle , celui des hommes qui 
me la faifoit le plus chérir ; celui que j'eftimois 
& refpedois le plus *, celui dont la réputation 
eft fondée fur une conformité fi- rare , de la 
morale la plus auflere & pourtant la plus en- 
chantereffe , à la conduite la plus irréprobable. n 

n L'année dernière , parut une tradudlion 
des (Euvres de Seneque , par M* de la Grange : 
Elle fut critiquée dans (on motif &: dans fon 
exécution. Le Sr. Diderot , mime fameux de 
la fècle philofbphiqiie , avide d'occaiîons de 
débiter fon jargon corivulfif _, fstiût celle-ci , & 
fous le manteau -de l'anonyme : (rufe fi fami- 
lière à l'infériorité ^ fi . néceffaire à la calom- 
nie) il entreprit de juftifier/ dans un EJfaifur 
la vie de Seneque , & ce précepteur de Né- 
ron, & fon traduéleur , précepteur des enËuis 
de H.... >^ 

}? Je^lus cet eflaî , & mettam à part (on jMb 
^gigantefque , fes captieux raifonncmens /^w 
citations tronquées , &c.' j'y retrouve encore 
fa note la plus atroce,, la plus outrageante, 
kl plus lâche , la phis méchamment conçue con- 
tre ce vertueux Jean Jacques Roufleau , fon 
ancrcn ami , fon coopérateur d'un grand ""- 
lurige fi médiocrement terminé , qui v 
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l>cînc d'exhaler fon dernier foupir. Je refettai 
ce livre mépri(able , en gémiffant fur mon in- 
fiiffifance, qui refufoii à mon indignation le* 
plaifir de bourrer durement un auteur , dont 
le charlataniûne m'aroit féduk jufqu'alors. 
Mais ce n'éioit pas ' le dernier de cette feÔe 
décriée dont Ja méchanceté fcéiérate devoit 
me révolter. » 

n Un écrivain qui a ufurpé une haute répu" 
tation-y a , dans un plat éloge de Milord M**** 
ofé ternir la mémoire de RoufTeau , par rim- 
putation la plus grave, la plus fourbe, & la 
plus contraire aux principes de ce bon Jean 
Jacquies , qu'il accufe d'avoir été coupable d'in- 
.gratitude envers fon ami bienfaiteur. » 

» Outré de colère & d'indignation à la vue 
de tant d'injuftices envers ce digne homme, 
j'allois furmonter tout amour-propre pour ré- 
pondre à dé tels outrages & me livrer à toute 
la violence de mon refîentiment ; lorfque le 
foulévement a été général : tant d'atrocités ré^- 
pétées ont enfin ouvert les' yeux fur les com- 
plots de ces calomniateurs , & mis à bout les 
pacifiques amis de Jean Jacques. )> 

j> Munis de titres refpeélabies , ils viennent 
de dénoncer au tribunal du public , les fac- 

3|s odieux de tant de libelles. Ce n'eft pas 
on n'ait oppofé beaucoup d'entraves à leur 
zèle ; ils ont été barrés de tous côtés , lorfqu'ils 
ont voulu élever la voix pour confondre l'im- 
pofture & faire entendre la vérité : l'intrigut 
les a forcés de recourir aux prcffes étrangères; 
mais leur courage a tout furmonté, la dignité 
de leur entreprife a redoublé leur folIicitude< 
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Je vous engage à attirer Fattention des gens 
, honnêtes fur les pièces juflificatives raflemblées 
dans une petite brqchure deyz pages qui parole 
à Tombre , fous le titre de /. X ^ouffkm vcngéi 
par fort ami , &c. avec cettfe épigraphe. ?• 

• ..; • • . Virtit furiale yenenum^ 

PeQus in amhrorum prttcordiaqut intima morlt. 

Au Temple de ta Vérité* 

91 Je pafie fur Tavertiflement ; vous avez le 
mien. Suit unS lettre à un Anonyme, ou Frocis 
de Vefprit & du êour de M^ d^A...» L'Auteur 
foi-difant feniellé , voudroit débuter par le ton 
ironique, qui fied fi bien à démontrer les ri- 
dicules •) & <jui en a plus que l'homme contre 
lequel elle écrit? mais on voit que la gravité 
de ion oh\tt la domine^ ce qui rend fon ftyle 
plus amer que piai&nt* ^ 

)) Me rappellant, dit^lle^ que Tauteiir de' 
Vi TEloge avoit fait confidetKe à toute l'Europe^ 
^ (c'étoit du moins fon intention) de la Urrnt 
)) qu'il avoit verfée fur le tombeau de Madame 
fi de Geo^Trin ^ je voulois voir combien il enf* 
n vetferoît fur celui d'un ami tout autrement 
)) recommandable ; je me préparois à les cal-* 
Yi culer. . . . je n'y en ai pas trouvé une feule ^ 
jî & daits le premier moment de ma iurpriie 
)î je me fuis écriée : lUe pleurtHron que Ut- 
gens che[ qui on dîne!,,», n 

Mon ami continue à analyfer la brochure; 
mais il feroit fuperflu, Moniîeur, que je vous 
tranfcrîviffe le rcftc de fa lettre , qui contient 



une entière jaftification de Jean Jacques , con- 
tre les imputations de fes ennemis. Un journal 
étranger vous a déjà fait cônnoître les lettres 
originales de J. J. Rouffcau & de Mylord M. . . . 
dont M. Dupeyrou à Neufchâtel eft le dépo- 
sitaire. Des pièces aurïî authentiques ne laifient 
plus d'armes à la calomnie & confondent les 
calomniateurs. 

COUPLETS 

' '' p jt É^ M. 9 X 9 £ P I y. 

phîlts , puifqu'à nos vœux ta gi;gce n*e(l ouverte ^ 
Fuifque de tes amans tu médites la perte -» 
Contente tes deûrs : noifs perdrons tous la vie: 
J*en mourrai de plaiûr & les autres d*envie. 

permets qu'à mon loifir un jour je t'entretienne , 
Mes yeux defltis tts yeux, ma main dcfTus la tienne. 
Que je goûte le fraie de t'avoir bien fetviti 
yea mourrai de plaifîr & les autres d'enviev 

permets , chère Philis , que ma lèvre fe joue 
Tantôt defîus ton Tein , tantôt de/Tus ta joue , 
Ou'a force de baifcrs je la rende afToiivic : 
Tçn mourrai de plaîfir & les autres d'envie. 

Et quand j^aurai cueilli les rofes de ta bouche ^ 
Ta fouffrii^as encor , fans faire la fi^rouche , 
Que il grande faveur foit d'unç autre fuivie : 
J'en mourrai de plaifir & les autres d'envie. 

Au milieu de nos jeux , je ne veux point de trêve; 
Afin que par ma mort notre guerre s'achève , 
Et que de ces combats mon ame foit ravie. 
J'en mourrai de plaifir & les autres d*envic. 
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i 
DePAris 9 h 4 Décembre IJJ^^ 

Si les qualités du cœur & de refprit fe 
trouTcnt rarement réunies' dans les 'hommes^ 
il eft malheureufêment trop vrai que cet ac- 
cord il déiîrable dans les femmes, s'y ren- 
contre encore plus rar.emcpt. Eft-ce leur faute ^ 
eft-cè la nôtre?, cft-ce celle de la ftaiure? 
je ne prononcerai p^sr, mais i'obferyerai qu'il 
en eft paripi elles, qui réuniflàmics vcrtui 
les plus eftimaîiles , aux avantages de. l'eiprit/ 
doivent nous convaincre, d^ l'égalité des dons 
naturels entre leur feXe & le nôtre. La dîfFé- 

• 

rcnce de culture eft donc ce qui peut nous 
donnef l'avUntage : en effet l'on maintient eu 
haleine notre application dès l'âge le plu> 
tencire*^, tanidis qltë les femmes font livrées ,i 
la diflîpation jufques dans Tâge Iç plus mûr : 
fins ce^e occupées dii feul objet de plaire 
par leurs àtt^'aifs ,, leur efprit n'a de cara(£lere 
que celui qu'un intérêt À frivofe peut y gra- 
ver : auflî leur cœur tefte-t-il fins énergie & 
ne leur fait-il éprouver ni fentimens , ni mémié 
de véritables pafSons. C'ef! de ce vûide affreuk 
d'un'e amé ftérile ,. que Madame Nççker a prévu 
les triftes fuites ; c'eft ppur s'en garantir qrfrllé 
a nourri dè^ fa jcutieflc, /joutes) le^^ïatjultés dé 
la iîenrie, pâi* Ti^xercice dés talens, paf- l'amoùt 
et la pratique âes vertus. Elevée dans une 
claffc honnête de citoyens , elle* ne dédaigna 
pourtant pas de veiller à ^éducation des en- 
fans de M. TKélùffon. Ses qùaHtéJ hir attirc- 
rfent Icis • hommafgcs . de Mi Ncek^' dont clic 
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devint bientôt l'époufe. I^ choix d'un tel 
boaune efl une préfomptîon bien favorable du 
mérite qu^l reconnut en elle , & qui a depuis 
éclaté dans toutes fes aâions. Vous le recon* 
noltrez dans une petite brochure imprimée 
Ibus le nom de Mlle. M. • . & contenant deux 
contes orientaux. Madame Necker , à la faveur 
de Tanonyme , s'y eft peinte trait pour trait : 
ce font^ dit-elle, lié fanges de fa jeuneffe» On 
y irouve toutes les affeélions d'une belle ame , 
la facile abondance d'une imagination aima- 
ble & -fenfible qui cherche dans la nature des 
images fimples & riantes, proprés à récréer 
agréablement fes loifirs. On éprouve dès là 
préÊice , les douces confolations 4e la morale 
& de la philofophie , en voyant une femme 
placée au centre des honneurs & de la for** 
tune, fe replier fur elle-même pour 7 jouir 
d'un bonheur plus paifible. 

La bienfaifance efl le fujet du premier conte. 
On y voit des perfonnages de tous les rangs 
de la fociété qui , chacun dans leur pofition , 
donnent des exemples touchans de cette vertu. 
Mais comme toute bonne aélion provient pref- 
que toujours d'un bon exemple ou d'un bon 
précepte , il faut bien diftinguer les belles 
âmes dont l'influence produit dans les autres -, 
ce qui n'eft pour elles que l'effet de leur 
propre infpiration. C'eft ce qui rend Dalimeck 
fi iniéreffante. Epoufe de Palamir, Miniftrc 
tout-puiflant d'un grand Etat de l'Afîe , elle 
fe vit au comble des richeffes & des honneurs ; 
mais le temps de revers a fon tour. « Dali- 
79 meck , jeune encore , vit defcendre fon époux 
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n au tombeau. Profondément affligée , elle fc 
m plonge dans la plus grande retraite pour 
D pleurer le bien aimé de fon cœur. La natte 
y) âexible fur laquelle 'elle prend un fommeii 
» agité , étoit trempée de fes larmes ; & fon 
». pain la feule nourriture que fe permet ùl 
7> douleur^ en étoit arrofé....« Dalimeck unir* 
99 guement fenfible à la perte de fon. époux, 
» ne s'ajpperçoit pas .qu'elle a ccffé d'être 

I» belle Filles des hommes! croirez-vous 

V à cet oubli généreux de l'amour -propre 
n qui s'immole à l'amour ? mais apprenez les 
ï> defTeins de cette amante défolée. Elle fooge 
n à quitter Alep ; elle fe propofe d'habiter ta^ 
7i fertile -plaine dlfcheniazin ; elle choifît &, 
» fixe fa folitude dans les profondes vallées 
39 qui s'étçndent entre le Tigre & l'Euphrate , 
n dans ces campagnes délicieufes , ancien ber<«^ 
yt ceau du genre humain. •••• Elle fe iaû afpe*. 

» ner fes enâns^ les embra,ire^ répand fi^r eux 
p de nouvelles larmes ; & leur dit : -«r Votre 
rt .père ne vit plus fur, la terre ; vos yeux S^- 
n les miens ne le verront plus; un froid. cer« 
» cueil eft maintenant ;fa demeure. Ses em* 
n plois, fes charges, palTés en d'autres maiiH 
n fournifToient à cette magnificence qui tous 
n entoure aujourd'hui, mais qui fie convient 
» plus à une mère défolée , à l'état préfent. 
M de votre fortune. Nous sillons habitçr.ijei 
n champs : c'eft, dit-oo, le féjoiir de Ik vexTtu^ 
n Tafyle de la paix , la patrie de l'innocence : 
)> puiiSez-vous y trouver le bonheur ", il n'eft 
)) plus fait pour moi...... » ;o^^ 

Les coeurs honnêtes qui ont épjrouv;é lef 



( 65 ) . 

tranfports de l'amour, ne liront pas le mor- 
ceau fuirant fans émotion \.u Trois génies 
n puiâans commandent aux hommes , &. fc- 
9) ment d^heures fortunées , le champ épineux 
D de la vie : la vertu , la poéfie & l^amour. 
t» Enfans chéris du ciel , i(s ont fait connot- 
' 7* cre le bonheur à la terre. Heureufe mille 
» fois Famé pure que la vertu inlpire , quç 
39 la poéiiè enflamme & que l'amour confu- 
» mel... O mes amis! le doux moment oà 
p pour la première fois on dit qu^on aitre ! 
19 plus doux encore efl cet autre moment où 
» Von fent , où Ton voit , où l'on s'entend 
n dire qu'on eft aimé ! cette première faveur 

9^ eft la plus défirable Infiant unique dans 

p la vie , vous n'êtes plus /vous avez fuï, & 
p nul autre inftam ne vous remplacera 1 Ref- 
fi fouvenirs enchanteurs ( vous charmez mes 
> derniers jours , vous confbJez ma riéilléffe» 
y> Maintenant que mes pieds chancellent , que 
99 ma tète s'abaifle fur ma poitrine & que mes 
f> cheveux ont pris la couleur de eignes.;.. 
3? Gonflant adorateur de Tamour, je m'en oc- 
77 cupe encore &. lui adreiTe des vœux. Biei> 
9) faitcur, innocent enfant , tendre amour I 
•w ce n'eft pas le coeur comblé de tes délices 
>7 que j'envie, c'eft le cœur qui les défire, 

rt qui les attend » Ces citations, Mon- 

fieur, vous fuffiront pour apprécier le cœur 
& la pliime de l'auteur de cette petite pro- 
duélion. N'eût-eile que le mérite d^être l'ou- 
vrage d'une femme, elle feroit intéreffante 
pour ceux qui voient la confervation des 
tfiœurs^ dans l'occupation du x:œar & de Tcf- 
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rit , fi généralcmcni négligée par let feaimcê 
de ce $ecle. 

Le long féjour que {ait M. le Marquis de 
Villette à Ferney, ù. terre de nouvelle acqui- 
fitioQ » déconcerte la malignité de (et ennemis. 
Son beau-pere lui a^anr conduit fa femme, 
•n augure qu'il cû rentré de nouveau dani, 
Jes bonnes voies. Un de fes intimes amis a 
Ait à cette occafion, le couplet fuivant*, fur 
TAir : Frcrc apu>ur en capucAçm ; 

Villette eft donc enfin raogé , 
Pour le coup, que Dieu- le béniiel 
L'air de Eeniei devient propice 
A tout cerveau dérangé. 
De Ces vices noiu fomnies cpûttet; 
Son agrément nous reftera. 
Cefi nuûnteaam 4u*on dira, t B' ' 
y^iU le éiabPt hermitel • i 

Cet air efi toujours fort k la mode : M. Aur 
drieux l'a choifi pour célébrer l'hymen d'une 
jeune perfonne qui va embellir la fociété dont 
il eft le poète. Voici la jolie chanfbn .que ce 
fujet lui a infpiré : * ■ ' 

On raconte «{ullyaien un jour, . 
Voulant réguler fon vafte empire 
Sur les lots qu^U dev<ût prefcrtre» 
Prit les avis de Tamour. 
Ecoiitex quelques inocs ilu codh» 
De ce charmant légiâatcur; ^ 

Pour arriver au bonheur ». 
Retenes û. ibéthode* 
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Les cireonitances aéiucller Jettent un noi>- 
vcl intérêt, fut une anecdote que rapporte 
VObftrvatcur An^ois , ouvrage iîngulier donc 
je vous ai déjà entretenu. Il s'agit d'une mar 
chine ingénieufe inventée par un commis doi 
affaires étrangères , nommé M. Genêt, 

71 Avec le fecours de cette machine, il fa^t 
^ jour par jour , auffi bien que le miniiiere 
;> de St. James , les plus légers mouvemens que 
t> lès Anglois font dans leur marine, & il le 
V fait fe donnep aucune peine, avec là plus 
7> grande facilité & en un clin^d'œil. » 

>9 II a un fecrétaire immcnfe divifé & foaî* 
r divifé* en une infinité de tiroirs claiTés par 
j> étages & étiquettes. Au haut , on lit d'abord : 
D Etat général de tous les vàijfeaux , frégates 
r> & autres hâtimens de la marine royale an^ 
j) ir/o(/îr. Au-déflbus eft un premier tiroir N®. i, 
;) qui contient les noms & la force de chacun 
» fur- une carte féparée. 7». 

» A chaque côté & un peu au-defJbus de 
j> ce grand titre, eft un autre titre moins va* 
» gue. Ces deux titres forment la première di- 
» vifîon : l'un à droite porte, dans les ports; 
p l'autre à gauche porte, à la mer. y»' 
' fi Au-deiTous du titre dans tes ports font dei 
» fôus-divifions en auffi grand nombre qu'il y 
î) a de ports en Angleterre , comme Portfmouth^ 
r> Plimouth, ChàidmySiC. & Tous fchaque nom 
* d'un de ces ports font quatre tiroirs nUmé-^ 
y .rot es & étic^uetés ; eh conftruSion ou radoub ^ 
9 dans le port ', en armement j en défarmemeni, » 

)) Dans l'autre, part , font d'autres première* 
;> divîûôns-, en Europe , tnJjniiriquc , en Afic > 
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V en^riçue^ elles-mêmes font dirifées en au- 
19 tant de titres que les Anglois ont de pofTef- 
}) fions dans chaque dénomination refpeâiye 
;> des quatre parties du monde , &c. n 

n Ce peu de détails fuffit pour .&îre com- 
r prendre toute la machine. Voici maintenant 
» le manœuvre de M. Genêt qui n*a pu con- 
^ duire fan plan à la perfeélion qu'avec beau- 
w coup de lenteur, n 

7> D'abord il n'a pas eu de peine à avoir une 
n lifle exaéle de tous les vaifleaux 8l bàtimens 
3) de mer anglois. Enfuite, iriifoît attcntive- 
)î ment toutes les gazettes de ce pays, & à 
» mefurc qu'un d'eux faifoit un mouvement, 
') il le claflbit en fon lieu. Une fois au fait 
7? de la polition refpeélive de toute la marine 
w britannique , ce n'a plus été qu'un jeu pour 
w lui : il a exécuté le même plan pour lès 
3) troupes, & forces de terre, & il s'eft trouvé 
3> en état dé donner le démenti à tous les eC- 
n pions du gouvern'ement de France entretenus 
n à grands frais. Voici ce que l'on aflure lut 
); être arrivé durant la dernière guerre. « 

)j En 1760 dans l'automne, les Anglois firent 
» un grand armement : on fiit très-alarmé en 
1) France; il étoit formidable par le nombre de 
n vaifleaux & bàtimens de tranfport , & l'on 
» parloit d'une quantité efeayante de troupes 
j> de débarquement. Les émiflaires de la Cour 
)> de Vcrfailles foutcnoient ces alarmes & lc% 
n redoubloient. M. le Duc de Choifeul , alors 
3î Miniftré des affaires étrangères , înftruit par 
31 M» Genêt , fc moquoit du Maréchal de Belle- 
» lile encore rivant & ayant la prépondérance 
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V ^ans le confeil. Celui-ci éroit furieux , & 
}> comme Miniftre de la guerre, il alloit faire 
^ paiTer fur les côtes de troupes cgcfidérables» 
5) Avant d*en venir à cette extrémité , il vorf 
h lut voir & entendre un homme qui de fon 
j) bureau contredifoit ouvertement les avis que 
1) lui Miniftre recevoit de fes correfpondans 
ïi fur les lieux. Il le fait venir^ Tinterroge, 
;) & e/l étonné de . Tafllirance poiitive avec la- 
79 quelle il lui certifie que les Ànglois peuvent 
n tout au plus envoyer cinq ou fix mille.hom-' 
w mes,c'eft-à-dire^ une quantité très-inférieure 
-)•> à celle annoncée. U veut £ivoir fur quoi il 
35 fondé une aflertion auffi pofitive. Sur une 

V prbpofition , lui répond-il > que perfonnc ne 

V f aurait nier. M, le Maréchal, qi/on ne f aurait 
» déplayer des forets qu'an n'a pas, La tatalité 
>♦ des troupes en Angleterre fe mante ^.... une 
n partie eft en tel lieu au nombre Jir. ... une au" 
7> tre en tel autre au nombre de»,,. &c. U lui faÀ% 
75 voir ainfi fucceflivement l'emploi de toutes 
^5 les forces de l'Angleterre , &. il ajoute : Il 
7? /z'r/i refie que la quantité que je vous déclare. 
:}) Dmc à moins que le Roi d'Angleterre , nouveau 
Tt Cadmus y n'ait la rejfource de faire fortir des 
)) foldats fut formés * des entrailles de la terre ^ 
n Une peut mettre fur la flotte que tant de trou" 
?' pes de débarquement. ». 

w L'événement vérifia ce qu'atoit prédît le 
» premier Commis , & prouva qu'un ferviteur 
>? zélé, intelligent & affîdu- dans fon bureau à 
)j Verfailles , étoit plus utile que des traîtres 
3> mercenaires , ne pouvant opérer chez l'en*: 
}9 *nemi qu'à Timbre & avec -tremblement. » 
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On attend des nouveautés à prefque tous les 
fpeéhides. La tragédie de Picrre-le-GranJ de 
Dorât eft retardée par rindifpofîtidn d'une ac* 
trice. Le ballet de Miria par Gardel attire 
beaucoup de monde à l'opéra les dimanches 
& les jeudis. La Reine y eft venue dimanche 
dernier. Gardel fe montre dans ce ballet » It 
rival du célèbre Noverre , & tous nos virtuofes 
aux jambes légères y font merveille. Fendant 
que les comédies françoife & italienne font 
prefque défertesj les quatre petits fpeâacles 
au Boulevard ne défemplifTent pas. Jeannot eft 

toujours fort goûté aux Variétés amufantes : on 
dit qu'il fera agrégé aux comédiens italiens 
l'année prochaine. La plupart des pièces qu'on 
donne à tous ces petits fpeclacles font mau- 
vaifes : mais du moins on s'y attend , & les 
meilleures places n^étant qu'à trente fols , on ne 
fe ruine pas. Toutes les filles qui cherchent 
ties entre teneurs vont chez Nicolet , & en at- 
tendant meilleure fortune elles trouvent du 
moins des aifiateurs qui leur propofent à fou- 
per. Le Vaux-hall \2l fon train les dimanches 
& les jeudis. Autre rendez-vous de filles* & de 
curieux. On m'en a montré dimanche dernier 
une fort brillante , nommée Madame Couke» 
Elle a cependant eu il y a quelques jours une 
petite aventure aflez défagréable. Deux jeunes 
militaires fe font préfentés chez elle : le ha- 
fard a voulu qu'elle ouvrit elle-même : c'eft 
tinc femme à carrofle; la figure de ces Mef- 
fieurs ne lui* a pas femblé afiez o|)ulente : elle 
leur refufa la porte , & voyant qu'ils infif- 
toicnt . fiiuta à la figure de l'un d'eux ^ ce qui 

• . . rfeft 
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n'eft pas trop digoo d^uoe élégante au/fi célè- 
bre. Alor$ ''^^9 ^^ Aos militai^e^ ^ 1^ , prend 
fous le bras,, 1^: penche fur fonibpi^.& punie 
notre Venus, fur fes belles^ fefles^; On contoîc 
cette hifloirç au Vauxrhall k côté d'elle : il y 
a apparence qu'elle l'entendoit : elle n'en étoit 

ni déconcertée ni moins folie. i 

» ... ' 

L A F A T A L j\:T .É,-\ 

' , ■. , . ': » 

. C.:0 N.T-B» rV,- .i: : 

Par Jfef. i( Stf Ftravu 

Mon tuteur pour lui cooTorva , 
Mon bien commis à fa nivelle; 
Ma maicreire m*étoit fideUe ; . 
Par force , ua abbé reuTcva. .' . 
J'avoit fait un gcând opéra s 
Mes amis e^ difoieot merveille ^ 
Certain gafcon s^tn empara , 
Et de mes plumes fe para. 
Un grand me promit à l'oreille 
Un poâe éminent , & déjà 
J'aUois obtenir le viia: 
Mon prote£);eur mourut la veille^ 
Pour rervtr;VétOit entôlé: 
Soudain la paix fui jHibliéc, : 
A. peine :eu»-ie, ferré snon ble4| -. '- u, oS 
Ma grange fiit incendiée. 
Enfin par mon humeur facile 
Trop prompt à croire à ramifié^ 
De mon héritage fragile 
^ J*ai diifipé Tautre moitié» ; 

ïem'«Lpatriaipy,lç<(}çhe;^.. ;r ;.^-i 
Tomt IXi D ' 
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tx p^ur ibftîr âv taon tnht * 
le cfus gagner- à changer ^wi 
raiM>k tnh gtot ànti^ê en pddief 
t!ê tittW'fcàl Ht peur aux gem i ^ 
€eà*4^t6iv pite léguât dA temps t 
Om fierfiAa œft pucbéafue. 
le m*ea allai 4ûa leei^fers 
Préfemer mon oeuvre tragique » 
Os «ne 4ic A*qA tda laconlçiê » 
Nous raccepeerions Tolontiers, 
Mou cher Moofleut , û fouê voulies 
En faire un opéra-comique* 
Sur mon teh qui Afmm pràfcrit , 
l*o(ai tenter un plus haut mode: 
Pour un Prince que' Ton dlértt, 
le m'avifai* de faite Mût ode , 

Qu'il ne lut pà. 'Qa^ff'^^i^ ^^ ^1< • 
Il a talens , htïïYcttrt; efjfAt i 
Mais des vers )f fiait la' méthode. 
Lors i'ofoit '^ut 'haut m*6ctler ^ 
Oui contre moiî dâNYS tcitit'ntitîtr f 
Le fort bande fôn arbalète : 
Si le ciel m'eût lait chapelier » ' 
n eût fût les hdttunes ftns tète.' . 



*Dê Paris, le^ii DiunÉ^n t779' 

Lbs cinq & fixi^ne t^dMic^db ttitmÉttHioB 
et Shakefpéar > ffllT M*Le'l\)aHM8liiE^, -^fcAieiit 
de parottre. Vous y yfetrtÈ Khijiô^fttte^tcfeant 
contrafte du tritinl le pl«M kB, ft.dei ftaics 
les plus fubliriie). On dihMV^eee lOiltbré au- 
teur dramatique a éxftèi âffèSé de &'écàrter 
de toutes les régies. Ëe^ mêith^ pel^femiSi^s fe 
tranfpori«u , fuiWbr Ydh 'càptkb , d*Ralfc en 
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Sicile , de Sicile en Egypte, é%S3fftt chez le$^, 
Partbes : de Ibrte que, ce qui n'annoDce fur 
notre théâtre qu'une aâion , repréfente, pour 
aiofi dire ,. une hiAoire g^iérale , Au- celui de 
Londres. Le génie a, dit^^on , (es Ucencei,. 
mais il me fi^mhle que c'efi en ufer fort à ùm 
aife. S'il doit fecouer le jong des règles , k>rf« 
qu'il fènt qu'il peut produire » par fes propres 
élans, de plus grands effets que. ceux pour IqO. 
quels elles ont été faites, il doit également, fe. 
fpumettre à celle qui ont fixé par l'expérience j 
les moyens d'exciter & de fouienir l'intérêt 
théâtral II £siut lire & voir avec une prév^o* 
tion prodigieufe , les pièces de Shak^fyear pour 
les coniidérer autr^nent que des arlequiiiadei 
decoufuesy où les plus grandes beautés tragi-^ 
ques font offiifquées par le plus plat burlefque» 
La première pièce du cinquième volume eft , 
U Roi Lear : c'eft un vieux. Prince livré tour> 
â tour i des excé$ de bonté , d'injuilice , de 
fureur , , de foiblefle & de démence. Enfuitc 
vient Hamletf tragédie déjà fi connue, & qui 
malgré ce mélange de chofes fublimes & ridir 
cules qu'ofirent toutes les pièces de Shàkefi' 
ptar f ttft certainement fupérieure i prelEque 
^utes les autres produéHons de cet auteiH*» 
JLes caraâeres y font par&itemem mandés <ir 
^ien foutenns , quoiqu'ils feietit extrêmement 
multipliés dans cette pièce; La jeunefle de Hun* 
kt excufe aâèz les lenteurs qu'il mtt dans lès 
vengeances : Claudiiis efi un fcélérat fuperfli- 
tieux ; Certrudê eft Sémiramis pu Phèdre ; & 
Folonius un Ëide courtiion qui , pour corn* 
pUire aux oiprices <(e f^ madlires , fioit par. 

D 2 
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è&t aoii cdnkae un rat » à travers une ttpif- 
(2He ,' pour avoir voulu tdaifiumnent écouter 
alix portes. .* ^ ■ ' 

' 1« fixieme Volume oiFre d*aboré CUopdtrt : 
oh i pour celle-4i , c^efl bien le coinble du dé- 
ïbrdre & de l'extravagance ; il y a trente à 
quarante perfonnages parmi lesquels fe trou* 
vent Antoine , Oâave & Pompée , dont des 
diffiérens partis préfentent autant d^ntéréts, 
qui , pour être fuivis avec attention , ne laif- 
fent pas aux fpeâateurs le temps de refpirer. 
La diverfité dès événemens , la rapidité avec 
laquelle les ^fonnages fe fiiccedent , le mou- 
vement continuel de la fcene , font fouvent 
oublier les amours d'Antoine & de Cléopâtre , 
pour s'occuper d'objets politiques offerts fuc* 
ceffivement , dans les camps de Pompée , d'An« 
toine & d'Oâave , Ibit fur mer foit fur terre. 
On peut regarder cette pièce conune lliiAcHre 
en aiéHon , da triumvirat , des amours ie Cleo- 
pftrre & d'Amdne, du défkftre de l'un & de 
Fautre , & du triomphe dX)élave. Cet OAave 
tant vanté eft gratifié 14 d'un trifte caraélere ; 
fe lui trouve une ame étroite & hautaine; c'eft 
un homme vindicatif, (ans courage, qu'on a 
voulu peindre fenfible, & qui ne parott qu'un 
ambitieux. Mais revenons k nos amoureux : ils 
font k peu près de la même trempe : l'intrigue , 
l'ambition & la faufleté forment le caraélere 
de Cléopâtre. Antoine eft «m héros dans les 
camps, mais le plus foible des hommes près^ 
de ^ette amante voluptueufe. Il eft aflez plai»* 
fant de voir les doux paftêtemps qu'Antoino 
prctpofe 4 ia bella Cléopfttrc. 4i Çherc amante { 
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•êe foir tous deux feuls , nous nous promené- 

.tens dans Iqs rues d'Alexandrie. » Que devien- 

drenc nos jeûnas talons rouge» ^ lorsqu'ils «i- 

tendront cette belle Reine ^agiter ainâ fur le 

rCompte de fon héros qui eft abfent ? n Q Char- 

nicane ! où penfes-tu qu'il foit à préfent ^ Eu- 

il debout ou ajffis ? Se promene-t-il i pied , ou 

eft-il monc^; fur fon c<^urfier fougueux ? He»* 

reux courfier qui porté U fardeau chdri de mon 

.Aruoinc ! Songe à te bien conduire fous lui ! On 

J3e tient, guère à de teUes réflexions f & l'ima^ 

^inatioçr^de nos élég^Mos ne manquera pas:4'^n 

.faire.k» plus Êicétieufes eppîications. Il y a 

j^DÛ y dans les pièces les plus tragiquei^ mille 

^traits. capables de dérider le plus déterminé 

«Spléea^e. Cette. trag|$die au relie a une gran^ 

^quanti^ ,4;^ l^ux, paâagesy.La, fin .d'Antoine 

•eft yrai^neiM touchée ; fon arm^ jj|^l%f'> 

tant, livrée 4: Oâavp;>r Antoine aj^tfç'^éepAj-* 

'fre de cette perfidie. JEÎl^. tremble fyr fon r»* 

iloiir ^ &ipour éyijC^ fon courroux , elle lui fkit 

.donner la faufle nouvelle de fa mort. Défe& 

j)eré de la perte de ù. maitrefiê» Antoine pren4 

;la réfolutjon dç ne pas lui furyivre, mais.il 

;ii'a,pas la fbrqe.de/e donner le coup, morte). 

Jl appelle E^os fon écuyer;^ iceliûrci feigaapç 

:4'Qbéir_à ion ijoaitre pçrcejfoxi propre fein;^ 

-^ntpii^^ fe tue à côté de <:Ç;bbQ fervit^ux^ 

& Cléopàtre fe fait périr par la morfure.d^ 

afpic .... 

. La féconde & dernière pièce du âxieme i^ 

^lume eu Timon leMifiti^Pfs)^^^ Sfa^elCpear 

:P'a apjliement trendu Mifamxope .v^'^un-y^ti^ 

|k«n> îue :Vp>iraîil|id«v4c%5^i»c^ iufS«^ 
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itoMûIit. Skté ptatoi les pto îltuftins cihuyMi 

-tfAtheneé',' c'étoit iKW*-feiileilieiit -le ^ut rk» 

ndte , mais aufi le plm gébéniM. Né bon ft 

^ênriable, S épbkk» par fim cMdl!t« proM- 

filirt, dts biens inmieiifes, êi ft trMvtt tséihâc 

à dekntnâer.des fecotits à çatx ^uil «fmc 11 

' ftdltmem eilridiis ; il li^eii épii mve qne cM» 

reAisill lèi Invita t tm^jgnmd teKn, as nte 

nftn^cilf pa) de s^ reâA^ Ltt pkts étditm 

Muvûrts : lofl^ MM les éùfurifî9$ fem rte- 

-*js : déoou^réE y ibente siffiuhée , iVcHe Ti^ 

'Mm . & déVotez !... {ft» flâU fe tfMnyà imè- 

M) Beau cercle d'amns ^it ^uche > jmiflbnh 

yioiai ae jtniais voir ime Meilleure ftte I La ftf 

Mfe & Pean fofeit totiiè patfsdte imiige. . • • Véilk 

^.dernlét Acm de ^iaion^ qui tout couttert <fe 

^^Wft' idiisriigjtt ft de ' Tos 'flattefies dorëéii sêfi 

-ikré ufM^ef , ft vdiiS r<ji6tte te Tift|é ¥«g 

-tilUÉ^ triÉie)^ fatte Idii^e fitHMOt ^ÊMaliTétH 
^toneèttnx flatteurs ; éMeMlles {Nirafiftes , qdi 
^é\Forez en fMriatiK , lovps affiunés , ottn cè^ 
4tffiuis; vib tnam de la fortune & de la bontib 
^here , oifeauit de paflage , bas efdaTes i k 
"tlte itidfiiée ^ aux ^etuMU preAemës /• vaim 
CMdiftes fiAs iblidké, ridioAe» auftnMaie» afh- 
«taeli^ aïk palaii d« tidie^v q^ tous (es tèmxK 
tftti ^ëlSâleÉI f bemikie & k brute , Tétfnis Ttfr 
^%Ms> ¥OBS oouvreni d'une le^e univèi^fle l... 
th bien, où allezrvous? Attendez.... -» Toi, 
'fltMs'^àbOfd ta portion,... 'fttd «A,... 
^'MU«feofe. (Il Jeor jefèe ks pftfs à 4a tête 
• lel'elMifi^.^.*:) Arrête, \é Veùit te pi^èterde 
ftofidl j •itlie» ^eir êmpnuKtr. • .. Quotl 
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tout en alarmes I Qu'il ne & ù£b pim dé- 
formais de fêtés où les jkîfpons ne foiçfit les 
bien reçus I {'apjle tnaiipn, , ,^ue kJfeu 10 con- 
fumel Péris^ Athènes j, p^.,,A que ^for- 
mais l'homme , & tQtttt ce qpx port^ te £gure 
humaine , foit bai de Timon 1 . . . ?> Cette im- 
précation n'eft p^nc dit;afi»tiQ cçut le reAe de 
îà vie. Il fe ceore Jhoos dl'AtlieQes • dtus un 
lieu fauvage, où il le devient lui-même en effet. 
Ceft là qu'il mourut. (fc-^'ilrfHr^tteaéiur le 
rivage de la mer près àê JA itiUe de Halis. La 
terre qui étoit aucune île foniombeau fiit en- 
traînée par les 9oii&'Tifndnrtd|aaH)â «envi- 
ronné d'eau , fk, féftaçé dn.veOitid». mortels^ 
même après ia mont.:.. ,. . • 

Mr^ le Prieur , d^ord Avocat , & eoncur-* 
rent affidu pow tlMÉs \m prôr <d9^ poéfie^ s'efi 
occupé enfuite de difcuifions plus importantes. 
II eft HÀ dé§'c«fduHis^l9f 'iAttt>eAîia^^ bu- 
reau des afiàtreé étivnpsros^ fi «^ '|ni -tepen* 
dant renoncer entSéreméntatt'cMke'deirlÉufes» 
& elles lui arraÈfttekit ekcdre ijcîetq^ftis des 
hommages. Sa plumé vient de tractr tes jolis 
couplets que voici: ' • * " 

Lui CH'jtrmiLSDSVÉNirS. 



Sortant de rhumtdf :C|îiNiHr:,r t % -] 
Vénus lue toêâmvt à jC^jA^ ^ . 
Cétoit pour fim4*mwuntM», 
A rétiquçtte de le cour» 
Au ton grave dp fyn ai^ele 
Pouvoit.elle fe^con^ilMr? 
Vm de pMiise &,4e ;oi^ clittmi?^^ 
£il la dignité rd^une^bcUe. . 
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t!^itoit toijoarr.Betnreaîi dugria ; 
ta Ma}efté dWÏWeffe/ ^ •. - 

Hc penhtttu ^^ lobr^ptrotifo ' 
VaMÉt& ammdi )d\m iMnfu feia. 
. Fuyant (k tntrice incôfiimode « 
Yénttf ' s'échappe im î<nir des - cicux « 
Pour chercher wr Climat hcfirenar, 
O* Icf appât foient phis de ak>de« 

p . ... 

-». . If' : ,1 • ' 

ÏEile fli« fta ptt^cypmi 
Ayprèt -d*»* MMipIe 4le Cybele : 
Une îndkffgence. foleomelte 
-Le retoptiflbirile'péaiteiitv 
'Voyant .une foule fi grande t 
Un projet lui vient au£i-t6t : . 
Ceft d*aprèter chaque àMt^ . . 
Xt de t*^i^]tquer fon ofiwdib '-^ j! . 1 

■' - . * • • :..'•. ■ i\i"' 
Vn fimple autd naît daîie lea clmnpf ^ V 
Detrfeur» fooc. toute, iâ richeflb 1.. 
M^if.yéima en efi la prèorefle^ 
Et 1^ , amours 1er deffervana» ; . 
l9^ f^ule avec idolâtrie » 
A Ton oratoire fe rend : . 
Ceft que le coeur eft bien fervent,' 
Loi^qtif '<cil;la beauté quil frie, j^^ 

Cybele ians adbfitnrl' 

N*avoit pas^méiiiie'un facrtfice: <! ^ 

Ah? lui ditHinc jeune novice. 

Il n*eft plus de foi ni de moeurs; 

Faut-il qu*Emule de Cybele, 

Venus entraîne lespafTans ! 

Pour le tcrti'j^c, îls^'ont pin» d'enccrif t ; 

Ils brûlent tout 'i li CKdpëlie* • 
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Un étraflgcf fort "étégant fe traaroit dcrnié- 
reinent k V<ypér9. , dans la loge voifine de celle 
de la Reitiei Sa contenance: indécente hii a vain 
le cohfeil charimUe qn'an exempt eft Tenu 
lui donner , de changer de place. U eft alld (e 
réfugieic ^ f amphithéâtre , où fa préfence a 
fait changer 4e couleur à un homme trèfi-richo- 
ment véniy quik eroyoit ce jour-là fort knn 
4de l'opéra. c4toit ion valet de chambre qui £û- 
foit, de ion côté, Tagréable près de Mlle. d'Her* 
ttieux* La reconnoiiTance a été aiTez douce > gra* 
ces à rintereeffion de la nymphe qui avoit 
pourtant un peu de dépit de Terreur où IV 
voit jettée ia vive p;dion que lui infpire, au 
premier coup-d'œil , tout étratiger qui . paroit 
opulente Le véritable amphitrion a pris fuc k 
thamp ^ la place de fon vaiet de chambre y & 
a fait un chièmin très-prompt dans le c«iir:d« 
la belle^ Dépuis deux jours que: cette intrigue 
e(l en Tair , ks diamans y Jet voilures , les 
chevaux , les contrats vont déjà un train à 
faire croire que le féjour de l'étranger dans U 
capitale ne fera parplus long que l'ordonnance 
ne le porte. On peut là-*dei{us s'enfapporter à 
}a iagefTe du code, rédigé .par nos -pxudeSDtés 
Lais^ ^cn fasvèur des étrangers^ qui viennent ici 
&ire leuris exercices. 11: eft; peu de tns^tres qqî 
fa^ffent foire ^ à leurs élevés > des progrès auiS 
rapides. - v* • v 

,La tragédie de fiemlc^rand qu'on attelle 
doit avec impatience, a enfin été jouée. Elle 
a paru au public, -^cc qu'elle eft en effet, un 
réchauffé dont quelques fcener& lés tx»m$ tar* 
tares de quelques perfoimages^cmt'été chsingéi. 

D 5 
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-Cette 'pnxe a été'îoiiée tM:%f€o^ tom 4e:tttre 
«le ZvBcM : eUe eut alors fept à hiat «epré* 
itetarticais ; c'cA toute k f loire à laqtieMe eUfc 
mm encore prétendrç. il y a quantité de cho*- 
ibs ^ ré^pugo^tt 4 la vérké de rhiflmre 9t 
A la yraifembiaoce de la fteae, qui i^éfeutc 
ime friaoe^puMi^ où tto coo/ui^ -viepiieiit 
w yBéi ée u fanept AflmAler .four tramer ieuri 

apleci, & ail fks anoureux & dcnweat eu 
ez^vo«ibareii.JLe ^troifiemeaAea ^ fbtt 
«If laudi ) «infi qne giand uomhre de vtniaii* 
JÛ» qui retrouvent toufours dam les pièces de 
"cet auteur. Au ûirplus écoutons ce qu'il dit 
lui-voèaBe à la tète d'une feconde édition de 
Mtte tragédie : ** Uœ première repréfentation 
n famene tout au vrai.... Je vis diûinélement 
jft que je n'étoispas auffi fiiblime ^e je n!ie 
ft'l^tt^ ittiaginé^. L'indulgence du public qui 
n (fabordfarexceffivie, ne m'abandcmna qu'au:» 
^ demien aéles où .il manqua de force pour 
j» m'applaudit-, {>arce que je n'avois plus celle 
» de l'iiRérefler. yi 

L'épigrartlme Suivante a été fkite à Tint* 
fmmpiUs le Jour de la première représentation 
4e Pi^t^rt'le^rand. L'auteur de cette mécbanr 
CBté gatde l^ufonyme : on m'a dit cependant 
m^ie fynait 4e IVtroit cerveau du fkrceur 
«ugaaoQ^i a \iQoln feire àllnfion aux jolis 
vers que M. Dorât a adreffés à Sainval cadette , 
4k ^pK je vous ai iait coohottre dans hs temps. 

9oc«t, Dîngefie m o é t m é^ 
Mous atf ur« que fans lanMraei 
H a âccouvfit na taieat*. 
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:, -Anxfc IcAcur» çift uiiç. bourje; . . • . . .^ 
Or il nous a pipuvé par^ipnpijerre- le GraU ^ 
„Q)i*il s*ci| fèryi d^ùnie lanterne foùrdc. 

On a exécute ces jours demies ^elqtics^ 
uns dès empoifonneur5 qui infeftoient plofieufl 
de nQ5 grandes routes^ qui cherchoient i fê 
Ixçr-.avec les voyageurs coïi6zn$ , Jes endor^ 
iabje^t jpar des boiSTpus narçot^es & les dé» 
pQuîlloient eofuite. Si' Jes '^àjatlsùrs endorment 
ceux qui les écoutent /au inoiû^' le fbcTc-ils & 
bon marché. 

Je vous ai déjà fait remarc[uer combien nos 
fripi^ons font ingénieux!^ Ïâ vigilance de U 
police , la rigueur .de$ ju^çs & les. précautions 
des /particuliers , décQuèèrtent fouvem ieurs 
ipjiefuresj mais .«^eft ^ut exciter de plus «a 
plus f aéKyité àê icùf imagitiatioti. ■' ^ 

'Quatre ^oiix ^' ayacnX fii^itnhcÉûtnierièiiè 
qui demeure au Fàuxbourg Sf. Amoitie , étbit 
âbïent depuis .long-temps, 8c qu'il, rfentrete?- 
noit «aucune r dation avec Ic^perfbnnes de jfii 
maifpn, (k font imaginée de £6rger fon extrait^ 
^rtuàîre, t?ijtt tf^^ ^W 7C0ihimé en q^d^- 
m^irè , je fécond en Hétc^ 'Se tes deux antrts 
en héritiers de Frovitic^ V dégmïSb aiioâ , ils lé 
font trafi1por|éi au dqmicilç du mot t-vTvai^ 
& ont. prodiut leur Jlaux titré au prbpiiitétairc 
de là. n^iifpn, lequel^ après avoir téitnoig^ 
beaucoup de regrets de la jperte de foif i(fia^ 
taire, leur à ouvert toVftè&, W portes Aies' â 
&rtallés /dam r^ppartetnent du foi-difknt Bér 
fcnt'. Prendre j^ffçWîôn , s'en réjouir & faifé 
Jlés *allots, jfut'pouf citx l^i^îre d^n infbntî 



cette yivadté imprudente lenr fat fatale. Quel- 
^'uii qui étoit dans Utf appartement voifin; 
s'apperçut de leur manège & fit plu-t de fes fbiip- 
(ons. On va chez le Commiflaire du Quartier, 
qui accourt , & qui fort fcandalifé de voir fa- 
robe 6l ion minidere^ profanés par un faûx'cbn* 
frerç , Ta inhumainement envoyé au Ch^telet, 
sunfi que la fequetle de clercs & d'héritiersr; 
il^ iront probablement de là ùfre le voyage'S 
fetour de Marfeille à Toulon^ & de Toulon ])t 
MarfciUe- ' ' ! 






De Parii f le iS Décembre vjj^ 

i ' 

• L A tragédie de Piene-le^rand a toujours péit 
de fuccès. Les amis & les etmemis de Fauteur 
ont égàlemept quelque fujet de triompher. Jl 
jurdlt pourtant que. ces derniers /pnt le def^st 
Comme ia pièce dure fort jiong-temps^.on dit 
^'au-lieu de Picrre-ie-^ranJ u fsiut l'appeller 
Pierrc'lc-long i d'autres plus malveilians encore 
.prétendent que c'eft Pierrclc-^rand par Pierre' 
UrPetit. Quoi qu'il en fpit, Tai^teur a fait des 
reaanchemens au moyen de^uels fa pièce aiu*^ 
au moins douze rèpréfentations comme la plu*< 
part de fes autres ouvrages aramatiques \ ce qui 
a fait dire à un plaifant que M. Dorât ne tôm« 
boit jamais qu'en douze fois. Ces fortes de 
chûtes font, moins lourdes : mais il faut con-* 
yenir qu'on a le xemps de les reiparquen 

. Picrre-U^GranJ daie de loin. C'étoit , comme 
je vous l'ai dit , autrefois Zulica. Zuliça a eu 
auffi , de fon vivant ., fe? dÀ%. ou douze repr^^ 
fentations, & en étoit refléta /pour toujours. 
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ï^ ce qu'on kroyôit. Quelques ^n^es après', 
'M. Dorât a eu la fantaHir de.le tetourner, de 
Vapptllér 'rierre^tc^Grànd,& Je Finférer qu 
plutôt de l'inhumer dans ce qii'il appelloit alors 
ibtt Théâtre* Peu de perfonnes s*étoicnt apper- 
çues de cette cérémonie. Enfin Fauteur , piq[ué 
au jeu, le reprit encore fous œuvre, lima & 
relima le %le> & le préfenta aux comédiens 
françois« Ces Mcffieufs le reçurent avec tralif- 
port, & c'eft ainfi que nous venons de le te- 
Toir aii, théâtre , tel qufil eft , c'eft-à-dire con- 
fidérafilbment , non pas augmenté ,' mais dimi« 
hué. On peut le regarder comme Ja meilleure 
tragédie de M. Dorât, & c'eft te que bien 
des gé^ ne prendroient pas pour un éloge ex- 
cbièf. C*feft une confpiration contre le Czàr; 
ï-e confpirateur eft un Officier général*, jQomnui 
ArniU4r, qui éiigàgie dansf fon conïpfçt Menzl- 
Cùffiïîii aimé!" fà fille. II le menacé même dif 
ûcrifier fon amante s'il n'entre pas dans là 
confpiration. Ce rôle a quelque énergie dans 
les premiers a^es. Il y a une fcene où ce!t 
Amilcar inet un i)ôîgharii ,èntçè Içs mains d^ 
MenikcâF, ceiqùî'a feiiïbif pfès^ la fcene 
de liiakomet: Dans 'la fuîtë de là pifcce, Pierre^ 
le-Grand pîi dbiàè , >• l'on a élfié à k ièirèi^ 
blatiçè àVèc Cilniiàv Ce "qui à'été èHtî^u^aVc^i 
le plus de raifon, c^eâ uiie longue (cène od 
Kerre-le-Grand tenant (on plus cruel' ennemî 
entre, les mains, s'amufè à faire avec lui une 
iongiie difcuflîon; Air lesîmotifi ^iVonvû^ 
fermitlé à* atrentér fur (a!vïé', & iffe' trouve 
cpfe ces motifs n'ont pas té féns coiîuntin. Du 
tcflé ft "outiflcre du Ciar eft entièrement dé-* 



•?;- *Tïr^I«chife ee 'Pirbot! ^•- ' ' -^ ' ■ ' '•- ■' -' 
^^' 'Bitte ti^t0dkj^ld<'de£idiift(^> * ' - 

-Ce n'eft plut les drames ' ' - ' 

Qui plaifeac aux Dames : 
Pour les amuibr il ne nuit 
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n 7 a eu demiéreméiit ^hkd fà^ei Po^ 
péra. On y donnoit une c<mléiHé*'% Hlrs. les 
Bouftms* Le public s^ eft émrayé à un tel 
point que Knlpanence Ta pm , & qu'il a de* 
mandé avec des cris' redoùUéS' KexpuUion de 
ces étrangers. Il les a interrompus & n'a plus 
voulu les emesAre* Une-des^ncipahs aéirices 
(Madame Poggi^ ^ft venu» ùxKiht hati du 
thékre faire iromfumneni.ttneLifipU révé- 
rence y & après avoir été plus cpie fugiàniyient 
huée 2 ainfi que fes camarades^ ik.fe Cont tous 
retirés. Un quart -d'heure après ^ on a donné 
le ballet de Gardel *^ui ayoit i^ul attiré la 
foule* Le Sr. de Villes ^ dîreâeur* dii tripot 
lyrique vouloit abfotumàit ^eTàélrîce en 
queftion reparût fur la fce^ie : il lui en dpnna 
même Tordre dé ti ptrt du iSÎoi. Qcîè fit no- 
tre chanteufe qui éft ^uîie gratidè fbminë^ès- 
forte & très-réfduc ? Elle prit le direéleur 
dans fes grand» bras , & aUoit le tranfperter 
ainfi aux yeux de tous> les fpeébueurs au beau 
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(*i DîreAeurs des Vârldfé» am^fanus. 

(*^) pièce dtt répertoire brillant é» ce rpe^Ucfe* 
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TtAlien dé la ftsene. Notre h(»iim« fat obligé 
dé demander ' grâce. Uaffrofit que les 'Bouffons 
recevoiejtit devqit lui être attribué 4u moins 
^n jpiârtîc : câf il avoit iait ctronqiJer toi^tes 
tes fcenès de kta-s rapfodi'es qui'devenoient de 
cette manière encore bien plus mauvaifes 
•qu'elles ne Fétoient naturellement. Cétoit 
une ellpece de concert : mais il auroit fidlii*ne 
}e donner qMie pour cela. Les atnateurs de Ik 
Unique italienne yram'oieièt fetits affii)é; De- 
puis cet éréQemebt lès bôoQbns n'oinf^pbiSc^rf- 
^paru. Us ne jouent plus' ^^âh les^paie tirajdiurl. 
*- ' Le nouvel opéra ^A^Jinmiii 2^^kx£n éti répr^ 
Tenté. M. de Viûhes a chérehé: iahs d6ute y eH 
le ^hâtant, à fe raccommoder avec le puUie. 
i}e 4ong*<'tetnps les^ yeux n^voiobt tu un fpeô' 
tacle plus > tnagûifique ii - de fûperbes' déo»p% 
tiont y âe: rkhes' liabtllememm de mnrtbtwic 
baitef^y mutannonçoit le ii^i<Rir endisimléf de 
-U, {ortieftJitaA>m&e^ iVfais que Tou^^idk'ài^je 
dela^mufique ^EHe^ belll» fscm d(iute/r€ttni 
recoflAii^^aii^ la compoârion de Bacfa^:up :jai^ 
tifle éclairé y un muficien profond:;iUn excct 
lent hiarmonifte^ mais-àuconde 4cps tmits^%x- 
preffiôâ^ qda décèlent fê fihi(imeat.'& lé gébié, 
,& éôfiti on ^0ft H fMvenr nnmfporcé ^absrtcoiis 
les^opétïji^âKi Qïeè^zXieè dlaclu>UeiQ>tvffioti éi, 
^én'woLJtMi , éé qobâahi^&dan^pL^^iaiKrjuQu^i- 
i^U^oûi^dl^apphiudi èril^gf émem des-arirs de da»- 
fe, on n'y a retrouvé^ iiî^ten^pSy.m ^mefioï 
aétive. Ce font de jolis airs & non des airs 
danfims. Lar fympkottie efl pleine Ap rfehé;- âïais 
comriié totif' \Q-hfh, uni msanétf d^Mr feiseic. 



a^^abk» ijui r4«ouv«llc»t fi fiHiy.^ni potread- 
miration dans les iublimjSB iMra4uelioos.de nocre 

. Que a'éfes<rv0us ;)oUe fiemine & liberitsie 1 la 
circocifiimce feroit heureufe pour inettre tant 
d'avantages à profit. Mlle. Aroouk vient de 
perdre en un jour fim ijoiam & fa œaltrefie. 
Vous connoîfiîez fon cendre atiacbement pour 
b AaucoiutvCeft t>ajr fies foim; eoipre^^^eUe 
itéit pasTenue à ini f«nner ia cidïale diéprar 
Yéol{uiil'a Ah rappcUer d'Allemagne pour ren- 
trer au thjiâtre^ -Ôepuis ce temps ellis Tavoit 
4Qgée diez elle.: ua de:K:es:matin9 , la Rau- 
•court a quitté la bienfaitrice avec armes ^ 
.bagages., pour aller oeouper un jappactetneoi 
4u Prince .il^UU* • anam d'Artiot^t». Cdais'a|l- 
HPMtte joindre Ui trahifon i l-uigratittide. Les 
jraemfs ttefons pourtamf ipat du; ihitk debiUe» Av* 
ADubt^» tant on fe plaliii àyces petites, gemiJr 
iidkiA^.mmwt : &- >tamne le difont. irà^U- 
{g^poment nus agréaMe^ ; gar Aet-Vous d'une fem- 
4ne qui reflêmble i cc^ jDamesii foil^ iaucaoral-, 

4bit au: ph}^w^ i . 

CeA à Tc^ra que s'^ répatldue d'abord ft 

Paris ^ \t nouvelle 'de l'UrmyteLd» JNb li^cOesn^p 
i^Sflaing ^** un «de: nos liatéfntiliirs' aimaM^., 
Hi bnbert ;y 'étottcli UlleébiN Ass-détatlsiiliP 
4a'!tpa«iàrféede ce giand.Gdaà'al» lainefiverfbi 
leune poête^ enfbmtmféeipar: un^ibâmrA^^ 
iMifimea cet . i ^pmp (Mb 
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Tandis qiif ^^.Wi^j *es ^OK|i de rA#né^^Mf:« -.- 
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Séfm fim «aifiiH du icd* des pMrrïçH. : - 

11 voigqfdi ÇmL. Um tait anogasM^ 
Ln Uttpands^ *«iit, 4 (M.yfvv nvfjfcoK. „ ^ 
£U« toDMc : d'Efiai^riUat da.^Bii^an, 
Sracet au cîeli dit-il > d'une voix mcoaçïWt t- ; 

Je a'ciuHrai pat ftul* au portb ^ 

Suit-noù s'^a-t-tl^.I^t)ef oMî&mc, 
Suit, GBpÛT«4 l'wâant, là.fM^^ie ijùo^yih^mc, ,. 
Oqi| foit Miia,,iôî^ Rineaut,,. ^ 

-■ -'À»*» «leéHfoiK dl fourni^,.- ■ .j] -, . . ■> 
Xiç, fT?i)fois'f3t~l'uioi^j ft.i'4jféJoii iiif..U cnH^ç. 

, J'ai oufaUâ d« voas rendre compte dlunç 
anedote-fort finfiiiliçr^, qui a doifii^ beau jcfi .^ 
M. linguct contre l'Académie fraiiçoil'c. Voilà 
«lîAI. ïk &ttnt'Penivi qui feâiJcIkrelmtrretneÀt 
l'auteur du fameux JTi'tAynamfrf qui a remporta 
J&frix : il a'a poim confenii à e^dpr fluçmi 
des avantages qui rdiiltçpt de cette vi^loirs.; 
St il fe trouve Également privé de la gloire'i 
de la médaille. Le trait n'efl-il pas plaifa^it de 
la part des ji^es Si. du pei{oan^gs.s]^ï,^'t^ 
laxJïé attribuer Jes honneurs du iriompjxe ? Jjji 
{dajgant ËLir la t£te d'un écrivain à qui il n^.^'^ 
ploi permis de remporter des piix , la cour^qitf 
décernée à cène pièce , l'Acid^iuie a llçû^ 
an rayon à U gloire d'un de ics membres.,'^ 
a enrichi de la médaille l'un dç^ les faxoji^. 
On annonce uaeHifioire de la .SarbooM-, at 
deux gros voIuine&, «kofc :iDanj^À=jÇ^^jf<^^^ 
ie genre phiii^m>iii§nty p^. ua..,f.ti^iD-!ài^ 
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lévrier de ta Phihfopkie^ Cet abbé eA le pré* 
curfcur de Mrs. d'Aleinbert & Compagnie, 
quand ils vont dans les fociétés.^ Off s^attend 
i trouver dans eet outrage beaùcônp de fir- 
caûnes & de plaifanteries vives; mais ce à quoi 
ron'iie s^attend pas, c'eft à un ftyle délayé, 
lâche , diffus , &c. Au refle , vous vous doutez 
bien que la plus rigourenfeprphibitioneff pré- 
parée d'avance à cette prodtii^ion fcandaleufe. 
Le même auteui^'â: iair une^ Vie' de Voltaire, 
intércâ&nte i tons lej égards \ ibak dénuée du 
ftyle que le défilât aurdt dû laifTer à fon hif- 
•torfd|ràpfte en îîiivetlr dû ftijét? Êes deuit'oTr- 
vrages ne doivent point prétendre au très-petit 
honneur' d'èlré înipHnié^' à Paris. Je vous eu 
'reparletlr qusmd letxr teùtlpi fera veau; / ^ . 

.Fim jf^nei lî^mt y pur une JPemoifcOe çii s 
^//'. . ' , : . Mvic ditr^ . mariée. , 

' 4 yki ^ln^t4^ vipi \ & je fiiîs encofefilfe^ 
il y ï jg^ahdfe âppàrêtïère qùè fé.Fe ferai toute ma 
>ié, (Tlçs chofes ne changent pa$. If feroit plus 
hphfaêéèj'ié le fais, de ne point me plaindre 
d'iiq état qui eft celui de tant d'autres *, mais la 
'nature' lûÉ'a dotiné un cceur & des fcnsf. Ptmrqupi 
fiai'-il qû^^je ïèûr ifrtpofé ffferict ? Refpeiftez 
fcs^ Ipréjàgés f me ^îra-'tibni 'Hélas I /c'eft parce 
ctaè je les réfpeéle <jue je fi^is; à' plaindre. Tant 
ahômmcs* aimables me répètent que je fuis 
ebârmame ficparoiffent le fentir — Les uns 
attendenf lâ.morr d'un riche parent pour m'of- 
frîr une fbtttihe dig^e dé nia beauté, de itia 
'MifTancèf ^ ieé. autres ne -défirent; avant de dc'^ 
iiaodtt^Âà é^i»v ^utf la Téc60iiitofe''^e Itm- 



(9J) 
iKàvoute & la preuve apparente dé leurs fervi* 
ces^ {La ù^ix de S(, Louis appartmnuiUL) Ce^; 
pendant mon cœur s'épiiife en. eipérance ^ & 
je fuis toujours comptée au notobce di^ cjss êtres 
inutiles que l'infortune a condamnée au céli-^ 
bat* J'entends tous les jours dire à mes oreil*. 
les : quel dommage de tdàtr fille avec tant de. 
grâces y a^èc un naturel fi doux , fi honnête! 
Une vieille laQte qui nfa. que d^.coofeils i 
me donner me fait quelquefois \^nvifage^ lo, 
couvent conune la feule retrai/e qui convienne 
à une Pemoifelle bien née y & qui. n'ûS pas. 
riiche. Hélas I je ne ferai pas j^utôt renfermée 
dans ce .trifle afyle que tous Les humains tn'ou*. 
blieront ; peut-être ferai-je aflez mal^ureufe 
pour fentir mon cœur furvivre à ma beauté! 
alors n^es idefirs feront ma hpnte ; je n'anraî: 
plus qu'à rougir d'un fentiment^ que «la nature 
a mis dans tous les êtres pour suloucir leurs 
peines , & leur faire chérir la vie. Cefi pour 
éloigner ce redoutable avenir , que je me fuis 
occupée des moyens de multiplier les maria** 
ges ! L'intérêt que le public prend à ces jeunes 
yeftales qui nourriflent dans une.ame agitée \m 
feu qui les confume & qu'elles n'ofent étein*. 
dre, doit le rendre indulgent pour elles. Puiife 
mon projet n'avoir pas le fort 4e tant d'autres ,- 
& ne pas refier inutile pour celle qui fe pro*» 
pofe ! comme on a dit de tout temps que fe ma-> 
rier c'étoit prendre un billet de Lotfxie , je 
donne à mon projet la forme d'une Loterie. 
Je Ja nomme la Loterie des Celibataireê ; & je. 
la divife en trois clafles. La première y fera ce))<^ 
dç la aobtefiç wlîsaire s la fecoi^ie 5 selle de la 
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robs ; la trotfiene , cette dm bomc-ertt. t» 
ptU dei faUiets de la nobleSi nilUùre fem 
dé quatre livrée, ceiir de la «agîfeacore de 
trms livres , ceux des artifles de creaie (bis. 
Tous les garçom au-deflu» de trente ans feront 
obligés de prendre tous les mois nu billet. S'ils 
om de la répugnanee pour le mariage , Us fe- 
ront les maîtres de les donner à d'antres*! Toua 
les pères de fbnitle qni om des Mes-parvennef 
à rage de dix-huit an%, ieront" oM^és d'ett 
prendre an penr chacune-d'elles > maisf Us feront* 
les nudtres de ne les pas envoyer au* ccmcours. 
Le jour dti tiiagè de la Loterie tons ceux qui 
aorent des billets, fe radêmUeront <lans h 
ftillo tfvà fera indiquée pour chaque clafle« 
Les DemoifeUes feront placées à <pietque dlF* 
ittnée de^ homnMs & auront toutes un voSIe 
batCé. Une jeune fille, v^ue de blanc &' 
oonmnnée de fleurs , & nn fenne garçon , ha- 
billé avec geôt yferMt tourner chacun une 
n>ue de fertim^ St en tireront nn billet. L'hom-' 
me qui aura gagné , s'avancera au (on d'une 
mufiquei mélodieufe , parcourra les rangs des 
lletnoi(blles qui lèveront alors leurs voiles ; & 
cHoifira celle qui lui psHfottra la plus ainaMe. 
Les hommes défileront devant la Demoifelle, 
dont le rr. fera forti; ft elle donnera une 
couronne à celui <[Qi aura inténsd^é fes regards 
& fon ceHir. «^ Dans la première & deuxième 
dafle , on n'obfervera pdnt 16 rang ; mais dans 
celle des hommes qui cultivent les beaux-arts , 
on aura égard à la (upériorité des talens. Le» 
poètes occuperont la première place, les pein^ 
ores^i les arcUicétes & iu- fculptews occupe^ 
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sBnt la -éBtt « «a&, & ka muickm fe plaoeroot 
àift troifioBe. Oïl dUtinguea «ncoit le géoia 
auquel chaque indiridu s'applique. Lcifofttei 
qù ilsvent bnf toi julqn'à l'Epopée , m qui 
fimc leur conr i Mdpemene^ auront le paà 
te cenr qui ne font que des poéfies fugitives 
8t qui aUiÉeitteàt les jônnuttic. Let peimre$» 
les fenlptenn qui ne ttuyaitlent que de génie 
hUisuttxt derrières ciiflc les peintres en portmit 
fe ceux, qui eftuopicnt dcfc magots. Lci» grands 
mifuîens poumnt prendm place i cété det 
poètes* — Pour éviter les incosvéniiens qui 
Téfiilcnroienc d'unchni» trcq> prâcipité» & qui 
ne Ibuoir point du goiu de càui qui en ferotl 
l'objet I avant que Fbomme dont le N^ fism 
fort! puifle parcourir lei rang} des îeunes pei^ 
tonnes 3 fi U figure leur déplaît ; & fi le coni* 
plimem 'qu'il (era obligé de^kiNr finre leur 
donne une oiauvalfê opinion de ion efprit & de 
fon éducatiofa , elles feront les msthreffés dé ne 
pas lever leurs voiles. Celles^ qui les laifleront 
baiffés ne pourront pas être choifies. — - Il eft 
aifé de voir par-là qu'il n'y a point de ville 
où le projet ne puifle produire un gmnd nom- 
bre de niariages» •* Le produit de la loterie 
de civique mois fourniroît une do^ pourjilu-* 
fieurs Ekmoifelles qui ont bien Vair, û mon 
projet ne révdfit, |>as , de ne ^funais porter 
cette chaîne qiie l'amour rend légère & de paf- 
fer leurs irifties j^urs dans les ennuis du eéli- 
bai. .^ Je hiâe an public le fomrdè raftifief 
mes idées & de leui idoilner pins-de foAttkt^ 
d^hendne. Lei . mmiois pkûlàns appelleront 
ifion fibi^U Mi9€^ dium JUk à fé îu màç 
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fitmigiii bien languig; mais crue (boC; point: 
CM- JoUft MeAau^ qqe jél'choUkois pour iet: 
abréger.» -i-i''-. ■ .:',{..,: 

Cette phdfimtèriecft d'une jeune perfonflA^ 
de condition 9 qui dans l&foUtude du couvent: 
de f anthemont y revoit au plaifir que l'oa: 
goûte, quand on s'aime^ quand on efijeuxi Os- 
afitire qu'elle l'a jfait parvenir. à k &eine, &: 
que S. M. touchée de' l'état dé cette pauvre' 
fille I lui a procuré la ûtisfiiâibn d'en chaiip^i 
ger y en lui doimant des témoignages de fk 
Uenveillance. .:...; 

On parle d'un autre projet du niême an*** 
teur, fur la population. Il ne le mettra £ior 
doute au jour qu'après avoir pprmis i fon mari 
d'en tirer la première xopie. 

■ > I " T 

lE F.OJBLJS D^E S FEMMES. " 

Çolûif en badinant avec une berj;ere, . 

Avoit par un adroit 'décour» 

Surpris d'une main téméraire , 

Le plus cher tréfor de Tamour. 
M II eft des feux charn^ans quW feul Inftant décelé z 
t^ Je ne puis yoy^s celer les miens % 

H Vous voyez mon foible^ dit-cHè: »f ' 

•» — 1^09 1 répopd-il y mus je le tiens* m ' 



De VtrfailUs , le %l D/ièmire 1779.* 

M. le Marquis d'Agouft , Capitaine au ré- 
giment des gardes , & Capitaine des gardes 
Cad honores) de M« le Prince de CcHidé , a 
donné, à Son Altefle quelques mécontent emens 

^uXllelui.^ témoignés avec. madtét;U s'agif- 

foit. 
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foit y in la chronique fcandaleufe, d'une Ma« 
dame Courtebonne , aimée de tous les deux. 
Le Capitaine a donné fa démii&on de la chargé 
qu'il poffédoit au fervicc du Prince, & lui a 
demandé fatisfa6lion. S. A. a bien voulu la lui 
accorder , 8l lui affigner le champ de Mars 
pour rendez-vous. Le Prince s'y eft rendu , 
accompagné de fon gentilhomme ordinaire, 
& rOfficier étoit accompagné d'un de fes frè- 
res auffi Officier au;!c gardes. Ils fe font battus 
de bon jeu : le Prince fut blefTé au bras. Le 
combat continua, & l'Officier fut bleffé à la 
cuiife ; le Prince reçut uîi feCond coup , & le 
combat fut fini. Cette affaire finguliere a eu 
lieu SameUi dernier. Les bleflures n'étoient 
pas dangereufes ; le Prince fe rendit à Ver- 
failles près de M. de Maurepas , & l'engagea 
à prier Iç Roi de ne donner aucune .fuite à 
cette affaire : M. de Maurepas . répondit au 
Prince que le Roi en étoit déjà " inftruit. Où 
affure que S. M. ne veut pas pardonner, & 
que les Princes demandent un règlement pour 
prévenir de pareilles aventures. 

La faillite du caiffier du Prince de Contjr^ 
dont je vous ai raconté l'fiifloire , a donné 
lieu , dans quelques papiers , à un quiproquo 
ofFenfant pour le Sr. de Manfecourt fon tré- 
forier , & qu'il eft important de détruire. Cç 
caiffier fe nomme ChoUu 11 eft arrêté à la.re-^- 
quête du Procureur-général. 
. L'affaire du Maréchal de *** avec le Comtft 
Defgrée, qui a fuivi de près celle de la Sain- 
val, fait jafer tant & plus. Comme i la Cour 
on;jaç inanaue pçint de geni qui s'expriment 

Têm$ IX, E 



f ad leme n t en vers , Ihr-toiit torf^'il n'eft ]^< 
qâeftiôii de dire du hien de (on prochain-, le' 
Mtréchal a tronvé dernièrement les rêrs fuU 
mm fous ia fenrîettc. 

BfiSii» vous trÛMDphes, Mosficiir le Marécbal» 
Qnel début, jiiâe ctcl,daiislet chamiM de la glokel 
D'ua triomphe fi hen s'omeit Tocre hîfidSM t 
Pea^lest chaatex D****l U a vaîaca.f SaîaTaU* 

▲uffi grand à Paris que terrible â la guerre » 
Opprimer le mérite tû votre bon plaifir. 
Ceft fort bien (ait à vous , d'une ou d'autre manière 9 
Il faut bien quelquefois montrer qu'on fait agir. 

{Contemplez, 6 François, le- digne Succêfleur 
De Turenne êe Villars^ de Benrick & Maurice} 
he bkon glorieux , le prix de la valeur 
3**** "ùk l'acquérir en baiiànt une aûrioe* 

A Fombre des'lauriers qui ceignent votre iront , 
On dit que va dormir rilkiftre favorite , 
Par malheur ce repos ne fauroit être long , 
Vos lauriers , Monfeigneur , fe flétrirent trop vite» 

Pourfuis donc, D'^^*\ remplis tés grands projets » 

Cacodemon rendra ta mémoire immortelle , 

Et tu vas figurer dans le brillant Palais 

Que Voltaire décrit , Chant lit de la Pucellt. 

■" •lî'Archcvèque de Paris a fait propofer un|e 
penfion à l'Abbé Duvemey , afin qu'il ne fit 
'pas imprimer fbn Hiftaire de la Sorhonne. L\iu-> 
tête' a eu la nobleffe de la refirfer. 

•On tii fort curieux de (avoir quel accueil 
•HA *de nos, plta grands Seigneurs f^ «^ Comte 
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dïllaittg. Ce.Priiicis. trsdte hlintetneiit de r£« 
Volte & de rébellion puniiTable les efforts des 
Américains pour parvenir -à Tindépendance*^ 
Voilà Mandrin bien kùnoré, a-t-il dit en par* 
lant-de l'accueil que Paul Jones a reçu à la 
Cour : Il ne refie plus qu'à c'Uver des trophées à 
CartaUehe & à Washington. Au reAe, M. d^f* 
caing n'étanr arrivé ici que d'aujourd^ui mô- 
me , ji& n& puis vous donner encore aucune par- 
ticularité > fur fon apparition; U a diné chee 
M* de Sartine. Cette entrevue aura été Vntt 
de celles où fi fréquemment en ce pays on ne 
Ait pas un mot de ce que l'on penfe. 

M. Duchemin doit toujours partir incefTam» 
ment pour commander l'expédition de l'Ifle de 
France , où^ Von envoie les corps de Lauzun 
& d'ERerhazi M. ^'^Archambal^i une autre def^ 
rinadbn^ également pour Tes Indes orientales» 

De Paris y te 25 Décembre 177^. 

. Dans un temps où Tempire des lettres étoit 
diéchiré par mille petites guerres intefiines, 
J. J. RouiTeau n'a jan)ais attaqué de propoi 
délibéré, ni les principe, ni la'Conâuite, ni 
lès ouvrages de qui que ce foit^ C'efl une ex-f 
céption honorable à ^re en (a faveiur* U avoue 
pourtant qu'à la première apparition d'un livre 
célèbre , il avoit réfolu d'en réfuter les princir 
pes '^iLèrd«Lvoi^itfamgereux V mais iiajoute 
qu'ayant appris que l'auteur étoit péurfnivi;, 
il liÇtGL'dans. l'ioftailt fes*/feuîll£s au feu* Qnoir 
qu'il ne défile point: ott ouvrag)^^ on fait qu'il 

s'a^flbît.)d« JÎYre > d€iJf^riti^ysm[fioas'\^^ 

£ 2 
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drez , avec tons les jnâes appréciateurs de J. J. i 
que perfonne n'étok autam que lui, capaUe 
de renverfer Péchafiaudage d'un fyftéinè anffi 
pernicieux : & pour vous convaincre que ma 
vénération, pour ce. digne homme, ne me fait 
point illufion à cet égard , je vais mettre fou9 
vos yeux , quelques-unes des no^es dont.J. J* 
avoit formé le canevas de ûl critique. Elles 
font infiniment regretter qu'il ait ûicrifié l'ou- 
vrage avec trop peu de réflexion peut-i^tre , par 
égand pour AL Hclvétius , qui n'en fût pas 
moins pourfuivi , tandis que les imprelBons 
dangereufes de fon livre auroient du moins été 
en partie effacées. Ces notes fe trouvent à la 
marge d'un exemplaire du livre de VEfpritt 
& font écrites de la propre main de Roufleatt 
Elles décèlent cette pénétratiôts profonde ,Vc6 
coùp-d'œil vif & lumineux , cette jufleifle & 
cetfe clarté de raifonnement qui caraélérifent 
il particulièrement Iç moindre de fes écrits. 
Ce volume in-4to. que j'ai vu chez M. de Bure , 
où il efi dépofé , fe trouva au nombre d'envi- 
ron mille autres que M. du Tens acheta de 
J. J. lorfqu'il demeuroit à Wolton dans une 
maifon de M. d'Avenport , fous la condition 
que l^exemplaire du livre de VEfprit ne forti* 
roit pas de fes rnains , & que les notes qu'il 
contenoit ne feroient point publiées de fou 

vivant^ 

La mort de J. J. donnànr à M. dui Tens la 
faculté de feire un libre ufage de ces notes , 
il n'a pu réMer au de(ir de les communiquer 
ftu public. Elles font^inférée^ en partie dans 
une brocbore qui p9à^<>tt tout- rkemotenb^ & 
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dans laquelle on retrouve avec plaifir quelques 
lettres de ces deux perfonnages fi différemment 
recomtnandabies , & de caraâeres fi opp6(ës« 
Venons auxnotes: . 

' Le but principal dUelvétins y dans fon ou<« 
irrage , efl de réduire toutes les £éu:uhés de 
IHiomme à une exifience purement matérielle : 
il débute par cette afTertion , u que nous avons 
âeiîx facultés 9 ou^ s'il Vo(e dire, deux puif- 
.(ances palTivës, la fenfibilité phyûque > & là 
mémoire; & il définit .ia mémoire , une fenfkr 
tion continuée, mais a^iblie. » Roufieau ré^ 
pond à cela, a U me femble qu'il faudroit dif* 
tinguer les impreffions purement organiques & 
locales , des impreffions qui affeélent tout l'in- 
dividu ; les premières ne ibnt que de fimples 
fenfations, les autres font des fentimens. » Et 
un peu phis bas , il ajoute*. « Non pas ; la 
mémoire eA la faculté de fe rappeller la fen-; ^ 
ûtion ; mais la fen&tion mèmb àfibiblie ne 
dure pas continuellement. » 

» La mémoire , continue Helvétius , ne peut 
être qu'un des organes de la fenfibilité phyfi- 
que,... lorfque par une fuite de mes idées , 
ou par l'ébranlement que certains fons caufent 
dans l'organe de mon oreille, je me rappelle 
l'image d'un cbéne ; alors mes organes inté^ 
rieurs doivent néceflai rement fe trouver à peu 
près dans la même fuuation où ils étôient à 
la vue de ce chêne : or cette fituation des orga* \ 
nés doit inconteflablement produire une fenik- 
tion : il eft donc évident que fe reflbuvenir^ 
c'eft fentir : . . — « Oui , dit Rouflèau , vos 
organes intérieurs fe trouvent . à la- vérité , 

Ej 



dans la même fituarion eu ils ëcoiédt i ti vue 
do chêne, mais par Fefftt.d'ime opéraiiotttrtsi 
difii&rcwe'; & qnant i ds que toUs dites , qoe 
cette fituation doit produire ime (enûttioâà 
^^appeltes-Tous use. lOb&tioa î Sirune.fenfa- 
tîon tA tranûmfe par Forgane extérieur A l'my 
gane intérieur, b fituadon de Forgane. inté- 
rieur a beau être fiippofée la même , celle de 
Porgane extérieur manquant v ce. définit iod 
flflSt pour diftinguer le ibuveliir de la fenfilnl» 
Kté. D'ailleiintîl n^cft pas TJeàL que la fituation 
iée l'cMigane intérieur^ fdt la même 'dans la né^ 
moire & dans la fenfation : atuxeraent il (broit 
ifflpoffible de diAinguer le fbuvenir de la feu* 
£ttion , d'avec la feniktion : auffî Fauteur fe ' 
£iuve par un à peu près ; mais une. iituation 
d'organes 1 qui n'eft qu'à peu près la même^ 
ne doit pas produire le même effet; p **r « & 
si eft donc évident, dit Helvétius, que.iè ref^ 
Ibuvenir cVft fentir. » — « 11 y a cette diffé* 
rence , répond Ronflêau , que la mémoire pro* 
duit une fenfation femblable & non pas le fen- 
timent ; & cette différence encore que la caulè 
n'e/l pas la même, n 

L'auteni' ayant pofé fon principe fe croit 
en droit de conclure ainfi : « Je dis donc que 
defl dans la capacité qne nous avons d'appèr* 
cevoir les reflemblances , les convenances ou 
les difconvenances qu'ont entr'eux les objets 
divers , que coniiftent toutes les opérations de 
i'efprit : or , cette capacité n'eft que la fen- 
iibilité phjfique même. Tout fe réduit donc i 
fentir. n .^ Voici qui eft plaifant ! s'écrie 
J. J. y après avoir légèrement affinné xpi'af^- 
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^rcevoîr & comparer font h ihèmc chofe, 
Tauteur conclut en grand appareil , que juger 
c'eft fentir. La conclufion me parott claire^ 
mais c'eft de rantécédent quHl s'agit. « Hclvé- 
tius répète fa concluâon d^une autre manière 
^ dit. n La conclufion de ce que je viens de 
dire, c'cft que, fi tous les mots de diverfes 
langues ne défignent jamais que des objets , 
ou les rapports de ces objets avec nous & 
tntr'eux . tout Tefprit conféquemmént confifle 
^i comparer , & nos fenfations & nos idées ; 
c'eft-à-dire , à voir les reffembiances & diffé»- 
rences, les convenances & les difconvenances 
qu'elles ont entr^ellcs : or , comme le jugemeitt 
A'eft que cette appercevance elle-même , ou du 
moins le prononcé de cette appercevance , il 
s'enfuit que toutes les opérations de l'efpric fk 
réduifent à juger, t) Roufieau oppofe à cette 
conclufion , une diftin^lon fi lumineufe, qu'elle 
fuffit pour éclaircir im'pHcablement cette quef 
tion. Appert cvoir les objets , dit-il , r'ejî Sentir; 
sppercevoir les rapports , c'eft Juger. Ce peu 
de mots n'a pas befoin de commentaire. Ils éta- 
blifient clairement nos deux Puiffances, comme 
le dit Helvétius , mais l'une pajpve qui reçoit 
les imprefiions , & l'autre aSiye qui examine 
ces impreffîons , voit leurs rappons» les com^ 
kine & les juge. 

Je me fuis un peu étendu fur ces notes parœ 
que de l'aveu d'Helvétius , elles contiennem 
les plus fortes ohjeSions contri fts principes. Je 
fupprime cependant des dévéloppemens inté* 
reflans qui prouvent l'efprit obfervateur & lo- 
gicien de J. J.> ainfi que la faufieté du juge^ 
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lae fon adverfaire portoif de lui , 

j'tfiime fon fon tloqutnce & fort peu fa 

! ponrfiiiî. Dans fon fccond difcours, Hclvé- 
avance : que nous ne concevons « que les 
■s analogues aux nôtres , que nous n'avons 
ime ftnzit que pour cctie elpece d'îdëes , 
'^elà cette haute opinion que chacun ell , 
ainli dire, forcé d'avoir de foi-môme , & 
ippelle, la nécelfité de nous eftimer pré- 
blcment aux autres. Mais , aioute-i-il , oo 
Jira que l'on voit quelques gens reconnol- 
dans les autres plus d'efprii qu'en eux. 
1 , répondrai-je , on voit des hommes en 
taire l'aveu, & cet aveu cil d'une belle ame: 
sependant ils n'ont pour celui qu'ils avouent 
leur fupérieur , qu'une t^ime fur parole ; ils ne 
font que donner à l'opinion publique , la pré- 
férence fur la leur , & convenir que ces per- 
fonncs font plus efiilnées , fans fiire intérieu- 
renient convaincues qu'elles fuient plus efli- 
mables. n ^ " Cela n'eft pas vrai , répond 
bnifquement Roufleau ; j'ai long-tetnps médité 
far un fujet , & j'en ai tiré quelques vues avec 
toute l'attention que f éiois capable d'y mettre. 
Je communique ce même fujet à un autre hom- 
me , & durant notre entretien , je vois fortir 
du cerveau de cet homme , des foules d'idées 
aeuTcs , & de grandes vues fur ce fujet q\ii m'en 
»oit fourni 6 peu. Je ne fuis pat afTez ftupide 
pour ne pas fentir l'avantage de fes vues & de 
fcs idées fur les miennes. Je fuis donc forcé 
de fentir intérieurement que cet homme a 
plus d'efprît que moi , & de lui accorder dans 



mon cceur , tme efiinu fende fupérieure à cellà 
que j'ai pour moi, tel fiit le jugement que 
Philippe fécond porta de Tefprit d'Alonzo- 
Percz , & qui fit que celui-ci s^efiima perdu, n 

n Ce n'eft peut-être qu'en vivant loin des 
fociétés , dit Helvétius , qu'on peut fe défendre 
des illuûohs qui les féduifent. Il eft du moins 
certain que'dans ces mêmes fociétés , on ne peut 
conferver une vertu toujours forte , & pure , 
ikns avoir habituellement préfen^ à l'efprit le 
principe & l'utilité publiques ; fans avoir une 
çonnoifiance profonde des véritables intérêts* 
(le ce public & par conféquent de la morale 
& de la politique. » — a A ce compte , répond 
if J. y il n'y a de véritaUe probité que chez 
les Philofophes : ma foi , ils font bien, de s'en 
faire ccMOiplimeni les uns aux autres, n 

C.onféquemment au principe précédent , Hel^ 
vétius dit que^ u Fontenelle définifibit le men- 
ionge : Taire une yériu' ^c Von doit. Un homme 
fort du lit dtme femme , il rencontre le mari :. 
d'où veneiz-vous ? lui dit celui-ci : que lui re- 
pondre ? lui doit-on alors la vérité? non , dit 
Fontepelk , parce qu'alors la vérité n'di utile 
i perfonne. 79 — a Plaifant exemple I. s'écrie 
J. J. , comme fi celui qui ne fe. fait point un 
fcrupule de coucher avec la femme d'autnti , 
s'en feroit un de dire un menfonge. Il fe peut 
qu'un adultère foit obligé de mentir \ mais 
l'homme de bien né veut être ni menteur m 
adultère. - 

Helvétius faifant l'apologie du hixc , porte 
l'efprit de paradoxe au point de dire , u que 
les'femmes galantes^ d^ un fens politique,, 

E5 



( IO(î ) 

' phti nrilei i IVhi que les femmes figes. » 

lioiu répond : l'une foulée de; gens qoi 

Irent , l'autre f;ivorirc des gens qui veulent 

irichir. En excitant l'indultric des arrifaru 

hlic , elle en augmente le nombre : en l^i- 

II 11 ibrtiinc (le tjcux ou trois, elle en cx- 

»ingi à prendre un l'iai ou ils relteronr 

bks. File iDuliiplic les lujcts dans le; pra> 

inutiles : clic lei fait manque/ dans Ie> 

m ndccflàirei. 

m une autre occalion , Helvirius remtr- 

ot que l'envie permet à chicun d'être Ib 

.égyrille de fa probité & non de fon efprit, 

ilTcau dit : u ce n'dl point cela , mai^ c'eft 

en premier lion ta probité e(l indifpeni~able, 

non l'efprit ; & qu'en fécond lieu il dépend 

nous d'Airc d'honnËtes gws , & non pas dec 

,_n» d'elprit. n 

On m'apporte avec beauco^^p de inyflere , 
nn ouvrage loui nouveau intitulé : Le Dtflim 
dt rjim/n^ae : an premier coup-d'œil , cette 
froduétion me pftn^t ingénteufe ,& piquante. J« 
-vous en rendrai Compte dans ma première lettre 
Pour ^yer cette lettre qui vous paroitr» 
peut-tire ud peu -trop pleine de -néiaphyli^ 
que , je vow tranfcriru , Honffear , une lettre 
fort plaîfànte tTutie xtKÎeime danfeufe de fo^ 
pén ; ( Mlle. Saron, furnommée i. jutte titre 
Vlmpadique") c'cA une cfpece de plaidoyer bur-* 
lefque fur ce qn'im Noeire i^cih lui âîre ren- 
dre une fomme de 1500 livres qu'il fe repent 
trop tard de lui avoir ^iStée. It s'éiwit adreflï 
il un CommiiGiiie de poUce i q<ai te figurante 
k écrit en ce* tenoo^i 



r ' 19 Je >ou3roi8 bien .déférer i rctrt confeil .; 
« l'en fkis cas» mais cela n'efi pas jidffibiei 
K) & mon Adonis qui eft un homme de loi 6m 
19 que» de tout ce qne fai , rien ne m'appaiv 
j) tient plus que mes faveurs. Le Roi retient 
9) une partie de mes rentes pour payer les im* 
n pots » des gens de mauvaife-foi ie difputem 
n le refle ; mais Sa Majefié ne fe réferve rien 
99 fur les premiers » & la chicane n'y pent mor- 
^ dre. J'ai le droit inconteflabèt d^en difpo&r 
r librement » & par conféquent de les donner 
f) ou de les vendre. On interdit ceux qoi pro» 
«> diguent leur bien au premier venu ; on les 
n traite de fous : je ne fuis pas folle ; vout 
D conviendrez , après avoir vu le peribmiage^ 
9 que rien ne pouvoît m'exciter à la gënéro* 
p fité. Au moins doit'On TecueiUir le plaifir dis 
19 bienfait. » •' 

• 9) J'ai donc vendu ce que je ne penivois ac^ 
n corder gratuitement : rien né manque à ia 
p vente , & toUs les Notaires de Paris y au- 
n roient paffé qu'elle ne feroit pas mieux en re* 
p gle. Ils m'ont appris qu'il falloit tiTois points : 
« la chofe , le frix & le çonfenuwftent,: j'ai livré 
^ la première , je retiens le fécond, quaiu an: 
n troisième , fon portrait donc l'acquéreur m^ 
vy gratifié en répond. J« fuis prêt il ie rendre 
î» s'il me croit dédommagée de c^ ca^au : je 
w ne me fuis nullement trouvé fatisfaite de fk 
» perfonne , à bien plus forte raifon , ne me 
» tiendra t-il pas lieu de réalité. Quand je vou- 
n drai êti^ généreufe, je choierai mieux. Ain(t 
» je m'humilie en avouant bonnement que l'in-^ 
» térèt feul m'a guidée. Je préfère pour moa 
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ii aoiour-proprë que l'bn m'accufe plttCAc de 
fi cupidité que de mauvais goût. Je m'en rap- 
n porte donc à votre jugement , Monfieur , & 
n^ à l'équité du Magiftrat que je refpeéle. Ceft 
jT une dérifion que la prétention de ce «petit 
» Notaire ; une miférabie chicane , & j'efperc 
» que fes confrères le remettront dans les bons 
D principes. » 

Madame la Comteffe de Harcourt donne dam 
Paris un exemple bien éclatant de la force de 
Pamour conjugal. La mort lui enleva fon mari 
en 176p. Cette tendre époufe entièrement li-* 
vrée à & vive douleur y s'efl appliquée i ima* 
giner tous les moyens de l'entretenir. EÛle a 
fiût élever dans i'églife de Notre Dame , à la 
mémoire de fon époux , un riche maufolée de 
la cc»npofkion de Le Moyne , & s'y eft fait 
repréfenter elle-même dans l'attitude la plus 
4oatourettfe. Non contente de ce lugubre tri- 
Imt^ elle a fait jeter en dre la figure en 
grand du Comte , elle l'k Hait revêtir de la 
robe de chambre dont ih fe ferveit & l'a fiiit 
placer dam un fauteuil à côté du lit où elle 
avoit coutume de coucher. Plufieurs fois , cha- 
que jour, elle va s'enfermer dans ce trifte lieu, 
pour s'entretenir avec cette image muette y & 
de la confiance de fon amour , & de Tame»^ 
tume de fe» regrets. 
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VeKS de M, Roman à MaitmoifdU ^^^ fui, 
en cueillant des rofès, s'àoit engagée à don:* 
ner à Fauteur toutes les épines. 

Oui , îe compte fur ton ferment ; 

À mon efpoir, rien ne s'oppofe: 

Dès que je te vois une rofe, 

Je dis : une ëpine m*attend« 

Une épine éft bien peu de cBofe : 

Mais c'eil beaucoup pour un amant* 

Un rien d'une amante adorée^ 

Eft plus flatteur « plus précieux 

Que ce nom , ce rang , ces aïeux 

Dont la grandeur tû enivrée* 

L*amour à tout ajoute un prix* 

On vit la belle Cythérée 

Sous la chaumière d*Adonts 

Oublier Chypre & TEmpirée. 

Veiià cependant bien des jour» 

Où rien n'a fce]lé*nos amours y 

Où tu dis n'avoir point de roTes; 

J'irai Tobferver de plus près : # 

Tous les amans font des furets ^ 

Je dénicherai quelque chofë. 

Pour trouver Tobjet de mes voeux î 

Il ne faut pas que )e devine; 

Je fais ce proverise fi vieux t 

Point de rofe fans une épine» 

£t d'abord , j'en fuis très- certain l 

U eOk deux rofes fur ton tein 

Que tu permets peu que Ton touche; 

Plus bas, il en eâ fur ta bouche 

Qui font rivales du carmin. 

Plus bas » fur deux monceaux d'all^tre 
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A.cdi^ d^ifl nsud de rubans. 

Sont deux bouionacci itirajani, 

Bouionncts que l'on iiiatâtrc , 

Faîu pouc tel levtei dei smaïu. 

Plui bas, il «fi une aurre tofe 

Où l'unour dans fes doux loîlùti 

Puifc le fuc donc il compote 

La vtaie elTeiice des pliifiri. 

Sut cette rofe purpurine , 
Je dois jeiter mon dévolu ; 
Elle a fîireineni Ton cpme j 
J'en ai pour garant ta venu. 
Lorfque le Dieu de l'hymenée, 
Qui pour l'amoui fe gëtie peu , 
Viendra dans ce magique lieu 
Faire une moifTon Corninie ^ 

En ce Riomeni, rappelle-iot 

Quel arrangement cft le n&tre : , 

La rofe à lui , l'épine à moi. 

Dieux ! «'il Biloic maigre^ la foi. 
Se faiûr de l'une & de l'âunel 
Je fui) dam un cruel el&oi. 
Pour nous louAraire a là rapine. 
Pour recrancher à Tes ébats , 
Soui le feuillage i [a fùurdiiie. 
Un beaii matin ne puis-je pas 
Prendre d'avance mon épine, 

L'ASTRONOMIE DE VAMOUti. 

Livrex-vout k l'Aflrononiie, 

BuSba, It Lande & d'Alembtnt 

Dans le* beiux jrenx de ma Julie,' ' 

Pour moi je voit le ciel ouven; . 

Sauf aUer Au mntt lûr tctre. 



Du folell chercker le ^tgréV 
Dans inbit réduit tout à tnon gré; 
Je parcours oa double hémifpheret 
Et fe o'obfecv« tow tu plus 
Que le paâfage de Vémis» 

•^ 

De Parit, te premier Janvier l^lié. 

C'est un manège xflez plailkni: & Paritv 
de voir te tnème ouvrage parottre & diiparoi- 
tre en vingt -quatre heures. Il iënible que l'au- 
torité foit d'accord avec les^ libraires ou l'ail» 
teur, pour leur procurer un débit phis lucnK 
tif ; & le public s'y prête afTurément de fou 
mieux. On regardoit afiez indi^remmem une 
petite brochure de M*.Caron de Beaumarchais^ \ 
lorfqu'eUe parut , il y a huit jouns : 6eçxà& ce ^ 
temps elle eii févérement défendue , on: fe Vzf- 
rache des mains , & an là paie le dcnbie. Cette 
.petite brochure y qui a k dtre mpo&dt /d'O^ 
jfervations fur te mémoire justificatif de ta Comr 
de Londres , dédiée à Ut Patrie , avec cette épi^ 
-fraphe : Fmè indignatio verfum; eft en eÂ^et 
£^rieufement , & fouvent ailèx vîgoureuferoeflU 
écrite. Je paffe fous itlence quelques termes^ 
-quelques plaifanterie^ triviales & déplacées; 
mais fans cela » en eùt^oii cru Beaumarchak 
l'auteur ? . 

Notre minidere y efl aflêz mal-traité ; la im- 
tion Angloife durement apoftrophée ^ mais , 
lorfqu'il eft queflion du Vicomte de Stormont^ 
Ambaffadeur d'Angleterre en France , dont no- 
tre armateur François a reçu les plus mauvaii^ 
offices auprès du goUYérnemeot / on fent, h 
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•nr des exprelTiotis , la bile recuire qui 

ne dans le fein de Bcaumarchah. On Te 

de de tome fon indignation & de & 

:, au récit qu'il fait des contrariétés qaa 

entrcprifes de commerce mariiime ont 

rouvécs par les plaintes de ce malveillant 

afladcur. Pour vous doni:er une idée de 

écrit maintenant très-tare, je vais vous en 

r quelques pages. 

raéiérife ain(î , le poflc d'Ambafladcur. 

H reçu parmi les Rois d'entretenir à grands 

13 , les uns chez les autres , des fallueux in- 

ifitcurs , dom le vrai mérite eH autant de 

1 éclairer ce qu'on fait dans le pays de leur 

iciidcnce , que d'y répandre fans fcnipule les 

plus fauli'es notions des ëvénemens , lorlque 

cette ftufleté peut Être utile à leurs augufles 

commettans u 11 entre en matière, n S'il 

étoit de mon plan de traiter le tond de la 
queflion qui divife aujourd'hui les deux cours, 
je n'aurois mil befoin d'établir par les faits 
particuliers qui me concernent , que , non- 
feukment nos Minières ont montré plus d'é- 
gards qu'ili n'en dévoient à l'Angleterre , à la 
nature des Uaifons fubftflantes. . . . . C'eft pv 
àfiS faits nationaux & connus de l'Europe en- 
tière , que je fcrois évanouir le reproche de 
perfidie , tant de fois appliqué dans ce Mémoire 

fufiijicanf, Jt la conduite de laPrance £a 

eJÏei , quelle eft donc la nation qui prétend 
aujourd'hui nous fouiller du foupçon de per- 
fidie , en réclamant avec tant d'alTurance 8c 
l'honneur & la foi des traités ? N'eD-ce pas 
cette même nation Angloife , iii)«itc envers 



BôUs par fyftènie ^ & dont la morale i notre 
égard a toujciirs été renfermée dans cette maxi- 
me applaudie mille fois à Londres , dans la boi>- 
che du ^anct politique Chatam : fi nous vou- 
lions être juftes envers la France & TEfpagne , 
nous aurions trop à refiituer. Les afifoiblir ou 
les combattre eA notre unique loi > la bafe de 
tous nos fuccés ? jj ' 

n N'eft-ce pas ce même peuple dont les ou- 
99 trages & les uftirpations n'ont jamais eu d'au- 
» très bornes que celtes de fes pouvoirs ; qui 
» nous a toujours fût la guerre fans la décla- 
7) rer ; qui , après avoir , en 1754 > a^aifiné Ju^ 
9) monville , Officier François, au milieu d'une 
yy aifemblée convoquée en Canada pour arrè* 
)> ter des conventions de paix & fixer des limi« 
)) tes ^ a fans aucun objet même apparent , cowr 
n mencé la guerre de 1755 , en pleine paix par 
;9 la prife inopinée de 5CX) de nos vaifleaux.... n 
■ n N'efl-ce pas cette même nation ufurpa- 
7) trice , pour qui la paix la plus folemnelle- 
y> ment jurée , n*eft jamais qu'une trêve accor* 
V dée à fon épuifement . • • . qui ^ dès 1774^ 
y) avoit fouffert que fon Commandant , le 
w Sr. Macnémara , fît enlever un vaifTeau Fran- 
}) çois du commerce de Nantes ^ qu'on n'a ja- 
jî mais rendu ? qui , dans l'année 1776 , a^ès 
n nous avoir outragés de toute &çon dans 
9) l'Inde , infulta fur le Gange trois vaifieaux 
n François , la S te. Anne , la Catherine & VIJU 
n de France^ & fit tirer fur eux à boulets^ au 
7) pafTage de Calcuta , brifk nos manœuvres^ 
n tua ou blefia nos matelots , & couronnant 
i> i'atroq|é par la dérifioo , leur, envoya fur 
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c'Faihp des chirurgiens poTir panfer les 

îr outrage dont tous lot commer^ns 

ndc irrités fit confternés , n'ont ce(R 

Je demander juAicc & vengeance au jtoi de 

Frincc. &c. &c. n 

» N'eft-ce pas un marin de cette nation que 
3) défigne le Capitaine Marche quais de Bor- 
I» deaux , arrÉti en Mars 1777, à iîo lieues 

• de la côie de France , lorfqu'JI ddcJare , 
n qu'on lui a tiré huit coups de canons i bou- 
» let , brird toutes Tes manœuvres , fit que même 
n après avoir envoyé quatre hommes & fon fe- 
t) cond , foire vifer fes palfc-ports , Sl prouve» 
» qu'ils étoient en règle, il n'en a pasmoim 
» VU pafler fur fon bord les fcélérais, vn cre- 
«I ver fes ballots , boulevcrfer tout fon navire , 
m le piller , l'emmener prifonnier , fit le rete- 

* nir, lui (i^icme, à leiu bord , tant qu'il leur 
K a plu de lui voir avaler le poifoo de l'inAilte, 
« & des plus greffiers outrage*?. ... &C. Sic. n 

- n Nos GrctFes d'Amirautés font remplis de 
f) pareilles plaintes & déclarations ^tes en 
;) 1776 & 77 , contre les Anglots , ce peuple 
a H loyal en fes procédés , qui nous sccnft 
n aujourd'hui de perfidie in 

- n Ils nous enlevoieot donc nos navires matv 
«fliands à l'attërage mtmé de nos illes. Ils 
n poorfuivoient leurs ennemis jufques fur nos 
» cdtes , & les y canonoîeni de fi pris , que 
» les houlets portoient à t«rre ; & ils ne fiù- 
i> foieni nul fcrupule de répondre par des bor- 
)> dées entières aux repréfentations que les 
ïi Coinauiidans de nos Â-égates venoient leur 
V bin de l'indécence de leur» prMÉdés , t^ 



p t^i^ ^ Cheralier de Boiï&tfr, qtii se pofô» 
:fy tant reti^nir fon indignation^ fe cm obligé 
1) cle chktitr cette itifolenceau^ès^de Tifle à 
h Vacke^'én défemparam à c^ps redoublés 
9) tine frégate angloife , ât la forçant de ft 
r> retirer dans le plus mauvais- état à la Ja- 
'y> maïque. n 

n lis tiroient i boulets fur des navires en» 

n très dans les ports^de France ; témoin 

9) Ne portoietft-ils pas l^onttiage au point de 
n tenter de brûler des vaifleaux américains 
iT jufqttcs dans nos baffiils-? bifiilfe conflatée à 
>> Cherbourg , & qu'on ne put attribuer à 
m Fétourderie d'aucun particulier ; puilîpie 
M c'étoit une corvette du Roi , Capitaine en 
» uniforme , & parti de Jerfey par ordre ex»- 
m près de la Cour , avec prbmefie de joo gui^ 
f> nées /s'il exécutoit fon infultant projet, &.c.n. 

n A qui donc l'écrivain duitf/moir^yi/^i/îcizti^^ 
•w prétend-il donner le chaligee;» Europe?. ..ji 

Après un*tableau zSe.t frappant des motifs & 
des circcmftances de la révolution de l'Améri- 
que, par lequel Beaumarchais veut prouver 
que notre cour n'y eft entrée pour rien , mais 
ique le Vicomte Stormont , contre la vérité:, 
contre fes lumières , & contre fa conicience, 
n'a paà celfé d'envoyer à (à cour des expofés 
très-infidieux j très-faiix de la conduite de la 
nôtre ; il en vient aux citations du Mémoire jt^^ 
tificatif qui le concernent, & c'cft alors que 
dans l'amertume de fon indignation , il s'at- 
tache non-feulement à hu^er après M. de Stor- 
mont , qu'il nomme ce fatal Amhaffkdeur, mais 
A reprocher, avec aflez de force, à -nos Mir 
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ftm éc Mn. d'Aînaiid» le 9ret, Fcnfrju.vlc 
Mierre ^ Maréchal > ie Siûrei ^ &c« tous coii«- 
tribuables pour quelque pût de leur métSfSfw 
' n L'élégant Fliàchier éteic fik:d\m fyjona^m 
de chandelles. Un Prélat de Covr > tout Aer de 
1k naiflance , fie fentir à l^Evéque de Niûnet 
qu'il étoit fert fupris qu'on Teût tirfi de bl 
boutique de fe parens pour le placer fur le 
fiege éfUfcbpai.. FUchier fortant à regret de iGi 
impttci^ ordinaire, dit à fon confrère : u Aveq 
7t cette manière de penfer , je crains que fi 
n voHi étiez né ce que )e fui^> roua n'euflieai 
» ftir des chandelles* }» 

n Le Régent de France denftndoit à Fonte* 
BeUe quel iugement il falloit porter des ou* 
waget en vers ?... Monfeigneur , u dites tou«» 
n jouri- qb'ils font mauvais , & fur cent Ibii 
»=vott^'iie vous tromperez pas deux. » : 

s Quèlqii^un exhoitoit l'iiblié de $|. Pierre , 
la Teiiié de ik mort ; à dire un mot Àceux- 
qur l'eàtoaroient. Il répondit : u Un mourant a 
91 bien peu de.chofe à dire, quand il ne parle 
n ni par foibiefTe ni par vanité. r> 
. j» L'kbbé de Voifenon a confervé fon humeur 
gaie înfqu'»! dernier inflanc. feu de tempsi 
avant £i mort , il fb fit appointer fon cercueil 
4t plomb qu'il avoit déjà fait préparer : u Voilà 
donc, dit-il, ma dernière rédingotte ?» & fe 
tournant vers un de fes laquais dont il avoir 
eu quelquefois fiijet de fe plaindre .'Ve/pfre» 
a)outart-ii, qi^it ne U prendra pas fitrU de 
me vxUir telUflà h V \.. . 

» Lonis XVI parcourt jRmvem la galerie & len 
appmtemeoailu chAtoatl de Vexf^^ites (ans- fuite 



& fans gardes. Ce jeune Moaarqilc a même 
coutume de ibrtir quelquefois dans l'après-* 
dinée , fairi de fon valet de chambre , 8l monte 
jufqu'à des quatrièmes étages chercher & &•« 
courir *des iiimiUes infortunées qui font bien 
loin de fe douter du rang fupréme de leur bien* 
faiteur. Un garde du corps le voyant ibrtir un 
jour féal , le (ùivic de lom; D'autres fe joi* 
gnirent à lut , ainfi que plufieurs Seigneurs , & 
dans la crainte qu'il ne lui arrivât qiielqu'ac* 
cident , ils l'attendirent i la porte de lamaiibn. 
Le Roi en fortant s'en voyant entouré y leur 
dit d'un air agréable : a Parbleu , Meffieurs , if 
m efl bien fingulier que je ne puifle aller en 
n bonne fortune , (ans que tout le monde lo 
» fâche I » 

On a cru îu%a'à préfent que J. J.Ronfleaii 
copioit de la mufique uniquement pour vivre, 
& l'on a. été dans l'erreur. Ce grand liomm« 
û iingulier à la vérité , mais û vertueux , con-i 
fervoit foigneufement les petites fommes que 
ce travail lui rapportoit , & Ven fervoit pour 
foulager des per&nnes honnêtes donijl con* 
fioiâbit les preâans beibins. Tout fe fait â la 
longue. Ce fecret, fi'^biea gardé pendant fil 
vie , a tranfpiiié depuis fa mort. C'eft un fleur 
ron de plus à afouter à fa couroiuie. J. J» ayant 
à peine de quoi vivre , a donc ^ à force d'é» 
pargnes , trouvé le moyen d'empêcher les au^ 
très de mourir. Peut-on citer à préfent ces 
riches, qui abondans de toi^ , même en. pro- 
diguant tout y donnent difficilement, & ieûle- 
iment pour faire, rougir ceux qui reçoivent. 
. Bes gens, dignes; de Soi >. ^Sntooiqu^ Roufir 



iaas fa dernière retraite , prenoit foin 

bonne femme dti village , & qu'on a 

té cette pauvre fcmtne, acccabUe de la 

... de J. J. à genoux devant le tombeau 

: fon bienfaiteur. Les perfonnes qui l'ont 
prife fur le fait , lui ayant demandé pourquoi 
elle étoii à genoux : « Héla») dit-elle, ii je 
n pleure A^'eprir. — Mais, ma bonne, M. Bouf- 
n feau n'étoit point catholique : — il m'a faic 
n du bien : je pleure & je prie, n Ce fut avec 
toutes les peines du monde qu'on arracha de 
la tombe cette bonne femme qui fondoit en 
larmes , on la retrouve fur les premières épreu- 
ves de la gravure où M. Moreau a configné 
le tombeau de ce Philofophc. 

M. 'Roufl'cau faifoii ordinairement plufieun 
airs fur les mêmes paroles- 11 donnoit aifément 
l'un de ces airs , mais perfonne au monde 
B'auroit pu l'etïgager à céder celui qu'il avoit 
adopié pour lui. 

Parlons maintenant d'une affaire dont vous 
ferez d'autant plus étonné , qu'on la croi'oii 
filToupit, & qu'elle prend une tournure iré$- 
fSricufe : mais pour voui la rendre intelligi- 
ble , ou du moins la rappeller à votre mémoî- 
^ re , je vais remonter à Ci foûrce. ^ 

M. Bafiard , confûUer d'état & chancelier 
de la maifon de M. le Comte d'Artois , avoit 
pour premier commis un nommé Le Bel, qu'il 
a fait mettre à la Baftille le i6 Décembre 1778, 
coiqtne tàlfificateur , concuffionnairo , &c- Lt 
Bel , ayant demandé à £tre jugé légalement , 
fur la plainte portée par le Procureur général 
ie 19 HiUï 1779, dei falfifiegôoiu, raturée, 
fiavktrget. 
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fimiiMgi» A, fitruuus y prari^piées fox des Uft« 
très expédiées, & fur des aSti de fi>i & hom* 
WMffe y ea la chancelme du Prince-, & d'après 
les .iaformations feices fur ladite plainte , !>/- 
ertt de prift dt corps a été décerné contré 
Ijt Bel y qui en conférence fut transféré 
le 50 Mai dans les i»-ifons de la conciergerie, 
#11 il a fiibi plufiiôrs interrogatœres ^ dan» 
lefqoels il prétend avoir prouvé : 

i^. Que les falfîfications qu'on lui impute 
|)e ibnt que des correélipns. 1®. Qu'elles ont 
.^té ordonnées par M. le Chancelier. 3^ Que ce 
magiArat en a touché feul le produit. 4^ Qu'on 
ne peut à cet égard lui oppofer l'invraifem- 
blance d'un fait conftaté par des pièces liées 
entr'elles , de manière à former le corps de 
preuves les plus lumineufes. 

Le Parlement , la grande Chambre & U 
Tournelie aflcmblées , viennent en effet dç dé-' 
créter M. Bafiard d'ajflgné poitr être oui , ainfl 
qu'un nommé Pyron^ agent des affaires àxt 
Prince , & quelgues autres. 1^!. le Febvre d'A- 
mecourt étoit le rapporte^ , mais n'ppinoic 
pas pour le décret. 

Voilà , Moniteur , où en eft cette aâfaire ; 
dont l'importance du perfonnage & des délits » 
fait délire* à tout Paris d'en voir l'iflue. Sans 
me permettre d'autre réflexion , je vous don- 
nerai feulement comme une fimple citation^ 
que ce M. Baflard étdt très-lié avec le fameux 
Maupcou , lors de la grande révolution ; &: que 
c'efl à fon rapport , dit-on, ( car j'avoîs cru que 
-c'étoit à cçlui de M. fcambert ) que le con- 
fcil a caffé Tarrôt de LaJijr. À pm>os de ce 

Têmt IX F 



t procès , dont la révifion a éré renvoyée 

Parlement de Rouen , il ne faut pas vous laif- 

ignorer que M. d'Eprémenil , confciiler aux 

.{uCies & qui , fort jeune encore , s'eft acquis 

uC réputation méritée par fon éloquence, s'efl 

.hargé de plaider la caufc du Parlement de 

Paris, auprès de celui de Rouen, où il doit fc' 

rendre inceflamment ; M. de l^IIy, lui-même, 

parlera contre lui & défendra la mémoire de 

loti Père. 

VFjts faits fous le nom Je Madame du Châteîet 
& adrcffés à M. de ForcatquUr qui avait en- 
voya à cette Dame une pagode tenarU un hi- 

Ce gros Chinois en loDt diffère 

Du Fr3ii;ois qui me l'a donné ; 

Son ventre en tonne cA faf onné i 

Et voire taille eft bien légère: 

II a l'air de s-eiaCet 

En admirant notre héimifphere : 

Vous aimez à vous égayer , ^ 

Foui le motni Au la race enûere l • 

Que Dieu l'avifi d'^ créer. 

Le col peoehé, eligaani dei yeuz>' 
Il tit aux anges d'un fot tire : 
Vous avei de l'efprit comme eiutt 
, Je le crois & je l'entends dire. 

Peut-être en vous parlant 'aialî, 
C'cft vous donner trop de louanges î 
Mais il fe pourrait bien suffi 
Que je (ois trop dlwnneut aux anges^ 

. Ces vers ne font point connus, & n'ont ja* 

mais été imprima 
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L' IVROGNE PRUDENT, 
"Par M. Pons de Verdun, 

« 

Fraiicomr dans une taverne» 
Ayante bu trop de vin pur. 
De nah gagnur û case^oe 
Donna do hout contre on mor : 
Oh « oh ! celoi^ci mm beniel 
Ma» nona allont voi^ bean jeo ; 
Ami tu ûoras dans peo 
Coflune on diagoo fe gouverne % 
Comea de bouc I & ibudoin 
Ne re(pirant que vengeance, 
FrancoBur fait le iâbre en nain 
Des prodiges de vaillance : 
Mais au demier coup poufi)6« 
^ Son af»er fe rompt en'cmatre;* 
Ceâbni» dit-il, de nous battre; 
ItC Poltron câ cuira^tS. 

De VerfailUs > & ) Jaavitr 1780. 

Si dans l'acctteil que le Roi a £iit à M. le 
Comte d^ftaing , on a reconnu l'homme fen« 
iible aux belles aâions, le Prince attaché aux 

.bons fervitei^rs y & l'ami des braves défenfeurs 
de la patrie^ Texcellence de (on cœur n'a 

^ pas moins éclaté. Ses répliques & fes réflexions 
ont fouvent annoncé un fage & toujours on 
homme de bon fens. Son intégrité déconcerte 
furieufement,nos gens de parti. M. le Comte 

.de Broglio a voulu dénigrer les opérations 

; de JML ^e Comte d.'EAaîng. Oui , lui a dit 



il M €ti tort en effet de mt canftrvtr 

^ Uaux & fts équipages qu'il me rament 

tt«t , & yout qui n'ave^ fait que paraître 

ce , vaui m'ave^ fait deftner plus Je 

,- mille hommes. On fait combien M. le 

oiric de Broglîo, bien dilfcrem du Maréchal 

luD frcre , d'ailleurs brave niiliraire & nifgo- 

•iaieiu adroit , dt peu aioié li caufc de îoa 

«xirfme dureté 6( de Tes emponeuiens. 

Madame de Laval , dont le nom annonce 
l'une des plus anciennes familles An Royaume , 
s'eft préfentée pour Être reçue Dame pour ac- 
compagner Madarite. Cette place lui avoit été 
comme promifc : elle n'a pu l'obtenir, parce 
qu'elle eft fillt de M. de Boulogne , ancien 
trtiforier de l'extraordinaire des guerres , & 
par conféquent ti'cfl pas de qualité. M. de La- 
val , fon beau-pcrc , premier gentiïhomtne d« 
Monfteur, a donné fa démiflion. Toute la fa- 
mille de Monimorent^ jette tes hauts crrs. En 
«ffci , il eli peu de nos meilleures familles qui 
iic folent un peu fouillées par le fang impur 
Htais doré de nos financiers, 

.-.;■:>■. A. '.,-'•. _ ■•PePofUi 'lie 5 i/onyiVr I7S«. 

Le piiWîc de haut parage pour qui tout 
n'eft qu'une ftiperticie , a vu avec une forte 
'(Péionnemcnt que M. le Comte d'Eftaing, fà-- 
"voit faire fa cour aux neuf fœurs avec la môme 
"aifance qu'il fait conquérir. Voici des vers 
qu'on vient de recueillir & qu'on trouve fous 
te nom glorieux dans une Encyclope'die poé~ 
'tiiuë ffûpÏM. de Gaignc, ancien officier ^ "4 
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tpà,,Tfs^-f^rmthe£^, la cUqpie aati-Voliair 
rienne qjtûful^^ ^oujoun &. à }a.<^tfi,jd^ 1^^ 
guelle eft: l'Archevêque 4c Eaj:i&, a ù^iioSsJii 
Mlle Ipmme cotfidimW^ pour rengager k fuft^ 
primer la 4éjlicaçe quHlj a Éiine de cçt ojiTragf 
éux Mdaes dû VoUair€^ 

PORTRAIT DE LOUIS XIY, ! 

Aux traits éblouiflkfls qui forment les H^ros^^ 
Joignant mille vertus q[ttt charment le repos ; 
Ce Prince rev^u de la gjrâpdeur fupr^me, 
Sembloît à tous les x^ux la devoir à luî-i^êfl^* 
Bienfaifant, Pcre,*ami, fans cefler d'être Roi, 
Sans fceptre & fans aïeux , il' eût donné 1^ loi. 

Utt noimné Fiat , fubftitut du Procurcor d» 
Roi , s'étanr trouvé dernièrement dans un cas 
prefTant , s*ett avifé de* fkire caca dans te jar- 
din du hni^mbmtg,J^ris 6v h fmt^i^^ fui/Tes 
du Palais gjroffiiÇjrs Si. iyres , l'ont ws^Mi.^ 
arrêté & conduit au Oauvèpieur » k Ilbrquifc 
de *^, qui a menacé le fubftitut d^ l'envoycar 
à Bicêtre. Le particulier ojfenfé & piqué js'el^ 
fait connoitre & a été rdàjci^é iur la.pror 
mefle qu'il a faite de fe repréfenter en tèmpi 
9t: hkvl* v^rrc dciic n^TQirc cic' ^ • • •• v vf» /•tOi» 
fa» i&W; ) cotimieiiçott à ésnf^tger par ^ 
fi^Suma- re^e^tiïs. Fiat ériéit à ia dig«î|4}»Uti^ 
pliis par les mauvais traitei^eos que lui avoient 
faits les ^uiffes que par les menaces du gou- 
yer|i£ii«i; r le Maryiis replamoit moins' lës^de* 
ïoiis. de. la placô ^ qù%; Tauitorità (iu!Èlte, tiii 
^nnoit; Enâ»' tout le liibnde^rtoit , 1er qiwi^ 
libets^les épigramnks pleuf tfieni à travers des 

F j 
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iniptunés y lùnipfÛ cft yttm des M^ 
ém de Mmfif m r, (frère dn Roi^ propriétaire 
aAoei do Loieadwiirg;, ) aux deux parti^ ; 
de fe tenir traïqpnlles ft ^en refler IL Je d- 
tend en dironiqnenr fidde une des épigram- 
aes qui coamrem fur ce beaa itijet. Elle m'a 
fara la meillenre & je la crois parodiée du 
pofte ScéBrfon* 



Or, adtaùta qinel beau procèf 

gaue *** êc Piat s^eiigrêne? 

De qiioi t^ag^Il dans les faîtt? 

QuelailafittPiati *»''^ 

Piai n*a pas pu (e rttenir : 

^ * * eft trop prompi à panîr« 

Mais que rua des deux gagne ou perde» 

Kous auroos tous blea du plaifir, 

A leur Toir manger de la liiL.,..de. 






On a beaucoup parlé dans le temps ^ de' c^ 
goût de bergerie qui'avpit ^gné nos fetnlne^. 
Le genre chanfonnier ren *eft emparé & en- 
richi , & l'on va chantant fur l'air du Yaur 
deville de la Rofiere : Càantei, dan/ei , amw 
/V^-voiis, &c. ces jolis couplets. 




Vi'-vc les fleurs & les chan- 



#.' rli^Jrîtj^ 



fons I . Vî- vç le. . • cor- -fe;; 



( "7 ) , 




des ber- ge res ! Vi- ve^ l'om- 




bra- gc .des buif ions, Les jeux & 




res ; Vi- re le mur- mu- 



^fe 




re des eaïux^ Les prés, les 




bois & les » • oi- féaux. 



Pour goûter le parfait bonlieiir i 
Ce n'eft aiTez d'être jolie ; 
n*£iut encpr fçmir Ton cœur : 
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l^mcti 11 cour, ta en^oiicdle. . 
£olii (Éi «Ufife , au ifiUita 4c» çtSMfs ; 
KJA ûuciiugcf dflbi fa ttùBt 

■ ^ * ■ 

Que infe Tiat dut ces retraites» 
|Dle y tfoof a ptib dn plâtûr 
L'aiflUMtf couclié Ibos dos eoùitétt^ 
Ovpdt bien du umpë ^ la Cour» 
Oa at rtvoyott flos ramoar. 

nnnf o'amr pamopnenr amff 
Hait iV atoll ft i 4eottf aa f a 
tJa teiai Aeiiri« des jeux tnflaua 
D*amour, de îoîe 8c d*efpénuice; 
Un cesur,... qudTbien fUe celili-UI 
«if# le w U fimpifar 

Ce 411e l^edR^ Ttt enoor.; 
ilmour n'en a pas ùli Ayûert » 

ta lui proinraat à û manière » 
^e pour l'amottr on grand Seif^eur 
rie vaut" pas* un uinple Faneur* 



Vil certain QieyaUer de PaUs , Joli homme ; 
fort bien né du refte , maie* qui fait tirer parti 
de (es avantiigea amrés de» femmes , s'eè 
avifé , ces joors-cl , de fe procurer cinq cens 
louis d'une manière toute naturelle parmi ks 
Meffieurs. Une fameùfe cantatrice, la Dame 
Neufchatel , laquelle fait l'agrément de tous 
les concerts de la Capiule, & qui> avoit pour 
lui des bontés , avoir auffi beToîn de cette 
fomme , & ne pouvant fe la procurer.» fana 
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^og^S^dâB effiett 4^ ftrûc* «tlte^ :|^ 1q très* 
préyienait XDJb^^ïallec ée vinil^ Mea fc chaiS 
ger de cr foio pow «Ite. Ea wàtofif ;«npSr eBt 
lui remet uoe très-bdte paire 4^ gîrandoUti 
fine» ^que ceku-d ya placer , mais dont il m 
repadrle plus. Oa eA irufpkt deux trois jours ; 
on kû eô denxaode des QotiveUct : il répond 
qu'on verre cel»., & qn'il y .fonge. Gepa»* 
dans Je Sr. PaCqtiîer (fib du feniflua ConiiBÎif 
1er au Parlenent de. ce non») ^ui vttfois en 
titre a!¥ec la Dsons » Itnvkc à fe trouver le 
lendemain à un concert qu*il donne chez lui; 
& comme ellcL arrive ùas Hiamann,.!! témoin 
gne ik furprife^ & phis il trouve de dîfcré» 
tion , plus il cherche à pénétrer Ir myAerB 
A la fin on lui dit le fin mot. Le Sr. Pafquier 
n!ea fiait ni une :|^i deuxy demande fa voiture 
& vole comme un trait cHez le Lieutenant 
de f^m i te Sr^ ,1^ Nair^^ te CHi^vener, 
mandé le lendemain à la police , prend un 
ton » répond pair la phrafe^ ordinaire ^ qu'il eft 
fort étonné. qM'ÔQ majode. k h poKceun bomm« 
comme lui , ^ ^^ft ni i^m, ni ^«r^, ni 
fUt^l... ^ Oa.Uù répqpd ff» tout cala eft 
à merveîllftâ jn^ iqfi*<^ lui donœ iwx h^ur 
res popf arriuq;^ cène- affaire « finon qu'oa 
verra;.,. Au bout des deux heures, il pVQÎt 
enfin avec un JouaiUier,, porteur des dii^ 
mans, & qui oâre de 1^ remettre au liiiûr 
giftrar, pourvu qu'on lui reode. ^Qpo livres 
qu'il' a delà avancées d^^iTas. U s'eq fi^cril d« 
la qptf^tié qur le .Chevalier de Baris./i*ràt h 
femme 1 & compe le lombard ou.mont.de 
pMié j .étaUiipWf .Ci^ içtm d'opéfatiofis» cft 



( ijo ) 

Awfla Aftâiofl <& au bénéfice (dit là crkiQie) 
éo It tx>Hce , et MagiArat ptononça que le 
Touailller, poiu" fii'*pcine dejlrêtèr fur-^ges 
ÙLUS miflton , feroit teira de Oe remplir de la 
moitié <jot manquoic , en billes fignés du )<une 
dégour(U qui ne les paiera peut-être jainaîs, 
& que ksifiaiiiafif feraient rendus d là pro« 
]Krfécai^e.'>Cetèe"evisnt]are^ tria*propre à pri^ 
flianir let^inaniea contre HiafMéteté.lappa^ 
rente dèxènginsbommetatt dooid (burir<e*&! 
aui bellcf manières V nd laiflfe ^ de fiiire qâél^ 
€pà tort au ChtiàXbtt de Paria , & de diver« 
«r les cuiieuit, aux dépens des ètaes briliani de 
<e monde , qui aimbnt beaucoup à attraper les 
fimmes &ilta marcfiandB. : ^'7 '^ 

féfquis ^ dans' ltfyu€ls on développé la caufc des 

Mntmeàs aHuelr; là poUtique & les intérêts des 

Pmffances'de l'Europe ^ relativement à cette pUr-* 

re ^ & leï fûiées qn^eile devroit avoir pour le hon^ 

heur de rhunianu^\ îeft Utf ouvrage remplira la. 

foie de boniié plaifanterie\ 3e vue&'poiftiques 

& de philofophie. Léi iilterlocuteurs fofit; 

S. M. B.^ Lotd'North^ Lord Weytnotukt UDut 

ai Richmohd ^ Lotd Germaine^ Lord Buté ^ Lord 

Sandwich y Ai. Sthevtns ^ tAiHhaffadeur des Eiats* 

Généraux ; Af. dt Simolin^ un Envoyé delà Cowi 

de France s un Marchand âAmflerdam , Seâ^Séitê^^ 

taiHs , des faifeurs de projets , lus ^hÙojfojphé,* - ' 

Dans le fécond dialogue 'éntt'e tè Roi , lit 

LordNorth fc lej?l^yd ^^Kfey(n^uibr^'ce4ie«!i 
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aler fait un ^loge mérité de notre Miniâre do 
la marine.... » Mais, ajoute* t-il, il fera ton** 
jours impoflible*à la France de foutenir, (ans 
liberté nationale , une guerre maritime , dont 
la bafe porte nèceflalrement fur le crédit na« 
tional 5 qui ne peut exifter fans liberté. Or il 
n'y a pas d*apparence que la nation françoifô 
recouvre fes droits. Il y a quelques années 
qu'un de fes Contrôleurs r généraux me jettft. 
dans une peur terrible. Il coupoit dans le vif; 
Nous étions perdus » s'il fût refté dans le mî« 
niflere. Ce patriote enthouflafte n'alloit à riei( 
moins qu'à établir une liberté générale de re- 
ligion & d'induftrie. Combien cette opération 
n'auroit-elie pas attiré d'hommes induftrieux»- 
& même de matelots en France » où ils au*: 
roient gagné plus qu'ailleurs, & dépenfé moins « 
parce que le pays produit toutes les chofes 
de premiei'e néceffité » & tant de chofes qui 
rendent la vie agréable I Que d'opulens r^ïi* 
tiers « dont les capitaux font dans les fonds 
de France» feroient all4s demeurer dans ce 
pays de fées 1 Combien les effets royaux ç'^u-. 
roientils pas augmenté la maffe de la circu* 
latiojnl Alors ^ au-Ueu de.yerfer çh^^ ^rétran-% 
ger les intérêts de fes dettes , la France les 
cûtréiMuidus dans le même /em où elles les 
avoit puiiés ; & lea nations voifmes , dont les 
particuliers avoient prêté à la France , eufient 
été prifes pour dupes. Mais heureufement nous 
payâmes dans ce pays tant d'écrivains pour 
décrier ce dangereux Miniilre, tant de cour-, 
tifans pour le perdre auprès du Roi, tant d'é- 
cléûaftiques pour foulever le peuple , que le 

F é 



ftÊimt Trirgoc nTa pss tesu jtm iMg-teaq^ 
^ÊÊÊT tout kt Miniftres qiû veulent le bien- dé 
kiir pitritf. Qud erèdfit 1» liberté civile. &m* 
fil^eufe n^efti^Ue pu donné à h France » & 
^lel malheur cVm été pour FAngleterrel » 

Les dîaloguee ne pouvant être analyfé* 
ftn.perdre ce qulls ont de p2o« piqamt, jBi 
lee bûmes d'une lettre nfeblîgeant de réf* 
«iitrer cet extndt, |e tranferirat en enâet 
le dialogue <(ni termine la brochure. Ceft 
«o pbilâbphe qui s'eàtretictoc avec le Lord 
jfortbt 

£f PUkfaplu. Vous avec , MUord » dédaigné 
lo^ivent mes avis fidotsdres. Je vous aurob 
abandonné dans la fituatioa défefpérante ob 
vos funeftes eoniUls vienneiK de réduire TA» 
gleterrev fi mon anKntr pouf 1» patrie ne W 
^ortbit fur Tamour-propre pfaSDfophsqfae. 

Lord Nùrth. Au moins nous aurons la 
fobtion de terraUbr nbs ennemis dans un beaa 
mémoire juftificatif que nous allons frire cir<* 
euler dans toutes les Cours de TEurope. 

ïsê Phihfophi. A quoi cela peut-il iêrvir ? 

Lord Nùrth. Que devions-nous faire > tandis 
qU^ils s'^orcent de nous noircir dans tous les 
pays. 

J> Philùfophê. Nous taire & nous boitre. • 

Lord North. Votre génie , Monfieur , a percé 
les profondeurs des fciences les plus abfirai* 
tes : vous avez 9 dans des écrits immortels ^ 
jugé le Roi & la nation» les honunes de les 
chôfes; daignez développer, avec ls( franchift 
qui vous eft naturelle, vos idées fur ta guerre 
préfeme. 
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li PkUùfifht. Je vous Tan dit ^ il y fl long*' 
temps , Mylord ; elle eft baitare & déoatit^ 
rée , & les auteurs ont trahi leutf Roi ^ leuf 
patrie , rhumanhè. 11 eft cependaiit un mojrefl 
de fauyer notre honfieur dans cette crife*pi- 
rilleufe : que dis-je ? Il âuve à la fois notre 
bonneur 81 nos iittéiséts* > 

Lord Narth. Quel eft ce pràcie«s moyens) 
Vous .avez etcité touce ma curîofité ;> [e fini 
impatient "de le connoitre. 
- Le Phihfipki. Comifiencef pstt proclanef 
l'indépendance àe^ treize Col<Hiies révofaées ^ 
de la Floride & du Canada. 

Lard North. £ft-ce là votre beau projet ? 

Le P/dlofopki. Enfuite , renoncez^ , dTuûé 
manière non moinfr folemnelle^ à la Jattiai» 
que , aux Barbades & à toutes nos Ifles fom 

vent. .- ..-.,... X 

Lord Nffrth. Vous perdes la téée! ; * 

Le Philofophe. Quand nous auroijis décturé 
tous ces pays indèpendans^ fiût alliance avec 
les habitans 9 qu'ils auront établi leur gouvei^ 
nement fur une bafe fernte^ & que leur n^ir 
trâlité les mettra i Tabri dé l^invafion de nos 
ennemis ; noos proclamerons , avec le nséine 
droit & la même foleinnké y Pindépendânce 
de tous les établiffemens des autires naficnii 
de l'Europe en Amérique^ 

Lord North. Maïs fi les Colons r ftt)ets de 
ITfpagne & de la France, refufent la fibené 
que nous leur offrirons, que 6mdra-4-il aire? 

Lt Philofopkt^ Nous les forcerons de Vac^ 
eepter; nos anciens co-Aijets les Américains 
foont nos mi^ ou referont neutres, ^vet 
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Ifl 'Afices'^e nôu» employoQs aâueUeident 
C0fitre les infturgcns, raffeuddées & dirigéet 
«ooire ht Martinique , St. Domiiigue » la Gre* 
aade» Cuba, le Pérou, le Mexique, la Loui« 
fiàife , &C. • . . nous pouvons nous promettre 
des fuccès. d*autaot plus £iciies> que ces pays 
ont des motifs bien plus putilans de fecouer 
lo joug que n*eai ont eu nos . coloïiies : ce 
parti, eft le feul qui nous réfte : toute ma 
crainte eft qull ne foit même trop tard d'y 
ayoii' recpurr; & que les François, les Ef- 
pag;nols & nos colomes révoltées ne nousi 
dûment entièrement de Fautre hémifphere. 

tord Nôrth. Mais le Ponugal , la Hollande , 
& même le Ehuiénii^rck , ne mériteroieiit pas 
de- partager, le. fort des François &:des Efpa- 
gliols* .1 

Le Philofophe. Auffi ne les attaquerions^ 
nous pas; lin-ique l'Amérique Angloife, ££- 
pBigciàlc & Françoife feroit libre; nous pro- 
poferions aux Hollandois , aux Portugais & 
aux Danois, ou de rendre également leurs 
propres colonies indépendantes , ou de renon* 
4Per à la liberté de commerce dans tous Yen 
pays. que nous aurions affranchis. Il eft vrai 
^'il- feroit difficile de les affujettir i cette 
iterniere alternative ; mais la crainte de voir 
leurs colonies s'avancer d'elles-mêmes à Tin** 
dépendance par Texemple des autres ne con- 
tribueroit pas peu à les déterminer à un fa- 
crifice , <]ui feroit amplement racheté par le 
eommerce. libre, avec toutes les colonies ûqs 
autres peuples. La Hollande confentiroii d'au- 
tant plus volontiers à cette proportion , que 
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%e fetit jSflys né peut fournir qu'à fes dé« 
pens , des haUtans pour former & eatretenir 
des colonies agricoles y éloignées. 

Lord North. Ce projet préfente de beaux 
côtés ; avouez-moi cependant , qu'il n'eft guère 
philofophe d'égorger les hommes pour leur 
faire accepter la liberté. 

Le Philofophe. Je doute qu^en portant la li* 
berté aux habitans des étabHflemens étrangers 
en Amérique » il foh néceâaire d'en venir à 
ces cruelles extrémités. On pourroit frapper 
en Europe des coups , dont l'efifet fe feroit 
fentir dans les pays» que. Ton voudroit ren- 
dre libres. Après tout , le bien de rhuxnanité 
eft préférable à celui d'une nation. Il s'agit de; 
couper pour toujours la racine des guerref 
futures:, & )e ne '^^y ois pas de moyen plus éf«« 
ficacé. Depuis deux cens ans le fang ne coûte 
que pour des miférables intérêts- de commerce 
Pendant bien des iiecles. encore» le fang An.4 
glois > François-, Américain rougira la furface 
des mers , fi l'Amérique ne devient pas en* 
tiécement libre : une haine invétérée ». tin iefi 
femiment'in^acâble' ne cefiem .d'armer ytep 
trois nations & dei caufer» à. chaque inilanir^' 
des: embrafemens : généraux & -aSrçux* . Daîn 
gnez feulement vous rappeller^une -desrdeff^ 
nieres fcenes que cette malheureufe guerre :é 
produites. Mettez- vous devant les yeuxIajreM 
contre de ^ notre firégate le Québec avec la firà« 
gâte Fcançoife kL^SurveUlante.'Jeiie fâche past 
qu'il yrait de ipeâade>plurinitéi;efiint'pouf 
un ii^ïai '^kilofopiie , plus: âttmdriiSint pour 

on ccettrvfenfiblê.:fiigurez<?«âisdj8ux;fc^^^^ 



Utac mérite rédproquc ». br«liitt.dt fureur fe 
de rage à Is vue Ftta 4e niiitre » pour m 
fittUt point Jhonatur oatiofljL ]ki ibnt à peu 
peès égaux ea force ; ils ne peuvent guère 
h promettre de Farantage J'un fur Fauire : ils 
ne laiflent pas de lancer le £ni, kt fier 8c bu 
wÈùii s.vojres-M au onlieu. d*aae .Amie de 
eerpe étendui £uis vit » inutiles.» jOU rendani 
Is dernier, ibnpir : rippdkztvous , : combien 
oee firélea machines: ont coûté de foin à la 
■wreiqui les alUûuiyaua nndtres qui ont pet- 
fc ft ip miè leurs £unltés intelleôueiles ou phy« 
fiqiKS» i la4)atrie cpû Tcilla i leur défaife : 
pMfia à préfient que. kt firuiis amers de la 
TÎâoicfi ne (eront cjkie pour des ambitiena 
qld nTopt point partage le péril l en. Tain 
deechetipas-nous à k diflùnaler v ks Jrann 
qok imeax dans joea affi-eus^moaiens , b mon 
dhm mil aufll iec que lés AngloisL La foif de 
ranger leurs anciennes . injures , leur iofpire 
autant d'acharnement oue l'animofité mitio^ 
inde peutiioas enrWpîrer comifeux': juft 
qu'à quand Aet malheureux humatos viâimet 
Ifi&ùCàes de leuré foUei^ iroitt*ils giâment à 
k.ttoct pour Servir i'adiibitîosi ou la vaine 
l^irep de quelques chefs .de nations , que foo^ 
vent même ils vTotn jamais vus? Ecoutez ^ 
Milord , quand les nations ne pourront plus 
dirputer fur lés mers que d*iaduftrie- & d'é« 
amlatfôn ^ ne verrez-vous -pas difpaittiite les 
germes > eaipoiforaiés:, féconds & fans ceflisf 
renaiflans de cer horrible état qui cendrkom^ 
me ie :pius granâ ennemi ide . l'homiâeâi En nn 



mot , Il la paiie perpétuelle fOttyéHt être flm 
que le rive des hommes de tnea , q^el évé- 
nement pounroit Taccélérer davantage que 
fiadépendance des deux Amériques ? Sh vous 
ne pouvez éteindre la f âge dTs^olr des cold- 
nies , tranfporte2-en dans les terres incultes 
de votre propre pa^s ; & avant de répandre 
' votre population au-dehors, voye2j fi au- 
dedans» elle éft aù£B floriflante qu'elle peut 
l'être. Bomons^nduf aust iimires que la nature 
nous^ a Axées ; tous nos effoits pour foutenîr 
notre puiffance extérieure ne peuvent jplus 
étrê-qat- leseonvulfiiens- de hf nwrr. 

Lord North. Ainfi votre projet feroît die 
réduire notre- Empire à FIfle de la Graade- 
Bretagne. 

Le PMléfifht^ Oui, Mtloffd^, la fittMre a 
évidemment formé' chaque Ifle pcmr fe (uAift 
i elle-niémer 8c être le fiege d^ la liberté ^ ft 
fa Gf^adé-SAltâgnei , qui eiflt la plv» grande 
de toutes, peut être te modefo & Isi^ pror^c^ 
trice des autres. Ainfi l^Irlatid^ devroit ne 
nous être attachée quef par une alliance étrolr 
te , à laquelle fa fituation & fon imérét F^ 
gagent aflez. Ainfi nous devriotls abandoif- 
.ner Minorque & forcer les Efpagnols à quit- 
ter rifle Majorqite & les François Tlfle de 
Corfe. ' : 

Lord North. Votre prc^et refpire TenlthM- 
fiafme d'un honnête homme, d'un bon patriote; 
d'un ami de l'humanité. Mais les temps ne 
font pas encore mùps pouf un projet fi re- 
levé. Je vous' avouerai même que votre fyf- 
téme s'offre foiis un air de grandeur qui txt'^n 
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im|K»fe. Xe connois votre défintérelemefte: 
Je n^ofe vous propofer les récompenfes pu- 
bliques que vos-talens mériteroient. 

Le PhUofopht. Je ne veux rien. Je n'attends 
pas même les applaudiflemens du fiede pri- 
rent. Mon cœur me dit que j*aurai l'aveu de 
toutes les âmes libres & feaûbles & le fuf- 
£^ge de la poâériti. 

On reproche à M. Sédaine d'avoir employé 
le langage du dlx-hukieme fiede» dans un fu- 
jet charmant qu'il vient de donner au théâtre : 
c'eAJe tableau touchant des mœurs antiques , 
dont la fcene eft tirée du fabliau d'Aucaffin & 
Nicolette. 

L'amour du Damoifeau pour une fille in- 
connue, fon emprifonnement & la fîiite de 
Nicolette , qui' , enferoiét comme lui , par- 
vient à rompre fes chaînes, font les princi^ 
paux incidens. des deux premiers aâes. Au 
troifieme Aucafltn recouyre fa liberté ; & pen- 
dant les orgies d'une cour pléniere , il s'en* 
•fuit avec un Pâtre j qui lui indique la re- 
traite de fon amie. On pourfuit les deux 
amans , ou les retrouve dans une forêt vot- 
fine ; &. au moment où-, entourjès de. fddats , 
ils croient devoir être féparés pour jamais, 
<eft s(lprs qu'ils fe voient réunis pour tou- 
jours. La mufique , qui eft de Gretry , ré- 
pond parfaitement à la douceur & â la naï- 
veté du fujet : on a furtoutdiftingué l'ariettip 
du Pâtre , qui eft effeâivement une des plus 
agréables tournures de chant qui fe rencontre 
.dans les meilleures produâions de ce mélo* 
*«HX coippolîuur. £i) général , cette piçce a 
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plu î mais c*eft fur-tout à h cour qu'on Vm 
uaanlnent & vivement applan^e. Je a^en dî- 
rai pas autant d*^gîi , tragédie dont on parle 
avec éloge depuis ;plus de trois ans , & qui 
en moins de trois heures eft tond>ée à plat 
fur le théâtre de UL MM. En effist» iîy a 
des hardieflès infoutenables : &, je m'appuie 
d'km exemple: 

l '• '. l '• '. • é Tïïiuoh btêoîa à\m hnSf 
Qm-y de la mort dtu Roi ne s'éponvuite pet. 

' ravouersU tant qu'en voudra que c'eft un 
Spartiate qui parle , mais en ce cas , qu'il 
retotime i Lacédémone > & qull n'écorche 
pas nos oreilles à Verfailles. Uauteur doit fe 
défaire de cette rudefle de morale qui! Fa dèv 
terminé dans le -choix de ce iiijet , 11 eft plein 
d'étoffe du côté des idées & de nerf dans, fa 
verfificadon* On .rappelle JUgnau. Ceft ion 
dttut dans ta. carrière dramatique > Meffieurs 
de Ja« comédie Françcûfe fort enchantés de Ut 
leâure des premières fcenes de fa pièce, le 
placèrent dans un fauteuil, prés du bufte de 
Corneille qui orne leur foyer» Ce petit aréor 
page , comme vous le voyez , a fes rangs & 
£es places teut auffi bien que Tsioadémîe. ^ 






La pauvre DemoIfeUe Mayon tpie le jeane 
Prince de Carigaan a époufée à St, Malo , & 
qu'il a laiflé epceinte, étant obligé de retour- 
ner aupr^ du Roi de Sardaignequi Farede- 
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mmnéè'k cme> adcalîoiK». cdft'.dintf. le 'pins vibf 
kÉt Mfefpoir. Ifcpnsokqiie ion aariage^fiora 
ctffi. U maiJt èiè piéaédciiitaitaft^lLiiftioa d!Éi<r 
fiir Mlk; de Boniiwft ii cft Prince» 

Oii eft étoimi d^ hi fciriBStè socec Uupiello 
flotre j^eune Monarque léfiftc aux fuggeflicMit 
adroites par lefquelles- oa cherché, à détnâro 
la confiance extrême qu'il a xlm. kt . Vios» 
Amiral. Les Anemis les plus puiâans qu*ait 
M. i'EAaing^r toot à^ U màiiom de NoaiUes, 
On prètrud que çdaptovienidelUnflueace àp 
TArchevéque de Paris fur cette llloftre famille 
é( dbs Uaifoni intimes du Prélat àvec; uaier*^ 
tain Mimftre , qu'on fait hien n'étve pas dasu 
le coeur , l'asnr dit Conqnéiwtt: dû- la Greiiadr. 

Tout le npoode connofe laadismie hiftoire 
qui feit M. le . Conte fils itwBt Semmar. .: ou 
Vft fourni ffép&ée à la. Cour AopiA feu. ae« 
ater : M.: de Maunpos ; eamjii^ d'emeadee: ft 
iamrént cette fiiBie dope on Itil rebàttoit kt 
•reilles à deflein, répondit demiéreaiem à^Hiià 
ées organes de la calonuiie ^ par gsl vers A 
connu: 

SU nfeil da Attg des dteutt, il sA^ite d*eii énre.. 

Orv prétend que M. de Beaumarchais a reçu 
du Miniftere un6 gratification de looo écus 
pour fa gentille réponfe i Téloquent Uiani- 
fefte du Roi d'Angleterre. Il fcilloit %n cou« 
plet à œtte occafiôo» on a fait cehûrct .v ' 

Efl vérité; cher Beaumaithais , 

J^aïae te voir à ton pufntre \.: 
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Entre Véa^^s & le François ; 
Honpeiir ibit ^it à t9 balance ; 
Entre nous tu vaux un tréfor^ 
i^reaiis les intérêts xie* la France, 
Elle te paie au poids de l'or. 

M. le Comte de Buckley que le Sr. Beau- 
•marchaîsa jugé à propos d'i^poAropher^ansiba 
-écrit Êipprimé fur 1» dejnaade de Mrs; de Choi- 
^6ul & de Prailin » vient d'éciîre à ce fu|èt ji 
M. de Vergennes une lettre fulminante dans 
laquelle il decnaade Juftice & puaition coatre 
l'écrivain banquier. 

De Paris , ie 15 Janvier 178^ 

Je crois devoir configner ici les; deux Jet* 
-très de Mrs. les Ducs de Choifeui & de Prafr 
4fn 'à M. '^k Comte de Vergénnes , .qui ont 
donné lieu à la fuppreffion du .Mémoire de 
•Beaumarchais^ Elles font Tune* & l'autre du 
-17 Décembre 1779* ^^^^ ^I^ '^ I>^ de 
jCkoifeul. 

n Fai reçu, 'MonfieQr,'4elà'jpart tie rau- 

'Mîtieiir, un écrit, ayant pour titre :: Oèfer-w 

'u tiens for U Jiiémairg ^uftifieatif de la *Cmtr de 

'w Lêndrês : xxi «flore» Mooficur, qu&ce'Mé- 

' t> moire vous a été lu ; ron ne peut pas don* 

r t» ter , par la manière dont il fe publie , qu*U 

e 1^ ne ifoitiautorifè par ie^Gouvemenent. Ceft 

m d'après cette opinion ^que je penfe , que 

n vous trouverez naturel que j'aierhonneur 

n, dé vçusiaireobfervêr^^-'qu'il.ie^iirotavedans 
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■ CCI écrit use feulTetè de &i t & de bon fens . 
fur laquelle- il ell juûe , décent & nx^me 
politique d'éclaircir auihentiquement le Roi 
& le public, n 

m M. de Beaumarchais , à la page 5; de 

m Ton Mémoire, après avoir fait le tableau, 

» vraimeni toucliani, & jufqu'à ce moment 

inentinu dc l'Europc entière, des anxiétés 

•■ leffèdioicntd'înfomnies; aprèsavoir 

■E Camu-nnu _ l'inquiétude & les rc- 

i l'Amérique & de 

:oit la vifiime , dit 

a courage , quand il 

a penfc que la ne leroit vengée de l'a- 

» baiiTemem auquci on l'avoit foumife , en 

.» fixant par le iraiié de 1763, le petit noin- 

H brc de vaiffeaux qu'on daignoît encore lui 

• » fouffrir.» 

■ " C'eft cette affertion fauffe & abfurde que 
» je prends , Mon/îeur, la Jiberté de vous 
j( dénoncer. •* 

» Vous connoilTez le traité de 17153 , vous 
■M iavez que, dans le fait, rien n'eà ù. dénué 

» de vérité & de vraisemblance , que ce qu'ofe 
-M avancer aSnnativement M. -de Beaiioiar- 
-w cbàls : fi vous vous êtes /^rendre compte 

« de k négociation de ce traité , qui doit être 
'3* dans vos bureaux; vous aurez vu, que ce 
- M fut l'Ang^leterre ^ qui la première pr opofa la 
'•> paix à la France, & que malgré Tes Jiiccés, 

» elle refpeâoit trop Ja grandeur-du Roi, 

» pour imaginer de lui propofer line condîr 

')> tion auHî humiliante.» ., 

» Le Miniâre de la nuriiw..iie.peitt pas 



1 
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» ignorer que^Ia plus grande partie des vaif«; 
19 féaux , employés dans la guerre aâuelle , 
9» ont été donnés gratuitement au Roi en 176» 
» par les différées corps & communautés de 
» fon royaume , & qu'ils ont été conftruits > 
n audl-tôt après la paix, en 1763.» 

n Âinfi, il ne peut y avoir aucune diffi* 
f» culte de publier la faufleté du fait avancé par 
V M. deBeaumarchais : mais j'aurai Thonneur 
f> de vous obferver. Moniteur , que ce £iit 
n faux , configné dans un écrit, qu'oD (uppofe 
» approuvé par le Miniftere , peut avoir des 
» conféquences dangereufes. » 

n La première feroit que le Roi fût dans 
n Terreur fur un fait de cette importance. S. M. 
1^ n'ignore pas, fans doute, que fes Miniftres 
n ont cohnoiffance du Mémoire de M. de Beau- 
t» marchais ; naturellement , elle doit croire 
» que ce qui eft dit dans ce Mémoire , fur le 
» dernier traité, eft vrai : ffon cœur noble 
» & fenfible eft furement peiné d'une condi-; 
n tion de ce traité aui& humiliante pour la mé- 
19 moire du feu Rot , & auili déshonorante 
J9 pour la nation, dont il eft Souverain. Je 
»9 crois, Monfieur, qu'il eft jufte & inftànt 
^ que vous détrompiez S. M. en mettant fpus 
l9 fes yeux la lettre que î*ai Thonneur de vous 
n écrire. J'ofe même deûrer, que vous difiez 
«9 au Roi, que quelque foumis que je fuffeaux 
19 vplontés du feu Roi , par devoir & par re A 
99 peâ , il n'auroit pas été en moi de contri- 
1) buer par ma fignature, à un article auffi 
«9 contraire à Fhonneur de fon règne, n 

n L*affertlon pofilive de M. de Beaumar^ 
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m dMb peut fiiire craindre un «utre danger^ 
V ù elle n'étoit pa$ pulvèrifée dans /on pria* 
» cîpe , par Fautor^té du Roî^ avec la plua 
9 |;raade authemiciié. m 

» Vous la vea , Monfieur , que la pr&voyance 
» eft une ^lesqualiiés des plus eflemieUes e» 
» politique. 9 

9 Quelques finvûdables que foient les for- 
w ces .du IUn; quelque grand que toit le pou« 
n Yoir & rinfluence de S. M. en Europe ; foet 
s» que takmquVm puifle avoir pour cpoduir» 
» fil .puiflan£^'re%!eâable ; k fort des annei 
» dépend de tant de luUards , que Ton éprouve 
9 quelquefois des malheurs, méme^ «o fiiî- 
n vaut les pcojets les plus lurfuloMoc comr 
9 Unis.'* 

9 Jt ùis bien éloigné de craindre d^ reveiv 
9 dans la guerre aâMlk; mais qui peut x^n- 
» di« des événemens dans une autre guoîre' 
9 Et ù cesévénemens conduifoientaadsfir^ 
i> au bttrin de recfaereber la pûc; ta Aih 
»floîs» qui, à Gertmidenherg, a'cat pan 
I» pente À limifeer les forces de la Fiaace» qui 
i> en 1763 n*ont pas même eu enîmigiflation^ 
fi la.batdiefle de £iire une telle piopeîttion^ 
* ne (ercâenftils pas autorifés» dVqwès un Mè*- 
9 moire avoué par le Afiniâre de France*^ 
n d'avancer comme prétention , ^ette condk» 
« tion de paUc, Ans cmndre de révolter l«s 
^ Miniftres & une.Natioa, qui nutmt inaagiiiè 
» d!elle-aiâtte de pa&r fous le joug. Je vous 
^ «mandepardoc^Monfieur, de m'étr entendu 
» auffi longnemont fur cet objet, je rfai rm 
^ «e tcâi&r i riniérôt <fue je dois y premirV; 

» fie 
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il & fai cru que , lorfque M. de Beaumarchais 
•> fûfoit part à l'Europe de fes fentimens fur 
M les différends de TÂngleterre & de TAmé- 
n riqpe , & de fa volonté de foutenir l'honr 
•> neur & le droit de k Couronne de France ,' 
9> ]e pouvois vous confier mon fentiment fur 
»> un fait qui intéreffe ia gloire du feu Roi, 
n lorfque j'avois l'honneur d'être fon Minifire.i» 

J'ai celui d'être , &c 
Voici celle du Duc de Prafiin. 

. ')> Tai reçu , Monfieur « il y a quelques 
i> jours y une petite brochure , qui a pour 
j> titre , Obfervatbns , &€. par Pierre Âuguflin 
n Caron de Beaumarchais. Je n'y ai d'abord 
i> £ait aucune attention , parce que je m'oc- 
n cupe rarement de la lefture des brochures, 
i> & fur-tout de celles qui font relatives à la 
i> politique : mais le bruit que celle-ci a fait 
i> dans le public , a excité ma curioilté , & 
» j'aurois peine à vous expnmer à quel point 
n j'ai été furpris d'y trouver , page 35 le 
if paffage fuivant : mais mon courage renaif- 
n foit, quand je penfois que ma patrie feroit 
n vengée de l'abaiflement , auquel on l'a voit 
»> foumife en fixant, par le traité de 1763 , 
n le petit nombre de vaiffeaux qu'on daignoit 
» lui fouffrir. » 

V Si cet écrit, Monfieur, étoit l'ouvrage 
i> d'un particulier , fans miffion , qui ne s'eft 
n pas donné la peine de lire le*:traité dont il 
9> parle, j'aurois méprifé l'affertioa erronée 
l> qui s'y trouve : mais il paffe dans le monde 



podr être publié fous Tautorité du GauvefS 
oeneiit : dèt-lort, on dok croire qull oe 
contient que des vérités ; & la part que 
]*ai eue à ce traité , ne me permet pas de 
▼oîr avec indifférente Particle que je viens 
de rapporter « qui intérefle à la fois mon 
honneur , celui de la nation « & ia mémoire 
du feu Roi. n 

• Vous favez certainement, Monfieur» que 
dans le traité de Parb , il ny a aucun arti-^ 
de qui fixe le petit nombre de vaiflSeauxque 
la Grande-Bretagne daigne encore fouffirir 
à la France ; que même dans tout ce traité , 
qui n*a ^int d'article fecret , il n'y a pas 
un feul mot dont on puifle tirer une induc- 
tion de cette nature ; & fi vo^s voulez 
vous faire repréfenter toute la négociation , 
vous verrea qu'une pareille daufe n*a ;a« 
anaîs été propofée. Les Minifh-es Anelois , 
avec qui nous avons traité , connoifloient 
tout l*îvantage de leur pofition , & ils ont 
très-bien fu le prévaloir de nos pertes & 
de nos malheurs , pour demander des con* 
ditions de paix proportionnées à leurs fuc« 
ces 9 mais, Monfieur, c*eft une juftice que 
je leur dois , ils peafoient noblement , 8k 
ils favoient les égards qui font dûs à de 
grandes Puiflances ; ils n*ont jamais hafardé 
des propofitions infultantes , & j*ofe dire 
qu'ils me connoiffoient aflez , pour prévoir 
la manière dont )y aurois répondu ; j'ajou- 
terai encore que le feu Roi , qui favoit 
foutenir la dignité de fa perfonne , & Tin- 
dépendance de la couronne > n'auroit jamais 
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M permis à aucua de fes Miniilres, de mettre 
» fous fes yeux une claufe fi étrange. La paix 
n étoit alors defirée par tout le royaume ; on 

V alloit même jufqu'à la regarder comme né* 
Il ceffaire , mais je puis attefter qu'elle n'au* 
n toit jamais été faitç, û nos ennemis Fav oient 
9} mife au prix de notre honneur, n 

>i Au furplus , Monfieur , cette prétendue 
n limitation de nos forces maritimes , démen- 
» tîe par tous les aâes de ce traité , & par 
n toute. la négociation» Teft encore aux yeux 

V de tout l'univers par le feul fait du rétablif« 

V fement de notre marine. Il eft notoire qu'elle 
M étoit prefque anéantie en 1763 ; & depuis 
n cette époque l'on n'a ceâe de travailler pu* 
» bliquement dans nos ports « à la remettre 
9t fur le pied le plus refpedable où elle ait 
99 été depuis le commencement de la Monar- 
9f chie. Quand j'ai quitté ce département , la 
n France avoit déjà foixante quatre vaiiTeaux , 

V indépendamment de ceux qui étoient fur 
n les chantiers > & toutes les matières nécef« 
n faires pour en conAruire dix à douze de 
" plus^ & environ cinquante grofies frégates 
n ou corvettes. Les Anglois voyoient ce ré* 
n tabliffement d'un œil inquiet & jaloux , mais 
n ils n'en ont jamais porté de plainte ; ils fa* 
99 voient bien qu'ils n'avdient pas le droit de 
» s'y oppofer ; & on peut croire que s'ilsr 
9) avoient été autorifés par le traité de Paris, 
9> ils n'auroient pas négligé de faire valoir un 
9> titre fi utile & fi glorieux. » 

M J'ai peut-être trop étendu mes obferva* 
19 tions fur un article , dont l'erreur fe décelé 

G a 
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I» crene-méaie ; maâs , Monfieur ; bcciipaiit 
9 anjounfhuî la place qui tn*a été confiée aur 
» trefois, vous êtes plus fait qu*ua autre pour 
9 fendr & pour approuver mes nioti& ; & je 
m crois que vous penferez comme moi, qu'il 
» eft de la juftice & de la dignité du Roi de 
n Élire défàvouer publiquement l'article que 
9 je lui dénonce : je ne craindrai pas même 
9 de dire , qu'il doit cette fittisfiiâion à la mé-; 
m moire de fon grand-pere , à l'honneur de 
9 fa couronne » & à celui de la nadon qu'il 
9 gouverne. » 

w Tefpere , Monfieur , que vous voudrez 
m bien mettre fous les yeux de S. M. ma jufte 
m 8c refpeâueufe réclamation , avec les titres 
» fur lefquek elle eft fondée , & me faire 
I» part des ordres qu'elle jugera à propos de 
n donner en conféquence. n 

N'exigez , Monfieur , aucun jugement de 
ma part fur l'almanach des mufes de cette an- 
née ; c'eft toujours un mélange de bon & de 
médiocre , quoiqu'en général fait avec goût* 
Je le parcours à la hâte pour- vous en don- 
ner quelques petites pièces , en attencjant que 
vous vous le foyez procuré. Voilà bien des 
étrangers pour moi dans la table des auteurs! 
M. de la Boutraie » Mlle. Beffin, M. Dour- 
neau « curé à S. D. , M. Philippon , &c. &c: 
& des anonymes. Le quatrain fuivant eft de 
Fun d'eux. Il a rapport à la prife du corfaire 
le Grambi , armé par les Dames de Londres; 

Sur un corfaire armé par des femelles, 
Vous vous flattiez en vain d'obtenir des fucocs ; 
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Anglois, tout ce qui tient aux beUes; 
Appartient de droit aux François, 

' É P 1 G R A M M E. 

Alix difoit à Ton époux Martin : 
Dans notre bourg on doit élire un maire; 
Tu le feras ; car encor ce matin 
Notre Curé l'a dit à ma commère ; 
Nos habitans ainiî Tout réfolu. 
— Ceft leur avis , mais ce n'efl pas le nôtre % 
J'aimerois mieux cent fois être cocu ! 
f— Compère , ek biea! l*un n'empêche pas l'autrei' 

far Af, Pons dt Vttdutt. 

Autre. 

Amlnte & Philémon , époux depuis quatre ans ,' 

Jeunes tous deux , n*ont point d'enfans : 
Là-deâus grand procès intenté, par Aminte« 
Philémon fe défend, & cite Tes travauxj^ 
Mais la cour les met dos à dos : 
Plaifant remède au fujet de la plainte* 

Par M, PantSé 

Une Demoifelle confidérant une Montre^ 

Comme elle bat! fon bruit imite 

De mon cœur U palpitement, 

L*aiguille approche du moment : 

AinU le defir qui m'agite , ; 

Me rapproche de mon amant! 

Comme elle tourne lentement I 

Ah ! vers mon amant , ma penfée 

£û fliille fois plus empreflee» 
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itU i*n$ CM ïnflans pirini d'appas 

^11 me diia : /« voki aiare, 

Lenie aiguille, ne lourne pai 
Ou du moiiu foit ptui lente ei 

ftt M. Cal. 

En tranfcrivant cette inrérelTantepetirepiece 
M. Mayer, je me dis ce que i'Abbé de 
■•ierre fe difoit à lui-même , en entendant 
jour u femme aimab!-: s'exprimer avec 
. grâces : « quel dommage , dit-il , 
.ive pas ce que je penfe ! » 

mfe â uni Ltltrt ddns lûqutUt il n'y avelt 
rien d'ierit. 

H Je l'aï reçu, ce papier trop flatteur > 
Ce billM doux, dam l'encre impure 
Ka poiiit proCani la blaticheut , 
tt damt l'invifible ecriiure , 
Jj^tfpa^^ jBct ytux. Ce fait lire à mon ccnir. 
Ri» de pliw éloquent fouvent que le filence ; 

Vingt foii tes regards me l'ont dit^ 
AulE de ce billet où tu n'ai rien écrir, 
le fiii ce qu'il faut que je penfe. 
Fut-il iamaii un plui heureux moyen t 
Qu'il fert bien ta délicaitffe ! 
' Et que je trouve de tendielle 
Dans ce papier <iui ne dit rien < 
J'y vois tout les tranfports d'une ame qui s'épanche ; 
La pudeur ne vient pM contraindre tes aveux; 

Et Tans rougir par ce détour heureux , 
Ck.i à mon amour tu donnes cane blanche. 

Par M. Jmltri dt ChampiM, 
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Cette idée eft charmante , remplie d'efprk ; 
de fentiment , d'aoïour ; que je plains Tétre 
froid qui n'y fera pas fenfible l 

Mardi dernier une de nos Laïs , nommée 
Samte Marie , voidut faire enlever fes meu- 
bles, d*un appartement qu'elle occupoit, fans 
en payer les loyers. Le garçon du propriétaire 
de la maîfon qui e& un parfumeur y voulut 
Ven empêcher : l'amoureux de cette fille ^ qui 
lui avoit fûrement échaufTé la tête , s'eft mêlé 
de la querelle, & après pIuAeurs propos, il 
a tire un coup de piftolet fur le garçon, qui 
n'^ été blefTé que légèrement à Tépaule : il 
s'efi fauve auffi-tôt, &. s'eû retiré dans lamai- 
fon de Mlle. Allard » rue Sainte Anne ; mais 
la populace l'ayant fuîvi, & s'étant attrou- 
pée , a entouré la porte cochere , & ne s'eft 
difperfée que lorfque le coupable a été pris 
par la garde , qui l'a conduit chez le Lieute- 
nant crimiiiel , & de là en prifon. Ce jeune 
homme s'appelle Perrm De/aimons , fils d'urf 
direâeur d'artillerie d» Metz. Il avoit été 
nommé par le Prince de NaiTau , l'un des Co- 
lonels fie fa légion j mais des affaires d'inté- 
rêt les ont brouillés ; avant même d'avoir 
joint le corps , ils ont été en infian^,au 
Parlement , & je ne fais û. leur procès eft 
jugé. 

Le Prince de Galles fe tri)uf ant , il n'y a 
pas long-temps y dans une nombreufe fociété 
où l'on parloit de Paul^ Jones , demanda à l'Ar- 
chevêque de Cantorbery s'il ne croyoït point 
que cet homme-là fût de la Province* de Gal- 
les : Ma foi ^ Monfâgncur y répondit le prélat, 
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£out Ci que je puis vous dire l c^tfi çu par Joh 
nom di fiunUU il me paraît Gaîlois ; mais par fts 
aâionsg c'tjl un diabli» 

LA CHASSE DANGEREUSE. 

Imitation de Bion par M, Léonard, 

Un jour , dans un épais bocage » 
Un enfant chaflbit aux oifeaux , 
L'amour volant fous le feuillage» 
Se trçuve pris dans les rofeaux. 

Oh! dit reniant, la belle proie 1 
(Jamais il n*avoit vu Tamour) 
Il alloit palpitant de joie 
Fondre fur lui comme un vautour* 

L*amour rompt le piège & s*cnvoIe | 
L*enfanc pleuxoit : un vieux berger 
Prit en fouriant la parole : 
n connolfigit Toifeau léger. 

Jeune imprudent ! bénis fa fuite \ 
Œtx rifquois tout à rapprocher : 
le perfide auiourd*hui t'évite : 
Biemôt il viendra te chercher. 

ROMANCE. 

* 

Aux genoux d*une maîtreiTe; 
Amour , dans ta folle ivrefîe , 
I>e n^a crédule jeuneife 
Tdi vu s'enfuir les inftaas ; 
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Cède au moins à la fagefTe 
Quelques jours de mon printemps I 

Oui, d*un trop long efclayagc 
La raifon qui me dégage 
M'avertit qu*il efi un âge 
De renoncer à tes jeux, 
£t mon amante volage 
M'en avertit encor mieux» 

Sans rivaux, fans jaloufîe» 
Quand .dans tes bras , ô Lesbie i 
Payant doucement la vie » 
Seul ]'étoîs aimé de toi , 
Nul Monarque de VAûe 
Ne fut heureux comme mot. 

Quand dans ces yeux que j'adore. »•; 
Mais , quoi ! Taimerois- je encore } 
Non, du feu qui me dévore » 
Je fens s'aifoiblir Tardeur, 
Raifon , vertu , que j'implore » 
Rendez la paix ^ mon cœur. 

Tout ce qu*un amant £dele, 
Dans les tranfports de fon zèle,* 
^eut dire & faire pour celle 
A qui fon fort eft lié , 
J'ai tout dit , tout fait pour elle y 
L'ingrate a tout oublié» 

O Dieux , témoins de ma peine > 
. Peut-être de rintilimaîne , 
Craindrez-vous que je ne vienne 
.Vous demander le retour I 
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De FirfédlUs , U i8 JanyUr 1780; 

M. de Baud* * * , maître des requêtes , riche i 
mis joueur & diffipè, vietit d*ètre enfermé à- 
Çharenton comme fou. Ceft une folie de dif" 
irûBion qui Favoit (aifi. En fortant de table 
chex M le Garde des Sceaux , il lui étoit ar« 
sivé plufieurs fois de mettre des couverts d*or 
& d'argent dans fa poche. 

VoiJâ la DuchedTe de Mazarin , qui perdra 
"tfo^ooo livres de rente par la réforme que 
M. Necker veut faire des.fermiers généraux » 
qui ne font que prùe-noms des fonds « ou qui 
ne compenrenf point cet abus par J'aflîduité 
au travail d'un nombre de ces derniers. Il en 
étoit un que le Sr. de Beaujeon, banquier 
de la cour du feu Roi protégeoit. Qu'on juge 
de l'étendu d'efprit de ce millionairc. Il fe 
Tend chez M. Neckcr pour folliciter fa bien- 
veillance en faveur de fon protégé. Le Mi- 
niftre des finances, qui. n'en a voit pas la 
même opinion que le protcâeur, fit cette 
queftion à ce dernier. Mais qui fera fa cau- 
tion ? Moi , repart le financier en frappant fa 
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grofle panfe. Diable , lui dit le S. Necker j vous 
parle!(^ comme Corneille, (le fameux Moi.... de 
ce Poëte ) Il furvient alors du monde avec 
qui s|efttretient le Minlftre des finances. Beau* 
jeon étonné du peu d'importadce qu'on a miik 
à fon moi , fort & rentre chez lui , en don* 
nant tout au diable. — • £h bien » lui demanda 
fon protégé fort inquiet de la réponfe du 
MiniÂre....? Eh bien, repart Beaujeon avec 

humeur rien que diable voulez- vous 

que je dife à un homme qui m'a dit que je parle 
comme une Corneille, Le récit de cette anec* 
dote toute récente a fait partir le Roi & 
toute la cour d'un grand éclat de rire aux 
dépens du pauvre Beaujeon. 

Le Sr. Dumas , l'ancien gouverneur des ifles 
de France & de Bourbon , eu malade de cha« 
grin depuis environ fix femaines « des obfta-' 
clés qu'il a éprouvés de la part du miniftere 
pour fon avancement. Il a été la dupe du Comte 
d'Âranda & des promeffes que ce Minière 
lui avoit faites de lui faire avoir de l'emploi^ 
en forte que M. d'Aranda, M. de Maurepas» 
M. de Vergennes , M. de Sartine & le Prince 
de Mçntbarrey , font entièrement l'objçt des 
tranfports de la fièvre chaude qui dévore ce 
malade. 
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Dt Paris ^ U X\ Janvier iy%&. 

Là grande réforme dans les fermasi enfin 
TU le jour. Aufourd*hui tous les fermiers gé- 
néraux font aflemblés chez le direâeur géné- 
ral des finances , qui efè grandi de deux pouces 
depuis cette opération. On ne favoit s'il pen- 
choit du côté des fermes ou des régies , il 
s*eft mis des deux côtés. Il faut avouer ce- 
pendant que les quarante fermiers généraux 
refbms auront bien de la crédulité , s'ils s'at- 
tendent, par les nouveaux arrangemens , à 
tftter des profits du bail prochain. Au refle il 
y a encore loin d'ici à la répartition. M. Nec-. 
ker 's*eft fiait honneur par fa renonciation aux 
droits que fes prédécefleurs s'étoient attribués 
au renouvellement des baux. Les croupes font 
fupprimées & bien des gens en fouâriront 
dûs leur fortune. 

Minerve diâa jadis des loix fomptuaires au 
bon Idomenée , Roi de Salente ; la philofo- 
phie en infpire, de nos jours, à Guilave. Les 
réflexions de ce jeune Monarque , que j^ai 
fous les yeux , font rei^plîes d'humanisé , de 
fagefle & de politique. £n recherchant les 
principales caufes du luxe , il les trouve dans 
l'imitation ; ce qui eft vrai. Que fait- il pour 
fouftraire fa nation à ce piège? il veut la 
ramener à elle - même ; je veux dire , à fes 
mœurs , à fes ufages, à fes vétemens naturels. 
Ecoutons ce jeune Prince lui-même , s'ehtre- 
tenir avec fes fujets. « Le luxe , en s'intro- 
duifant dans un pays pauvre , devient ux| 
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vrai fléau^ On a tâché d'oppofer des barrie^ 
res à ce mal. La nation affemblée a toujours 
parlé fur ce ton. £llé $*eft occupée à forti* 
fier ces barrières par des monceaux de loix 
accumulées les unes fur les autres ; mais tout 
a été inutile : & Texpérience atteftè , que de* 
puis 30 ans l'Etat s'occupe à réprimer le hixe 
dans les habillemens , & que depuis 30 ans 
on ne s'efi occupé qu'à éluder les loix. » 

V Tant qu^'on portera rhabillement des au-* 
très nations , on voudra les égaler en magnî* 
ficence , & l'on fuivra fervilement toutes les 
modes. Le premier jeune homme ou la pre- 
mière marchande de modes qui en apportera 
une nouvelle, caufera des révolutions per- 
pétuelles dans rhabillement de la cour & de 
ville , & occafionnera non-feulement ai^x par- 
ticuliers , mais même au corps de l'Etat une 
dépenfe énorme & d'autant plus fâcheufe , 
qu'en nuifaot à la balance du commerce , elle 
eft même humiliante pour Tefprit , quand, on 
fait réflexion , qu'elle efl peut-être l'inventioQ 
de quelque jeune éventé de Paris , ou de 
quelque jeune folle , û elle ne l'efl pas même 
de perfonnes^ dont le métier eft auffi agréa- 
ble qu'il eÛ méprifable. » 

M II faut donc couper le mal dans ùl râ* 
cine , & nous mettre dans Timpoïlibilité d'être 
des copies. En changeant pour toujours la 
forme de cotre habillement , & en nous écar- 
tant entièrement de celui des pays étrangers; 
iious nous* mettrons hors d'état de fouhaiter, 
les fuperfluités dont nous fommes inondés»... 
Si l'on coniidere la bonne grâce , il ne s'efl 
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{aoiais trouTé dliabit plus mefquin & nKÂfls 
agréable à rœil que celui que Ton porte au* 
fcùnThui. Ten appelle i nos maîtres.... Peiop 
très y &C. 

9 SI Foo ne s'arrête qu'à la commodité & 
i la ianié / on conviendra aifément , qu'il n'y 
a point d*habîllement plus incommode que ce-» 
lui qui ferre toutes les parties du corps qu'il 
couvre , qu'on ne peut point boutonner , qui 
ae ganumt' ni la poitrine , &c. n 

w Si nous paflbns de Thabillement des hom* 
mes » à celui des femmes , nous les verrons 
placées 4 moidé nues parmi les frimats du 
Nord , leur gorge & la moitié de leurs dos 
découverts, leurs bras couverts de gans très^ 
minces» qui fervent plus à conferver la peau^ 
qu*à garantir du froid. Dlmmenfes paniers, 
ferrant leur taille , pour laiffer entrer fous 
leurs )uppes tout le froid des plus rigou* 
reux hivers : )e n'ofe porter mes regards plus 
loin» mais peut-être trouverions- nous des 
ufages encore plus éloignés du climat oii nous 

vivons Si donc en fubftituant à Thabit 

froid & incommode des hommes un habit 
plus chaud.... N'agirions-nous pas en gens 
fenfés, qui n'adoptant que des idées à eux, 
ne voudront plus être ferviles imitateurs des 
autres ?... Le but que Ton fe propofe eft grand...^ 
J'entends cependant mille cris s'élever , je vois 
tous les préjugés s'armer. Quoi ? s'écria-ton, 
changer? Pourquoi non........ Pierre I trouva 

nés m<^urs barbares : Il vouloit fe rap« 

l^ocher de TEurope , pour avoir des mœuri 
^ de* arts : ,,., U âe pouvoir que beaucoup 
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gagner en imitant les autres : peut-être ga- 
gnerons-nous à nous conferver ce que naus 
fommes.... Et il faut ({ue cette nation ait un 
fonds de grandes qualités , pour n'avoir pas 

été totalement corrompue par 50 ans dln- 

fluence étrangère.... Si Pierre 1 devoh extirper 
chez fon peuple refprit national pour lui en ins- 
pirer un plus doux, plus éclairé, plus européen» 
s'il étoit forcé de leiu* dire : ne foyez dIus 
RufTeSy foyez François , Allemands, Anglois , j6 
crois qu'il efi auili eflentiel pour nous de dire : 
foyez Suédois : foyez ce que vous étiez- fouis 
vos anciens Rois , braves ^ bons chrétiens 9 
bons fujets , bons fils ^ bons époux , bons pè- 
res , bons citoyens ; foyez en un mot , ce que 
ceiTent d'être les autres nations : prenez un 
efprit national , & j'ofe dire qu'un habit na- 
tional y continue plus qu'on ne penfe. Ceh 
pourra paroitre un paradoxe , mais l'expérience 

eft encore ici un bon maître Voyez Tef- 

prit d'union qui règne dans un régiment....» 
féparez-en un bataillon, donnez -lui un uni- 
forme différent ; vous ne tarderez pas à voir 
le changement que l'habit aura opéré fur lès 

efprits depuis ce moment Permettez au)c 

prêtres de prendre des habits féculiers , entr^ 
les moment defiinés aux offices, comme ils 
le font en Angleterre , & vous verreï hi 
gravité, la décence de leur état bientôt les 

quitter Que dira l'Europe? Elfe 

nous applaudira : ... mais fi parmi la foule', 
il fe trouvoit des efprits aiTez légers pour 
croire une nation barbare , parce qu'elle porte 
des habits plus longs ou plus courts que les 
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E lui (lirai : vous n'êtes point M àix' 
.is fiecle. La philotbphie qui l'a voulu 
r , en écartant les préjugés , n'eA donc 
venue jufqu'à vous ? c'eft cette philofor 
, qui fait eflimer tout ee qui eÂ utile ; 
t'appelle à mon fecoursi non cette phi- 
e I [Iru^ve , qui apprend à mèprirer 
mbaiire la niifon avec les armes 
.... mais cette philorophie bieiifiiw 
^ui en écartant les préjugés nuifibles, 
ts confidéra tiens , qui viennent tou- 
vcrfer les grands biens , fait éclairer 
lofes utiles , & honorer par fon Tuf- 
sntreprifes hardies , quand elles font 
lees lur l'utilité évidente , & j'ofe croire 
-tel efl le changement que je propofe. Sic... » 
1 eA fi rate , Monûeur , & fi intéreflant 
voir fur le irône un ^eune homme de 
ucnietrois ans devenir le réformateur de fa 
nation, qne je me fuis livré avec plaifir , à 
tranfcrire ces réflexions, extraites d'une bro- 
chure toute récente. 

Nous avons une foule d'ouvrées fur les 
.'Anglois , leur conflitution & leur pays : beau- 
coup de voyageurs vont de toutes les par- 
ties du monde éclairé , viiiier cette nation ; 
& la diverfité des rapports qu'on en fait & 
.^s jugemeiu qu'on en porte , prouve qu'elle 
n'eil pas encore bien connue. Voici un nou- 
vel écrivain qui fe prèfente pour l'apprécier. 
Celui-ci nous peint les Anglais comme les 
gens les plus ennuyés & les plus ennuyeux. 
Les dimanches fur-tout on s'ennuie fort en 
Angleterre foit à I^ndres , foit à la campa- 
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gne; s*U en faut croire notre auteur dans ce 
paiTagé. « Les fpeâacles font fermés les di«* 
t> manches , & ces mêmes jours , les caba* 
n rets & les tavernes ne s'ouvrent qu'aux 
n pratiques à certaines heures & avec pré- 
n caution : tous jeux , danfes, inftrumens font 
n interdits : les gazettes politiques , l'éternel 
n aliment des Ânglois font fufpendues. Les 
tf péages établis aux barrières font tiercés; 
19 & tout Londres eft réduit » lorfqu'ii fait 
n beau , à courir le Parc , ou à fe répandre 
i> l'après-diner « depuis cinq jufiiu'à neuf heu^; 
}> res, dans les guinguettes des environs ; 
n s'abreuver triftement de thé ou de bierre; 
i> fans parler à fon voifin. Ceft le plus beau 
n fpeâacle du monde, que de voir hommes»' 
9f femmes , enfans fe regarder triftement ea 
n cheminant, & bâillant ou aflis les bras 
i> croifés dans leur falle auprès de la fenêtre 
n fermée en tout temps , à compter les pdf*-, 
n fans. Les grandes fêtes de l'année, appor-^ 
}> tent un renfort de triftefle qui défoie rétran« 
n ger. Les Anglois réuffiflent à peindre les 
M Caricatures ou charges qui amufent tous les 
» Etats : tant la vérité eft fure dé plaire 1 
i> Les efiampes nouvelles à bâilleurs y font 
s» achetées avec empreflement. Les amans 
n bâillent auprès de leurs maîtrefles; l'ivrogne 
i> bâille le pot à la main; le prédicateur bâille 
n avec foQ auditoire : on a vu même au gtr 
V bet le patient bâiller, avant que de faire 
n le faut périlleux & l'aflemblée faire chorus 
9> de bâillemens. » , 

C'eft ainfi qa'avec quelques mauvaifes plal^ 
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ùos vouloir douter le rappott î 
■Ati eonclul qu'ils svolcnt tout deux cdrti 
Fiut-il gronder, dit-iri fa Toifine. 
L'époux qui cherche à conCerver Ton bien? 
Si d'un chiffon le refus vous chagrine , 
Que ferez-vous, quand vout n'aurez plus riCB^ 
RefpeâcE donc le ruteur favorable 
Qui faii veiller i rous vos iatitin : 
Tel aujourd'hui veut 'avoir l'agréable , 
Qui peut manquer du ncccllàire après. 

>ur ta conduite, elle efl digue de bUme; 
au mari notre nouveau Caton ; 
^^and on afflige imc aulfi belle femme. 
On ne fauroit jamais avoir raifoa. 
Tu fa'is qu'amour nous vend cher fes fervicM^ 
Il veut de nous de coûteux facrifices : 
Tu l'éprouvas avant d'être lié : 
J'oublierois donc mes droits fur ma moitié^ 
Et je croirois qu'elle efl une maiirclte. 
Dont chaque nuit je paie la tendrelTe..., 
L'avis ell bon , dit l'époux en fureur : 
Mail un écu, dam ma plus forte ivreffe 
Se mes Iris pajroii chaque faveur; 
Celles-ci font d'une plus cherc efpece; 
Je les acheté au moins un louis pièce. 
Imzs fa moitié lui dit d'un ton plus doiuci. 
Voyez iufqu'OLi la paOion vous trouble I 
Eft-ce ma faute î il ne âetidroit qu'à vous 
Que clufuc îgi» ae voiu coûtât gu'un double^ 
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Vc Paris y le 17 JanvUr 1780.' 

Parmi les ouvrages qui ont été publiés cet 
hiver , il en eft quelques-uns qui méritent d'êr 
tre diilingués. De ce nombre font les fuivans:- 
Recherches fur les initiations anciennes & mo* 
dernes , par M. Tabbé Robin. L'auteur fait re- 
monter très* haut ces myftérieiifes cérémonies: 
il en place la naiflance au temp^ où les vices 
& les crimes commencèrent à habiter la terre; 
il n*y a fûrement pas d'origine plus ancienne 
dans le monde. 

Les initiations modernes fe bornent à la 
Franc-maçonnerie. Ce n'eft, félon l'auteur, ni 
à Salomon rebâtiiTant le temple de Jérufalem , 
ni à Godefroi de Bouillon , conquérant de la 
Paleftine , que cette fociété doit fa naiflance ; 
mais par l'unité de but, la conformité des 
principes & la reflemblance des ufages, il 
cherche à prouver qu'elle eft une émanation 
de Tancienne chevalerie. La plus ancienne 
trace de Franc- maçonnerie qu'il ait trouvée dans 
rhiftoire, remonte à l'an 926. Â cette épo- 
que, on voit en Angleterre Edvin, frère du 
Roi Athelftan, former une grande loge à York. 
Il prétend que la Maçonnerie n'eft connue en 
France que depuis 1720. 

Lettres d'un Voyageur Anglois, Ces lettres 
renferment une rapide notice des principales 
villes de l'Europe. On reconnoit à plufieurs 
traits que l'auteur (M. Sherlock) n'eft point 
du pays dont il a adopté la langue paur écrire 
cet ouvrage. Les hommes , dit-il;^ ont parztqiudu 



pLttfr à parler mal de leur Souverain» • • • Ce prin* 
dpe eft un peu britannique, ce jugement iit* 
téraire ne Teft pas moins : Jamais^ s*écrie-t*il 
i propos de Shakefpear , la nature n'a produu 
un Pake égal à^ lui ; Homère tfi edki qui s'en 
approche le plus , mais il en efi encore èïen loin». 
L*inecdote fui vante prouve pourtant 4bn rcf-' 
peâ pour les grands hommes de JVmtîquité» 
»*La meilleure manière de donner une idée 
I» de la fupériorité de rezécotioa grecque , eft 
n de citer un fait. Le Laocoon a été trouvé 
n avec un feul bras. On a voulu lui en dpn- 
n ner un autre femblable» plufieurs artiftes 
I» ont eflayé , & tons ont échoué ; Michel* 
» Ange 9 le génie le plus hardi que l'Italie ait 
I» eu, qui conçut lldée de mettre le Put* 
t» tbéon dans l'air, & qui a £ût le Dôme de 
n St. Pierre dans les mêmes dimenfions , crut 
n pouvoir y réulBr ; & après y avoir travaillé 
» pendant deux ans , humilié & défefpéré , il 
I» rompit fon ouvrage en mille pièces. Gugliel* 
» mo délia Porta difoit qu'ea marbre il n'é- 
» toit pas poflible de le faire , mai^ qu'il le 
»> feroit en argille , comme on le voit au- 
M jourd*hui. n 

Voici une anecdote de Swift que nous de* 
vons au même écrivain. ^ Miledi Cartwright, 
» femme du Vice-Roi dlrlande dans le temps 
>» de Swift , lui difoit : l'air de ce pays-ci eft 
» bon : Swift fe jetta à genoux : de grâce, 
* s'écria- t-il , ne dites pas cela en Angleterre, 
s» ou ils y mettront un impôt, n 

Nouveaux mélanges de Poéfies grecques , aux* 
quels on a joint deux morceaux de littérdtiwe an* 
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gloifc : La vénération due aux anciens l nos 
maîtres en plus d'un genre & peut-être les 
auteurs de toutes nos connoifiances dont la 
fource primitive fe t>erd dans Tobfcurité des 
temps plus reculés encore, exigeroit que Ton 
enfevelit dans Foubli , tout ce qu^ils ont fait 
de médiocre ; nous devrions faire à cet égard 
comme le fils de Noé qui couvrit, la nudité de 
{on père pendant fon fommeil. A quoi peut 
nous fervir la defcription que Mofchus fait de 
la pudeur d'Europe qui , au milieu des flots , 
ks yeux levés au Ciel, s'occupe encore du 
foin de rabaiffer fa robe que font voltiger ci 
& là les Zéphirs folâtres?.... &*le tableau 
que trace Bion de la douleur de Vénus lorfque 
fon amant expire & qui verfe autant de larmes ^ 
ftt'Âdonis verfe de gouttes de fang? ,„. Quelle 
image que celle de Héro dont les talons bien 
tournés offroîent lorfqu*tlle marchoit , la 'rofe nuan» 
cée avec le lys. (^Mu/ée).... II étoit auffi inutile 
de faire revivre le nom de Triphiodore^ que de 
traduire fes ouvrages. Dans fon poëme de la 
Pri/e de Troye , Hélène vient écouter aux portes 
du fameux cheval ^ pour voir fi elle reconnoîtra à 
la voix , quelque 'grecque , en cas qu'il y en ait 
dedans, 

L'Académie Françolfe devenue incomplefte 
par la mort de M. de Foncemagne , a acquis 
le quarantième qui lui manquoit en la jper* 
fonne de M. de Chabanon. Après les corn* 
plimens d'ufage répondus par M. le Maréchal 
de Duras 5 le récipiendaire a lu un difcours 
en vers fur le traitement qu'on doit dans la fc 
ciité aux méchans & aux frippons, M. de la Harpe 
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a ^ enfiiiie une nouvelle démarche potir ta 
réconcilier avec les mânes de Papa grand- 
homme ; il a lu des morceaux détachés d'un 
éloge en profe de Voltaire. Ce difcours ren- 
fermoii comme de raifon , quelques traits d'é' 
loge (wur les gens en place & tout le monde 
a applaudi â celui qui regardoii notre di' 
reâeur des finances qu'on ne pouvoir louer 
dans un momcm plus favorable que dans ce- 
]iii-ci. 

Voici la réponfe que M. le Comte de Ver- 
gennes a faite à la lettre de M. le Duc de 
Praflindom je vous ai envoyé la copie, 

1' C'eft avec beaucoup de railisn , M. Je 
» Duc , que vous réclamez contre le pacage 
>i inféré dans l'écrit ayant pour titre : Obfervai 
u lions fur te Mémoire juflificMif dt la Cour de 
»r Londres, qui fiippofe une l'imitation du nom- 
i> bre de vaiiTeaux que la France pourroit en- 
ti tretenir. Le Roi & fon Confeil n'onr pas été 
»> moins choqués de cette abfurde & finguliere 
» aflcrtion , que vous vous en montrez offenfé. 
» Quoique cet ouvrage foit d'un particulier 
M Tan) aucune million , & ^ui.» eu i'étourde- 
» rie d'écrire d'après des préjugés populaires 
» lans prendre la peine de s'éclairer par la 
M-lefhire des aâes du traité de 17(33 auprès 
» des perfonnes qui auroient pu lui fournir des 
u lumières fibres , & par conféquent que fon 
» erreur ne puilTe faire dogme & tirer à con- * 
» féquence, S. M. a néamoins jugé devoir en 
» détruire jufqu'à la trace. Je joins ici, M. le 
i> Duc , une copie de l'arrêt que le Roi a 
M rendu dans fon Confeil ; j'efpere qu'il vous 
» paroîtra 
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» paroUra fatisfaifant & remplir tout ce qup> 
» vous pouvez defirer. » 
. L'anecdote fuiyante , tirée A^YAlmanach litti* 
faire m*a paru digne de vous être tranûnife* 
n Le voyage de Guftave III dans Tinté- 
rieur de la Suéde , à la fin de 1772 , fut mar- 
qué par divers traits , les uns Singuliers , les 
autres touchans. Tous peignent les fentimens 
du peuple pour le Monarque. Lorfque le Roi 
reconnoiflbit les environs de SvErine-Sund-Nor- 
végien, le batelier Lars, le même qui a voit 
tranfporté fur la* rive Suédoife les ba^itanst. de 
Norvège , & dont le plus grand defir étoit de 
voir le Souverain « fe préfenta auffi devant 
lui 9 & le harangua avec cette franchife qu'on 
appelle peut-être familiarité dans les pays où 
l'on n'approcbe pas des Rois. *^ Votre Majeflé 
n a paâé trop près de mon habitation , pour, 
i> qu'elle trouve mauvais que je lui fouhaite 
>? la bienvenue. J'ai amené (avec moi ma femr 
}> me, deux de mes fils & ma belle-fœur, 
i> pour partager ma joie & le bonheur de la 
n voir : j'ofe efpérer qu'elle le leur permettra. » 
Le Monarque adoré de la Suéde , ne vit dans 
ce difcours qu'un vif emprefiement qui le flatta, 
& quoique grand Roi , ou plutôt parce qu'i( 
Teft, y répondit avec fon aiFabiUté & fa fen- 
iîbilité ordinaires. Le Batelier, pendant qu'il 
envoyoit chercher fa famille, continua d'en- 
tretenir le Prince. " 11 y a long-temps , lui 
Il dit il, que votre famille occupe le -trône; 
w il y a trois cens ans que la mienne eft en 
n poffeÎBon de l'emploi de Batelier duSund.,, 
Guftave lui demanda s'il comptoit laifler cet 
Tome IX^ H 
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emploi à foo fils. ^ Sans dôme , répondit le 
9 Batelier an Roi , rûné de ma maifoo a tou* 
m jom pfîs la rame , auffi-tôt que (es forceg 

• le Im ont permis , pour aider fon père : j'ai 
m rendu ce fervice au mien ; mon fils me le 
9 rend à fou tour. ^ Le Souverain fit appro^ 
cher renfiuit & le carefla. Les entrailles du 
père s*émurent , & dans un moment d*entliou* 
fiafine , il s'écria : ** Je mourrois content , fi 
9 fe pouvoîs un jour rendre à Guflave llion* 
» oenr & le pfadfir qu^il me &it. Que n*avez« 
m vous on fils que jt puiffe carefler à mon 
9 tour. M Le Batelier un eft venu i Stock* 
hofan depuis la couche de la Reine. Le Roi 
Fi apperçn fe promenant aux environs du 
diltmm. Sa Mqefté Fa reconnu ; & fe rappel* 
tant ranecdote que nous venons de rapporter^ 
die a ùk venir Lars & Pa cotninit eUe-méme 
auprès du Prince royal ** Voili mon fib» lui 

• a «fit le Monarque ! m defirois lui rendre 
9 les carelles que fai faites au tien ; embrafle- 

• le. M I^ Batder eft tombé à genoux & a 
inq>loi^ les bénédiâions du Gd fiir lé père 
& fitf le fils. ^ 

Cette antre anecdote forme la cridque de 
ces 1<MX qui mettent cdui qui a Rdée de Fia- 
fraâion 9 dans le cas de m e fnre r la peine avec 
les avantages du délit; & il en eft beaucoup 
de cette nature* 

n eft dallage en Ai^^eterre de donner une 
ré comp enfe aux foUais ou à quelque particu- 
lier que ce fait, qui prend un déferteur. 
L*appétit de cette récompenfe fit concevoir 
dernièrement i trois foldats d'un régiment, cm 
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garnifon aux environs de Londres , le projet 
de tirer au fort celui d'entr'eux qu'ils accufe* 
roient d'avoir déferté. Les deux qui furent 
favoriies de la 4krtune , conduifirent leur ca<« 
marade avec les formalités ordinaires à l'Etat- 
Major. Le coupable fuppofé eu. condamné à 
trois cens coups de verge. Le jour arrive où 
il doit fubir fon jugement; mais après avoir, 
efluyé cent coups de fouet ,. il dénonça fes 
camarades & raconta le fait tel qu'il étoit & 
avec toutes fes circonftances. Le Gomman* 
dant ordonne fur le champ qu'il foit remplacé 
par fes complices ; & chacun d'eux partagea 
par tiers , le châtiment qu'on devoit infliger 
en entier au foi-difant déferteun 

Lettre fur la Coquette, 

Je viens d'avoir une maladie qui m*a cruek 
lement & très-long-temps inquiété ; mais je 
ne favols pas ce que je viens d'apprendre en 
entrant en convalefcence ; c'efl que j'étois ma- 
lade d'un rhume fort à la mode , & qu'on ap- 
pelle la coquette. J'avoue que je ne Tauroîs pas 
foupçonné. Il n'efl que les François pour don- 
ner les noms les plus plaifans aux chofes les 
moins plaifàntes ; car j'imagine que cette dé- 
nomination efl de fraîche date; & je ne crois 
pas qu'on l'ait jamais trouvée dans les ouvra- 
ges du favant Hippocrate. Je préfume que le 
premier qui a*^ donné ce nom , c'e^ quelque 
amant jaloux d'une coquette , qui fe trouvant 
aufli tourmenté par fa tnaladie qu'il l'avoit été 
par fa maitre^e » a cru devoir appeller fon 

H a 
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rhume . la ccxtuette ; quoi qu'il en foît , je 
ne peux plus clouter que ceite dénomination 
n'exifte réellemeni , car je viens d'être témola 
d'une anecdote que je vais véus raconter. 

Un jeune homme de Province avoit été fort 

amoureux , éperducmcni amoureux d'une fera- 

ff<* rharmaiite, mais qui avoit bien au moins 

Il ■l" ';oquetterie que de beauté ; enfin 

e éloit fi fort connu , qu'on ne 

-;ment que la coquette. 

■ ;■ ■■- en eioit fort jaloux ; & l'on 

1 ue I nui de fa maitrefle a dû te met- 

tre a de ruaes E^ireuves. Quoique heureux 
avec ctlc, il fouffroit jour & nuit d'un amour 
dont 11 vouloit & ne pouvoit fe guérir. 11 
voyoit moins fouvent fa maîtrcfTe ; il efiiiyoit 
d'en dire du mal. 11 fc plaignoit toujours : mais 
il étoit toujours amoureux de la coquette; 
car je vous ai dit que c'ell ainfi qu'on la nom- 
moit. A la fin , il réfolul de recourir au grand 
fpécifique , c'ed-à-dire , à la fuite. II cft incon- 
rcAable que c|eft le remède le plus fouverain: 
mais il n'efl pas facile à prendre ; il le prit , 
il s'expatria pour venir à Paris : il avoit pri& 
qu'on ne lui parlât plus dé la coquette ; il 
n'ofoît ouvrir aucune lettre , de peur d'y trou- 
ver (on nom i il n'ofoit prefque regarder , de 
peur de la trouver fous fes yeux , tant ce 
qu'il avoir fouffert , avoit laiffé' dans fon ame 
une profonde terreur. 

U étoit enfin parvenu à y fîïnger un peu 
moins en approchant de Paris ; il fe flsttoit . 
prefque de l'avoir oubliée, lorTqu'en arrivant 
il fe trouva affez férieufement jnalade. U fe 
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confoloit de cet accident , tn foogeanc au 
moins qu'il n'auroit plus à (buffrir de fa matr 
trèfle. Le lendemain comme il fe plaignoit dé 
fa maladie , & qu'il en expUquoit les fymptô- 
sies. Savez-vous, lui dit-on, ce qui vous rend 
malade ? c'eft la coquette. A ce mot le pau« 
vre garçon fe trouva prefque mal. Ah ! bon 
Dieu, s'écrià-t-il I le croyez- vous? .«- Je fuis 
donc bien malheureux ! Quoi l c'eft encore 
elle : je ne pourrai donc jamais lui écbapperl 
C'eftdonc en vain que j'aurai quitté mon pays 
ipour la fiiir. — - Comment, lui dit-on, vous 
avez quitté votre pays pour la fuir l mus ellç 
eft à Paris. -— Ciel , reprit le malade l que 
m'apprenez-vous ? eUé' tH à Paris.' -^ Aflm:^ 
ment. — £t où, s'il- vous plaît'?. ..*-« Parbleu, 
par- tout. — Ohl oui, J€je croîs ; elle, eft 
toujours paMout. Ahi. je vois bieaauHl me 
faudra mourir. Alors on fe prît à, te . raffulrer ^ 
en lui difant qu^on n'en mouroit pas-^î^'imbro^ 
gliô dura quelque temps encore ; mais un mot 
lâché le fit cefler. On s'apperçut que l'un 
parloit d'un rhume , & l'autre d'une maitrefle. 
La fcene ne laiiTa pas que de m'amuf|^> qioi 
qui aime la comédie, & qui en étols fevré 
depuis quelque temps. Enfiln le jeiinç homme 
ftrtit d'erreur , un peu honteux pourtant de 
la méprife. 11 ne fonge maintenant qia'à gué* 
rir , non fans avoir un peu pefté contre un 
peuple , dont les étranges dénominations nous 
expofent à confondre un rhume avec une jo- 
lie femme. ' 

J'ai l'honfleur i'êitç » &c. 

H t 
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Vn particulier te préfenta avant-hîer ï la 
porte de l'opéra pour y prendre un billet ; le 
concourt étant fort nombreux , on lui vola 
fa bouffe : il ne tarda pas à s'en appercevoir , 
tt t'en plaignit tout haut. Les .Officiers de 
police , dont le zele & l'habile^ font con- 
ou£, fe mirent lur le champ à faire les re- 
cherches convenables. Le voleur fe voyant 
environné & fîxè par des yeux pénétrans & 
exercés , jcita la bourfe derrière lui ; il fut 
arrêté. On le trouva ceint de quatre vingt- 
treiie louis en or & porteur de bijoux, 11 sA 
conftiitié prifonnier. 

En faifant des fouilles fur le bord du grand 
chemin de Clermont à Limoges , on a trouvé 
à un pied de profondeur dans la terre, plu- 
fieurs urnes remplies d'offcmens & de cen- 
dres. Ces urnes font, d'une terre irès>iine & 
ne font point endommagées t la plus grande 
contenoît une médaille de cuivre que les pay» 
fans ont rompue pour voir fi elle éioit d'or. 
Auprès des mêmes urnes ètoit un vafe & une 
coupe qui paroiflent avoir fervi aus libations. 
Par-iout où l'on a fouillé dans le même champ, 
on a trouvé des urnes de latine efpece. li y 
t lieu de croire que cet endroit étoit deftini 
ï la fépUlture de quelques perfonnes d'une 
claffe particulière. 

LE TÉNIA OU VER SOLITAIRE, 

ÉPZGRJMMÉ. 

Un jouvenceau du icnîa rongé, . 
A fon chevec ceaoii fa mcie en larm». 
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. tJn ami vieiiK un jour qu*il eft purgé « 
Et veut (évoit d*où naiiTent cet alarmes» 
Ha ! dit la mère , il court à fon trépas » 
Il Êilt des vers û longs, û longs, fi plats,;;; 
L'ami répond : c'eft là (a maladie } 
Confolez-vous » allez , on n'en meu|t pas : 
Mille rimeurs font dans le même cas. 
Qui cependant font tous encore en vie* 

LE SOUPER FIN, 

ÉPJGSAMMZ. 

Un beau Chevalier d'indnfirie , 

Damis, m'abordant un matin» 

Me dit : grondez-moi, je, vous prie; 

Je fuis un fieffé libertin. 

Lundi dernier avec fiorife 

Je commence mon carnaval i 

La petite efi fort à mi guife ; 

M^tài , je la conduis au bal. 

Mercredi , nouvelle fottife : 

Ch^z Rofeete qui n*ei| pas mal , 

Pour mes beaux yeux la nappe efi!mi£ie« 

Jeudi fuivam , ' chez la Marqiiife , 

Je fuis prié d*un fouper fin.: . 

Là je fable d'afiez bon vin , ^ 

£t mange une perdrix efquife. 

— Damis , vous êtes un menteur : 

Car jeudi paffé , jour de fête , " 

Vous foupâtes chez un traiteur 

Où Ton mange à dix fols par tête. 

De VerfaiUts y /« 31 Janvîtr 17^0, 

I L y a deux jours que la ville & la G>ur 
étoient dans la plus vive inquiétude fur le 
fort de la Grenade ; nous fommes railurés , 

H4 
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nais on étoit fi perfuadè généralefflent » & 

Sinni nos Miniftrcs , que rAmiral Parker avoit 
ît rentrer cette con^te fous la dominarioa 
de r Angleterre, que M. le Maréchal 4e Noail- 
les» qui avoit un grand dloer ch» Im, s'eft 
privé du plaifir d'offrir & fon monde un iitr 
pêrbe morceau de Aicrerie p repréfentant U 
fort de U Grtnaii qui devoit étfe Votntmtm: 
de fon deflert. 

Cette nouvelle venue de Londres n*avoit 
pas d'autre fondement que les lettres oif Par- 
ker marque qull fe propofe de (aire- dés ten- 
tatives pour reprendre les Ifles , dont les'Fran- 
çois fe font rendus maîtres. 

Nos Minières n'en £fent mot , mais il9 ont 
bien une autre puce 4 roreille. Des letnres 
dX>ftende d*abord , & peu après un courier 
e&pédié' par un de nos amis dé Londres, oii 
nous entretenons fort cher des gens qui ibous 
marquent ce que les papierê Anglais dlfent à 
bon marché ^ nous ont.appris.de très-fâcheu- 
fcs nouvelles y indépendamment des prifes im- 
menfes faites fur les Efpagnols par Rodnei, 
II y a à parier que lui & les vents ont dif- 
perfé , pris & détruit une bonne partie de Pef* 
cadre de Dom Gafton , de celle de Langara 
& de Cordova qui auront été fucceflivement 
offenes à fes coups. On parie deux contre un 
que delà il aura été faire à Gibraltar ce qu*il 
aura voulu. 

La nouvelle réforme d'une partie de la mai- 
fon du Roi a porté l'effroi dans le refte. Le 
grand commun eft dans la défolation. Ce nom- 
l>reux . troupeau de valets a peur de man- 
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quer de pâture , mais vingt millions d-hommes 
qui le nourriffent , y ont plus de droit que lui. 
De tous les aâes de courage que nos faf- 
tes préfentent depuis quelque temps, cehii- 
ci n'eft pas le * moins . curieux. M. Duvîyiej:, 
Commiffaire des guerres, âgé de quarante cinq 
ans , vient d'époufer Madame Denis , niecè 
de M. de Voltaire. Je ne, la garantis pas nu- 
bile « mais je puis afTurer qu'elle a pour le 
moins foixante^huit bonnes années, & foixante* 
huit livres de chair fuperâu. Cette vieille folle 
a caché fon mariage à toute fa famille. Aufli* 
tôt qu^ TÂbbé Mignot , fon frère , qui de- 
meuroit avec elle Ta appris , il s'cft féparé 
d'elle. On affure qu'elle a donné , par contrat* 
de mariage , la plus grande partie de fon biep 
à fon généreux époux , qui par reconnoiffance 
a déjà fait lit à part. 

D€ FcrfaiUes , U 4 Fèvrur 1780. 

Novs fommes entièrement raflurés fur le 
fort de la Grenade , dont on avoit annoncé 
la prife. L'Amiral Parker a fait effeâivemeot 
une tentative contre cette iile , mais il a été 
repouffé avec une perte confidérable. Ceft- 
à-dire que nous fommes encore à peu près 
fur nos pieds en Amérique , mais Û refte à 
favoir fi nous pourrons long-temps y réfifter 
aux forces que les Anglois y envoient. Nos 
trembleurs font d'autant plus inquiets qulls re- 
marquent l'adreiTe avec laquelle nos ennemis 
ont toujours réui& à nous devancer. Leis An- 
glois ont plus d'une fois même donné le change 
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t nAaèe. Ce n'eA que 
fK kars rappons nous 
K ■À^r cemiiis grands 
■B. % fHait qoc lé mi> 
^■Sacenent les mains 
* ^«c Se htnce prottge: 
is ëcs voIoRtaim libres 
^ïfeMkmK ^1 mit Ebem précaire , 6c 
tam «ofeiafa tUtw imt najoars à celles des 
«Adb ^ «r ^vbAi les lems. Préfeniement 
AAaBS. ^tiffm dfariR ^*oo ▼ puilTe èire 
■OHnartàife pwtkifiae & mieftiae, nuui 
^■■n OBvin *rt^ ^ f^c^^ pas ffioins 
i*nk yaw k c^ Lj^iii- U s'eil élevé 
^palfHS mmàiia ta EeeÊk ; on a pTétendu 
1 pourrions 
r fur 
s d'avcur 



V ':; x~*;,-.nft: ,'^ y,:jJ^es 3 gigné en arrî- 
"on àà m (BR ceaMbaMe ^^il avcit &it 
rrcckhwc in Aftines; il^'apicMtdefiùre 
«1 tetât pMts k RMMc A tais* le Ct^oel a 
iM>çM(ar«« IwaKsdeHBHB ft a M payé fur 
!« idJuBf^^rAMkiiAilMrflEeBor. A propos 
f>c •» « niiiHai, ^"Me viciBc 6Be de cin- 
^tMOM^Itîtts wa s ponè an 4efwer emprunt 
lS>^> 3»tà fur ttàfjpès «• i?}^ & encwe 

N>» fttBM^aei 4e Omt Amr m peu dè- 

*««M«s te^ te tam^n 4e M. de SMtnm Bc de 
M. J'tttwtf qui paniièM fe mateenir égale- 
mm 4m tVÊàmt es Roi. U Conte d'Eftaing 
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a des partirans diftingués & le gros du public 
pour lui, mais M de Sartine eft Miniftre & 
a infiniment plus d*efprit ^ d^adrefle » d*amabir 
lité & de ce qu'on appelle manège de Cowri 
que fon antagonifte. Il feroit donc fort poffi-; 
ble que M. de Sartine, tout en comblant d*i« 
loges M. d'Eftaingy le fit refter fans emploi pour 
la campagne prochaine. J'ai oublié de vous 
conter ce trait entre ces deux Meffieurs : lori* 
que M. d'Eftaing peu . après fon retour fut 
travsûller chez le Miniflre , il lui dit avec foa 
ton brufque ordinaire : ^» Mbnlieur > fi je m*è-' 
toîs amufé à faire la guerre aux Anglois avec 
de l'intrigue , nous ferions encore à Savant 
nah, & j'y ferois fur mes jambes. — ^^3 
Monfieur , lui répondit le Serpetit , (c'eft ainfi 
que les Courtifans défignent M. de Sartinie) 
non- feulement vous y feriez « mais vous ferie^ 
dedans, n Le Comte d'EAaing , altéré du farcaf- 
me , leva le fiege & partit. 

Voilà le d*£Aaûig de la France, 
Eloge, couronné, delà cabale atteint. •• • 
Va, ma Patrie, en tout, ti^^n^cs ..qu'une^ catm, 
Dont on paie toujours trop cher la ^oaiiTance, 
Sans en jouir, ce point eft toujours entendu» 

Car tel Héros vit dans Thiftoire , 
Honoré de Tédat dont il s*eft revêtu , 

Qai n*a vécu que pour la gloire 

£t qui du refte eft fou.,.. 

Ces vers qui fentent l'humeur & quelque 
chofe de plus ^ font attribués au Comte d'Eflaing. 

H 6 ' 



Dt Paru, U G Fcvritr i^So," 

Dass le§ guerres précétJentes le peuple 
payoii rraoquillement les impôts , & fans trop 
s'ioqujèier des évcnemers, aiiendoit tranquil- 
lemeot une vifloirc pour Ja chanter, le retour 
iTuD Général vainqueur pour le célébrer, ou 
fa dîfgrace pour l'accattler d'épigrammes. L4 
natioa eft maintenant bien plus occupée dC 
fes intérêts i chacun témoigne l'empreffement 
le plus vif pour apprendre ce qui fe pafle, 
8t I2 vivacité de notre imagination devançant 
les fuccès, en fabrique les relarions, fuppofe 
les détails les plus vraifemblables & décrit 
ce qu'elle délire , comme ft l'événement avoît 
déjà rempli nos vœux. Des narrations faiiiTes 
mais concenées avec la plus grande adrelTe, 
des écrits politiques oii l'on reconnoit route 
I3 légèreté & l'elprit qui caraâérifent le peu- 
ple françois , ont remplacé les chanfons & les 
épigrammes auxquelles la fage modération de 
noire m t ni llere fournit peu d'occafions en prou- 
vant que l'on peut atoJr des fuccès & ménager 
l'effufion du (aiig. Les plumes qui jiifqu'ici pa- 
, roiffoient n'être point deftinées à tracer des 
ouvrages férieux, ont fait des traités de po- 
litique, des hif^ires fuivies, des dilTenations 
profondes fur les affaires préfentes : elles ont 
trouvé des lefleurs dont on ne penfoit pas que 
ces objets duHeiu jamais, csptiver l'atreixioil. 
Le génie de la nation e/l toujours le même, 
mais un nouveau degré d'attachement pour fes 
maîtres , infpiré par la fageUe de leur admï- 



fitftratkm » a dirigé t^ les regards t^rs les 
affaires publiques , la tendre foilickiide d'un 
père pour le bofiheiir de fes enfaiA , rappelle 
toujours ceux-ci au foin de lelirs propres in* 
térêts , qulls font fbuyent portés à négliger. 

Au milieu des produâions politiques èotit 
nous avons eu» cet hiver, un grand nombre, 
on a vu fleurir égaleffietit tous les genres de 
littérature. Je continuerai à vous entretenir 
fucceffiyement & avec la concifion que vous 
délirez de ces fruits divers de la fertilité de 
nos écrivains, qui fe laiffent quelquefois. en-^ 
traîner au-delà des bornes qui leur font pref- 
entes. 

On vient de faire fortir. de la preffe une 
Lettre circulaire des Etats-unis de P Amérique , où 
Ton trouve le tableau de Tétat des finances dt 
TAmérique ; elle annoncé la réfoludon prife 
par le Congrès de retirer {on papier-monnoUy 
& les moyens fûrs qu'il doit employer pour 
cette opération. 

On a traduit de l'Anglois VHiftoire de Vorigint 
& des progrès du Gouvernement des Provinces'^ 
unies , du Danemarck^ de là Suéde^ di la Rujft 
6» de la Pologne jufqu en 1777. Cet OUVfagfS a 
pour objet de développer les reiTources & 
l'état aéiuel des Gouveriiemens du Nord. 

Aucunes circonftances ne pouvoient être 
plus favorables au débit du' grand ouvrage que 
M. Robinet a entrepris fous le titre de Dic^ 
tionnaire univerfel des Sciences^ morale , politique^ 
de diplomatique ^ &c, Colleâionoù fe trou Vent 
d'exceUlens articles , mais qui li'oi&e aucun 
plan /aucun fyftéme fuivi^ & qtiî^i' comme 



beanKOVp d'antres » enbiaflant un graoi flCM||- 
bt€ <fobfett» ii*ea remplit pàrfintemeat àmw. 
Lci £s & otmeaie Tohunet vieoiieqt cTètn 
pubfiés & ne renferment encore que la 6n de 
hlettre B. & le commencement de la lettre Ç. 
ht^NomnlUs Cmfidéréi$ioms fur Si* Domingiu^ 
tn réponfe à celles de Al HUUird d'Aidber- 
seuil» font délirer qu%.celui-p continue £è$ 
tnnaiz» mais tlntéirét de 'la iknté aynnt. f|ifs- 
cidè à celui de fies plaiiin» ce jeune iony^ 
le trauve fims cefie .interrompu dansia conri$e 
fitténiie^ 
. Je ne dois point oublier une eftampe non- 

vellê , intitulée : te GinU uuéUùre de U fraact 
MhréM l'Amérifiê du joug dt tAn^Uiem. 

Vludkéumu du Omnrugts & PUcês de Ligijf^ 
ffaa fiieciffi à U féifie des kâdmeus neutres , eft 
un manuel utile à la majeure partie de nos 
conotoyens : le patriotifme a répandu extré- 
meoient parmi nous le goût du commerce , de- 
puis qull s*en eft ouvert de nouvelles branches 
par la révoludon de F Amérique fepteotrionale. 

La nouvelle tradutton de VHiJhire univers 
felU » depuis U commencement du monde jufyu*d 
préfeni , compofèe eu jingfois^ par" une foçiité de 

gens de lettres , (e condnue avec aflez de fuccès. 
On en eft au tome dixième. Ce volume ren- 
ferme une période de lliiftoire des Lacédémo- 
niens & offre des détails intéreflans ûir les 
loix de Lycurgue. « Ces loix n*eureat pas moins 
d*influence fur les femmes de Spartç que fur 
les hommes. Les Lacédémonieno^ re^^iroient 
autant que leurs époux l'amour. de la patrie; 
& favoient méprifer tout ce qui tient ^u luxe^ 
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On difoit à Pune d^elles : Fous hee Us feuUt 

ftmnus de la Grèce qui commandiez à vos wui» 
ris : «— auffij répondit-elle , fommes'uous les 

fades qui mettions au monde des hommes, i> 

Un ancien Profefleur de philofophie vient 
de publier une Hifioire vénlabU des temps- fabu* 
leux : ce feroit vainement qu'on chercheroit de 
la vérité & de ^ philofophie dans cette H'^*^ 

' toirc véntable. 

Le Dithyrambe auquel rAcadémie françoife 
a décerné la ^alme. Tannée dernière > étoit 
prédeftiné à faire , de façon lou d'autre , du 
bruit dans le monde. Je vous ai communiqué , 
Monfieur , les pièces fur lefquelles M. de Saint-. 
Péravi établit fes droits ; je vous dois la ré- 
plique qui combat cette réclamation. Cette dé- 

;^fenfe a été inférée ainfi , dans une de nos 
feuilles journalières, efpece d'arène publique 
où les Wighs & les Toris peuvent combattre 
également & qui fans doute offrira bientôt de 
la part jdu revendicateur une nouvelle prô-. 
duâion à cet étrange procès. 

t> L'auteur du Dithyrambe couronné par 
l'Académie françoife^ le 25 Août 17794 a eu 
communication de deux lettres imprimées i 
ce fujet , l'une dans un journal , intitulé : LH" 
très Hollandoifes ; l'autre dans l'jénnçe littéraire» 
L'auteur de la première affirme que le Dithy« 
rambe qui a remporté le prix , eft de M. de 
St. Péravi , & qu'il le lui a vu faire. La fé- 
conde lettre eft de M. de St. Péravi lui-même 
& n'eflpas tout-à-fait fi affirmative; il s'élève 
même contre cette affertion,& annonce feu- 
lement , qu'il a en effet envoyé un Dichy- 



(t84) 

nmbe à rAcadéoiie ftançoife te qàt U amt- 
ri», ^;i^ , lef idées fans Us mimes que dans la 
^ece cottfonaèe. Ni fttn oi Fautre de ces Mef- 
fieurs ne pr«nd la peine de prouver cette 
identité par la moindre citation. 9 

n L*autenr du Dithjnanibe couronné qui 
o^avoit jamais entendu parler du Dithyrambe 
de M. de St. Péravi, ni d*2mpun autre fur le 
même Aijet, a cherché quelpouvoît être le 
prétexte de cette réclamation. U s*eft afluré 
qu*en etEst il y avoir eu un ^omt Dithyram» 
hique^ antre que le fien» & envoyé fous ce 
titre au concours. Il a conclu delà » que Tau- 
• teur des Lettres HoUandoifes avoit cru appa- 
remment qu*il ne pouvoit y avoir qu\ui Di- 
thyrambe au inonde , & que ce ne pouvoit 
ètTQ que celui de M. de St. Péravi » quoique 
TAcadémie n'en eût £ait aucune mention. Il 
n*y a pas hi moindre répoofe à faire à cette 
manière de croire & de raifoimer. » 

» Quant à M. de Se Péravi, qui aime mieux 

croire que Ton s*eft rencontré avec lui fur U 

is^che^ lepUsn & Us idées defon ouvrage. Tau- 

•eiir du Dithyrambe co|^ronné , nés-empreilé 

de von- comment on fe rencontre à ce point , 

ne peut que nnviter , de la manière la plus 

prcffaote, à imprimer fon ouvrage tel qu'il 

a été envoyé* l'Académie & qu'il eft refié dkns 

^es dépôts de cette compigiiie. Le public ju- 

géra de cette cimM«r» ^i:„Z^_ï^ • "^ 



géra de cette curieufe 

^Sl î*8ique àm Capitaine Cooek dans Hae 
* P^fto gteéraleimt intéreffer. Vous 
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me faurez gré fans doute , Mohfieur , de vous 
tranfcrire les détails fuivans fur la vie de cet 
homme célèbre. 

n Le Capitaine Cook étoit né en 1715 dans 
les environs de Newcaftle de parens obfciirs ^ 
& avoit commencé en conféquence par fer^ 
vir, (oit aux mines de charbon, foit à la char- 
rue : lorfqu*il eut atteint fa dix-huitieme an* 
née « quelqu'un eut la charité de le mettre en 
apprentiflage chez un marchand de charbon 
de terre & il apprit Xnr les bâtimens qui tranf^ 
portent cette marchandife les premiers élémens 
de la navigation s de mouiTe-charbonnicr, pai^ 
;fant fur lés viaiffeaux du Roi &• is'élevant gra- 
duellement par fon propre mérite , il parvînt 
au grade de Capitaine en pied? Il obtint le 
commandement de VEndeavour ^ à bord diiquel 
il. partir de Depfort le (30 /uHIet .1768, Sl 
arriva le i 3 Avril fuivant à fiile rOtaheite,^ 
voyez les relations de fes voyages) il navi- 
gua dans les mers dtï Siid: /ûfqu'aù mois de 
Mars 1770; & revint par Batavia en Angle- 
terre, où il arriva le xi Juillet 1771. Uayoît 
été accompagné dans ce voyage par M. Banks 
& le Doâeur Solander. n . v 

n En Novembre .1771 on lui donna le com; 
mandement du floop 4\x Roi ht Réfolution ,^ & 
en Juin 177a, accompagné de deux célèbres 
Botaniftes ( Mrs. le Doâeur Fofter& fon iîls) 
il entreprit fon fécond voyage, dont Tobjet 
étoit la découverte de l'hémifphere du Sud : 
ayant pénétré jufqu'au degré 7 1 de la latitude 
feptentrionalt^ ne trouvant plus devant lui 
que des yafles ifles de glace qui ne permet: 
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^ tbîcnt p3t qu'il pénétrât plus loin ; il Tevint 
fur Tes pas & arriva à Plymourh le lo Juil- 
let 1775. Un an après il repariii dePlymouih 
pour une troifieme tentative , & depuis qu'il 
avoit doublé le Cap de Bonne Efpérance , per- 
fonne n'en avoit reçu de nouvelles en Europe, 
lotCque celle de fa trifle fin nous eft parvenue 
par la voie de la Rullîe. » 

» Le Capitaine Coolc unilToit k tous les 
tdlens qui diflinguenr les honunes de fa pro- 
feflîofl , toutes les qualités, toutes les vertus 
qui infpirent l'afFeAion & le refpcfl : on rap- 
porte d; lui, qu'étant très-jeune encore, un 
de fes amis le pria d'être parreîn de fa âlte, 
ce qu'il accepta en difani qu'il feroit un jour 
fa femme de fa filleule. Quoique , vu le genre 
de vie qu'il avoit embrafTè , il y eût peu d'ap- 
parence qu'il fût jamais à même de tenir pa- 
role : cette efpece d'engagement lui parut fi 
facré que lorfque l'enfant eut atteint fa quin- 
laine ii t'époufa ; il difoit à ce fujei à fes 
amis t lorsqu'il parioit pour un nouveau voya- 
ge, que le printemps de fa vie avoit été ora- 
geux , fon été pénible , mais qu'il iailToit en 
Angleterre un fond de joie St 4e bouhev 
pour embellir fon automae. » / 

H Jamais marin n'entendit .mieux que. lui la 
manière de conferver dans des voyages de 
long cours, & fon vaifTeau en bon étM.& fop 
équipage en bonne fanté ; avec ce qu'il ap,- 
pelloit fon rigimt, il avoit trouvé le fecrei, 
dans fon fécond voyage (qui avoit été (le 
trois ans & dix-huit jours , dan) kquel il avoit 
parcouru tous les climats, du degré j> de 
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latitude feptentrionale aureptanteunieme de la- 
titude méridionale) il avoit,difons-nous, trouvé 
le fecret de ne perdre qu'un feul homme de 1 1 S 
dont fon équipage étoit formé : encore eft-il. 
certain , que ce matelot en partant avolt la 
poitrine attaquée : on voit par la lettre du 
Capitaine Clerke qu'il en avoit été de même 
dans le cours de fon dernier voyage ; il mande 
que les équipages fonf en parfaite fanté. n 

n A regard du fuccès de fes voyages & de 
fes tentatives » il n*a pas encore répondu com* 
plétement au vœu des géographes & des né- 
i;ocians : ce qui peut ^ire , efjpérer que fon 
fuccefleur fera plus heureux, c*eii que Ton 
fait que quelques ifles voifines du Kamptfchatka 
ont ouvert depuis trois ou quatre ans deux 
ou trois petites branches de commerce avec 
les côtes feptentrionales de l'Amérique , & 
que le trajet eft peu conâdérable : le Oipitainc 
Clerke qui fuccede au commandement, en chef ^ 
& paroît déterminé à fuivre Tentreprife y eft 
un ofEcier rempli de talens , & généralement 
eftimé : il avoit fervi comim^ volontaire dans 
le premier voyage que le Capitaine Cook ap« 
pelloit fon tour du monde : il l'avoit accompagné 
dans le fécond » & en avoit reçu le grade de 
Lieutenant : fon proteâeur en partant pour le 
troifieme avoit demandé & obtenu pour liu 
Te commandement du floop la Difcovery^ en 
forte que le Capitaine Clerke a vu tout ce 
qu*a vu le Capitaine Cook , & paroit fingu- 
liérement propre à réparer fa perte > autant 
qu'il efl poilible de la réparer, v 
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LE PRIX DU TEMPS. 

Clycere, nos beaux jours fe paflfent comme un ibnge ; 
La TÎe eft un éclair qui brille & qui s'enfuit^ 
Et des biens pafTagers que notre erreur pourfiiic % 

Hors le plaiiir, tout eâ menfonge. 
Sans cefle tourmentés du befoîn d*étre heureux* 
Profitons des inftans que Je defiin nous laifle ; 

Bientôt la trifie rieillefle 

Viendra glacer nos feux. 
Et fermer pour jamais nos cœurs à* la tendrefle. 

Glycere , hélas ! ce penfer eft aAreux* 
Eh bien ! trompons le fort : que la parque inhumaine 
Tourne dans les plaifirs le fiifeau de nos Jours ; 
Et fi la faulx du temps vient rompre notre chaîne , 
Qu*elle nous frappe unis dans le fein des amours. 

Alors enivrés d*afflbroifie, 
Succombant fous Xe poids de la félicité » 
Si nous fentons finir le charme de la vie , ^ 

I^ous nous -réveillerons dans IHmmortalité. * • 

a • 

De Paris y le t% Février 178a. 

» » 

• 

Uhomme fenfible pleure à Técait fes amis, 
& ne s'en applaudit qu'avec lui-même; le 
philofophe ne hait point , ne calomnie point, 
ne médit pas même ; il fe tait , ou rend )uf* 
tice pour tout éloge. Ceft ce digne emploi 
que M. le Preux remplit envers M. Bernard 
de Jui&eu , dont il nous retrace la vie fim- 
ple t aâive , & conftamment dévouée à l'inf- 
truâion & i l'utilité de fes femblables : ces 
qualités vraiment philofpphiques euflent été 
de peu de prix aux yeux de certains phllofo- 
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phes {*) dont rinduftrîeufe pfailorophie ne 
confacre leur fouple éloquence qu'à l'éloge, 
âes grands , qu'ils ont le (ecret admirable de 
rendre de très-petits personnages « au juge* 
ment de ceux qui s'^n rapportent à eux. Que 
paroît en effet Mylord Maréchal dans l'éloge 
efpiégle qu'on en a fait & qu'on ne peut at- 
tribuer qu'à la dérifion/à l'ignorance ou à 
l'aveuglement? un vieillai:d minutieux, indiffé- 
lÉft fur tout , plein de qualités refpeâables , 
mais envoyant des Indulgences à la douiaine 
à ceux qui l'ont enfuite loué. Ce n'étolt donc 
pas fans^ raiCbn qu'on fe demandoit dans le 
temps, û cette apologie , indigné d'un homme 
tel que Milord , n'étoit point une cenûire 
adroitement mafquée du titre d'élogef • 

11 n'en eu pas ainfi de l'hommage qtR.rend 
M. le Preux à la mémoire de M. de Juffieu: 
rimpartialité , l'exaditude & la clarté nous 
rappellent les talens & les vertus; eftlmables 
de ce citoyen » digne de notre reconnoiiTance 
plus que de nos regrets, puifque fa mort, 
comme le dit M. le Preux d'après la Fon^ 
taine , fut le foir d'un beau jour, 

n L'enfance de Bernard de Juffieu , n'eue 
rien d'extraordinaire ; point de ces éclairs 
d'imagination , point de ces efforts de mé- 
moire qui étonnent , font naître l'idée d'ua 



{*) Il en eft qui verfent ttu, larme fur le tombeau 
d'une amie , qui arrofent des poifons les plus amers , la 
cendre d'homlnes véritablement grands , & qui fous le 
vain prétexte d'un hommage à des mânes regrettées • dé- 
cbirent leur mémoire par les plus cauftiqae^ épigrammes* 
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prodige , annonçant beaucoup pour le mo- 
ment > promettant davantage pour Tavenir^ 
& ne laiflant le plus fouvent que des efpé- 
rances trompées.... A peine avoit-il terminé 
fon cours de philofophie, il fut engagé par 
fon frère Antoine de Juffieu , à 4e firivre dans 
un voyage entrepris pour examiner les plantes 
des Pyrénées , 4.e rÉfpagne & du Portugal.... 
Ce voyage amena . le goût de la botanique 
& de rhiftoire naturelle ; tout ce qui frappa 
fes yeux dans ce genre de connoiQànce mt 
faifi avidement.... A ion retour, il fongea 
alors à fe dévouer à la pratique de la mé- 
decine ; mais il n'avoit pris confeil que du 
ifiûr d*être utile. Quand il eut fondé Texer- 
cice dl cette profeffion , il fe jugea lui-mé« 
me , ^ne tarda. pas à y renoncer. •.. Il trouva 
chez lui un obftacle ihfurmontable , un fond 
de fenfibîlité , tel , qu'il ne pouvoit voir de 
malades fans le devenir lui-même.... On fent 
ici de refte , qu'il ne s'agit pas de cette fen- 
fibîlité d'emprunt , toujours aux ordres de Tin-' 
térét ou de h politique.... Je parle de cette 
fenfibillté vraie , profonde , qui fait prefque 
toujours le tourment de Tame , qu'il faudroit 
appeller la fympatit du dehors ^ parce qu'elle 
nous fait trouver nos maux , comme auffi nos 
plaifirs j*h6rs de nous-mêmes.... Vaillant rem« 
pliflbit avec éclat la place de démonftrateur 
des plantes au jardin du Roi ; averti par l'âge 
& par les infirmités 'Vie cfaoifir un fucceiTeur, 
il préfenta B. de Juffieu » à qui la place fut 

accordée Le jardin des plantes s'écoit ref- 

fenti des infirmités de Vaillant; il prit un aur 
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tre afpeâ ; ce fut , pour atnfi , une création 
nouvelle ; M. de Juffieu , âgé alors de vingt- 
cinq ans f fembloit avoir porté toutes les pafr 
fions de fon âge fur ce feul objet....*» 

» M. de JuflSeu , £iit pour fe recommander 
à la poftérité par des produôions intéreflàui-. 
tes » eut le tort de ne prefque rien public.... 
Il penfoit à cet égard comme nos pères » qui 
voyoient un danger réel à imprimer dans la 
langue du pays ce qui a trait à la pratique 
de la médecine.... Il donna en 1739 ^^ ^^* 
moire fur la plante appellée PilluUire. Ce qui 
fait le mérite de ce mémoire « c'eft la préci- 
fion & la clarté du ftyle , c*eft une exaâitude 
admirable dans les détails ; c*eft dans Tanato*. 
mie de cette plante ce CQupr d*œil fur > qui » 
caraâérifé , dans Tanatomie humaine , Vinflou 
& Petit ; c!eft la découverte intérefiànte de$ 
parties fexuelles de cette plante dont aucun 
botanifte ne s'étoit douté avant lui.,... Si nous 
avions fous les yeux tous les individus , pro- 
pres à former la chaîne naturelle dont M. de 
Juffieu avoit l'idée; peut-être, il fe trouve- 
YOtt que par des gradations infenfibles , en 
arrivant au bout de la chaîne <les êtres que 
nous offre le règne végétal , on auroit tout 
ee qu*ll faut pour diftinguer d'une manière 
précife la dernière plante d'avec le premier 
individu du règne animal. Le Polype feroit-il 
le dernier animal & la première des plan- 
tes ?.... Combien de chaînons nous manquent 
encore pour compléter la chaîne que M. de 
Juffieu» avec l'immenfité de fes conooiflanr 
ces » n*a fait qu'entrevoir 1 après cela , ifétoii: 
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liera- 1- on qu'il (e fût dégoûté de tous ces 
fyftéines imaginés pour la commodité des phy- 
ficiens*... & fi peu utiles au progrés de la fcien- 
ce ? auffi , lorfqu^le fublime citoyen de Ge« 
fiéve le fit confulter fiir le fyfiéme qu*il devoit 
«mbraffer pour Tétude de k botanique > M. de 
Ju^eu répondit : qu'il Te contente d'obferver 
les plantes avec les caïaâeres queja nature 
lui préfente , il eft impofiible qu'un pareil 
homme étudie ainfi la botanique & ne nous 
apprenne pas quelque chofe, n 

n M. de Juffieu ^Ifoit tous les ans des her- 
borifations aux environs de Paris : il appre* 
noit à fes élevés à lire dans le grand livre de 
la nature ; c'étoit un fpeâacle intéreilant de 
«voir la patience avec laquelle ce grand maître 
faifoit épeler • pour ainfi dire , les novices 
dans cette fcience ; la bonté particulière avec 
laquelle il accueîlloit le premier venu, ne 
pouvoit laifler à Tindifcrétion même que le 
défefpôir de fe rendre jamais iq!portune. On 
fe permettoit quelquefois d'ufe/* de fuperche- 
rie ; on lui préfentoit les plantes mutilées dç 
toutes les façons , des plantes étrangères mé" 
lées avec Ic^ plantes qu'on venoit de cueillir; 
M. de Jûffieu, nommoit tout d*un coup les 
plantes fous le mafque , & avec autant de 
modeftie que^ de complaifance.... Aufli lorfque 
Linné vint faire un voyage en France , on 
fait que rebuté de la même fraude fon mot 
fut : il n*y a que Dieu on notre maître, M. d^ 
Juffieu , qui puiiTe ainfi reconnoître des plaor 
.tes; aut Dcus ^ aut Magifier nofltr Jujfitu 

^ d^ Juffieu s'étoit fait une loi qui arraor 

geoit 
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gieoU btea tout le monde , celle de lout "diit 
j& de ne rien réclamer; > & quand par haiard» 
Qa ';iiiettoit en oeuvre quelques-unes de ^fes 
idées fans lui en faire rhommage ,- il oublioit 
fort obtigeamment. que ces idées lui enflent 
jamais appartenues. Il avoit coutume de dire : 
,^li€ la vprité ftrct , il imporu fort peu par qui 
flU flous arrive ; le mpt qui.. convient fi. fort 
^., notre nature » que Torgueil du demi f^van^ 
:0e; pçut articuler:, ce mot y* ne faU^étoit cer 
jj^.:qu& M» de luffieu fembloit prononcer avec 
plus d*affurance.... Il a donné pendant quel- 
ijues années .des leçons de botanique au feu 
Roi; dans un pays comme celui de la Cour« 
où toutes les profeffions fe changent en celle 
4iÇ court^fan , il' aurpit fallu quelquefois ouf 
jblier, d'être ]30tanifie : mais M. de Juffieu ne 
;yit que des plantes, où d'autres n'^uroîent vu 
iquerdes moyens d'aller à la fortune.... n 

n Une féconde attaque d*apopIexie l'em- 
porta le, 6 Novembre 1777..,. faânfutauâi 
douce que l'avoit été tout le cours de fa vie » 
•^ul fafte, nulle foiblefle , uo^^atience, admi- 
XBblc^ une eitprei&on touchante de fenfibiUté 
à l'é^rd de ceux qui l'approchoient , &c... 9 

Chaque état « Monfieur , a fes vétérans ; il 
en'eft parmi les foldii^s, parmi les marins 1, 
il en eft parmi les empoifonneurs : le dernier 
4le ces endormeurs , dont on a fait ces jours 
pafTés l'exécution , étoit dans fa foixante-dTep- 
tieme année. Il n'a témoigné dans ce^.a^reux 
moment ni foiblefle, ni même de répugnance 
à fe prêter aux efirayans préparatifs d'un fup- 
plice auffi barbare que celui du feu » ^précédé 

J'orne IX. ~ ^ j 



ih la ntpmre de tous {es membfss. Tous cej 
ekempks n'en imporcnt point ■ la lundé de 
ces ennemis de La fociété s'iccroit de jour «a 
}our , éi. (e répand dans toutes les différentes 
provinces du royaume. Cette dèclaraiion très- 
inqtiiéiame x , dit-on , été faire par la femme 
d'un dfis esèculés , dans l'ei'poir d'obtenir fa 
grâce. Cette méchante créature , que vous 
avez pem-êire vue cent fois dans nos rues âe 
Paria, avoir adopté depuis long-temps l'habit 
d'amazoBtf , pour débiter des chinfons , dont 
elle racloit auffi durement les airs fur foo 
TÎoSon , qu'elle les chantait aigretnent. Néan- 
moins la fingularité du perfonnage arrêtait les 
^afEuns , & la ^tfoit fouvcnt appeller dans 
les maifons; elle vit èans fon miticr tant de 
facilirés de corriger la fortune > qu'elle n* 
tarda pas à adminiflr^r, pnr-ci par-là, de cerce 
poudre dont on aflbupit fi promptement ftuft 
monde; mais le Aiccès aveugle bientôt en 
nous enhardilTant ; étant erm-ée chez un mar- 
chand de vin , qu'elle trouva feul , elle fe 
mit dans la flête de l'endormir & de vuîdef 
/on comptoir : tout cela fut fait en un mo^ 
ment ; nialhcurcnfement une jeune fille qui 
ittoit dans une falle voifine , & qui voyoit 
I6M à travers la porte vitrée, fit un «ri de 
frayeur ; l'empoilbnneufe ne balance pas , dans 
Kefpérance de cacher fon crime, elle réfoui 
d'en commettre un fécond plus horrible en- 
core, elle affalfinç cette pauvre enlânt, & 
«'«nfuit. <?»ft alerstjtt'ellaa étéairtéi*;.- Quèné 
aâivité prodigieûfeaiHW Ja-végétàrioft*! c«i# 
bunaiti.! ^uell^prOMpte^pnogrdlk»^ éira Çelifl 
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ie cette fcélérate , elle eft dans le tBéme jour 
friponne, empolfonneufe , meurtrière & d&-, 
latrice de fes complices.... 

Il arrive fouvent que les fUoux (avent pro^* 
£ter de la méfiance même qui multiplie les 
précautions pour fe garantir de leurs pièges. 
Une aventure récente prouve ce que j*ai oIh 
{ervé plufieurs fois , que l'on recoanoit jnf- 
ques dans les efcroqueries plus fréquentes ici 
qu'ailleurs , le caraâere de la nation qui mélp 
toujours le plaifant au férieux, l'épigraosme 
aux affaires même d'intérêt. M. de la Roche , 
homme riche , allié à nos plus opulentes mai- 
fons de finance, & qui a acquis une efpecé 
de célébrité par l'originalité qu'il affeâe & la 
familiarité qu'elle feule peut rendre fupporta- 
ble dans le fanâuaire, où chacun dépoîe les 
hommages les plus refpeâueux^ M. de la Ro« 
che» dis- je, Gentilhomme ordinaire du Roiv 
avoit pris pour aller faire fon fervice à Ver-. 
failles , une de ces chaifes à deux que l'on 
nomme, en langage diflingué , voitures dt I0 
cour , & à qui l'on donne , en jîargon trivial , 
la dénomination d'uti vaft d'igrwminie , d'un po^ 
de chambre. Un homme dont l'extérieur etoît 
le plus propre à prévenir en fa faveur , c'efl- 
à-dire , de bonne mine & bien vêtu > fe pré»> 
fente pour être le fécond. On chemine ea 
parlant de chofes indifférentes. Je veux dire 
en parlant d'un côté & en écoutant de l'au* 
tre , car M. de la Roche jafe volontiers, quel- 
quefois avec efprit , mais toujours longue»- 
ment ; l'inconnu offre du tabac : je vous remer^ 
Jùie ,^ dit le gentilhomme « dcfuis VJtiftoire des 

I % 
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inJcimiUfi jt nt pnndi plus de tahte ; j'ai ctpti^ 
Jttm une "ff'X belle boite , comme vous le voye^ , 
t'tjl un prifeiu du feu Roi. En (Ufàst cela > il 
tlroit de fa poche une fort belle tabatière où 
itoit le poriraii de Louis XV , entouré de 
diamans. On examine la boite , on l'admire : 
le propriétaire la remet dans fa poche, la voi- 
ture arrive , & M. de la Roche monte au 
château. Une réminifcence du temps , où il 
prenoit encore du labac , un gcfle involon- 
laire dirige la main du bon gentilhomme vers 
ia poche , où ïadis la tabatière éioit logée : 
il ne la fent plus ; fa main tremblante vifite 
les recoins de la poche ; il ne s'y trouve qu'un 
mécluni papier lut lequel ces mois éioient 
tracés avec un crayon : quand on ne prend pas 
de laèac , on n'a pas befûin de tabatière. M. de 
la Roche furieux fait retentir le chàieau de 
fcs plaintes, mais on ne peut les écouter fans 
rire, & on dit même que le fecrctaire, qui 
a dreffé l'ordre au Lieutenant de police pour 
/dire chercher le filou, rioit en écrivant. 

Je voiM «i communiqué dans le temps « Bc 
les journaux l'ont répété depuis, ce qui s'étoit 
paffë lors de la réception de M. de Chabanoti 
À l'Académie françoifc , je ne vous dirai donc 
iju'en payant que fon difcours n'a pas fait 
grande fen&tioa. On dit afTez méchamment 
que la première place vacante chez ces im-, 
mortels ne peut échapper à Gardel ou à No- 
verre , maîtres de ballets. Pour vous aire fei^ 
tir la critique de ce nouveau choix , il faut 
vous dire que M. de Ch. eft un des meilleurs 
violons de la capitale , & l'on prétend t^ue !*■ 
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réputation qu*il s*eft acquife dans la mufiquo 
femble mieux fondée que celle qu'on lui afupr- 
pofée dans la littérature. 

Ce démon de littérature gagne» conune 
vous le voyez , tous les états. Nos marchands 
de la rue St. Denis n'y ont pas moins de pré- 
tentions 9 que Iqs muficiens & les danfeurs 
de cette capitale. L'un d'eux vient , non pas 
d'écrire , mais de faire imprimer une lettre 
politico r morale f par laquelle il prétend rappel^ 
1er lios Dames à leur véritable parure , dont 
la bafe , félon lui , eft la richeflî» des étoffes ^ 
& la quantité qu'on en emploie, a La mode 
des robes à la Pôlonoife , dit-il , celle des ron 
bes à la lévite , dont la forme eft û enfan- 
tine y a fait tomber abfolument toutes nos ma* 
slufaâures où fe fabriquoient autrefois ces 
belles étoiFes » qui, à la richeffe de la ma- 
tière , réunifToient la perfeâion du tray&it ; 
rélégance & la majefté du defTein , & qui 
donnoient tant de célébrité à nos fabriquesi 
dans toutes les parties de l'univers. Si nos 
grandes Dames , fi celles qui jouiiTent d'une 
brillante fortune continuent à fe livrer à ce 
goût fi bizarre pour des habillemens auffi mef< 
quins que ceux qui font aujourd'hui en vo* 
gue , c'en eft fait pour toujours d'une branche 
de travail qui faifoic tant d'honneur à Tinduf- 
trie françoile , &c. &c. » 

Si vous aimez la variété des fpeâacles^ 
vous devez voir de bon œil les deux nou- 
veaux théâtres qu'il eft queftion d'ajouter au 
grand nombre que nous en avons déjà dans 
cette capitale. Vous favez qu'outre les trois 

1 3 
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grands fpeâack» > 6h Ton voit des tragétfc* ; 
dfs dtâines , det comédies > des opéia^ccH 
miques & larmoyans ^ des pièces itaUemiM 
8l fntiçoifes , de grands opéra françois , des 
•péra Italiens , des fragmens » des ballete 
tragi-pantomines hifloriques, il y en a tvat 
Boulevards un nombre étonnant ; favoir , lea 
grsstds danfiurs du Roi , raMipi comi^ut , les 
éitttt pour la isnft it Tùféru » & les vanités 
amufanîts. On vient d'obranir le privilège d'un 
nouveau (peâacle i Chaillot » oii Ton en^ 
MoAruit préfemement la falle : comme elki' 
Am placée hors des barrières i il fera peitaie 
i ce nouveau <Urefteur, de fiiire jouer toutes 
les pièces de la comédie françoife, italienne, 
9l de Topéra-comiiiue , quHl voudra. L'ouvert 
sure s*en fera au conunencement de Vété. \m 
privilège d*un autre fpeâade , qu'dn foUîcitë 
vivement , & qui n*eft pas encore obtenu > a 
pour objet ce qu*étoienr dans leur principe 
les petits comédiens de bois. 

Un Abbé * libertin de profeflfion , que je se 
vous nommerai point, très-conftant compagnon 
de plaifir du Marquis de V. , s^avifa dernière* 
ment de vouloir rire aux dépens de quatre 
drMefles qui font à la fuite de la légion de 
te Gourdan « & à qui il en vouloir. En* arri* 
vant au Vauthall « il s'entendit aifément avec 
des rvHiés de la bonne clafie de fa connoifTan* 
«c « pour répandre le bruit que le Marquis 
ctoit de retour de la veille (de fa terre) & 
qu'il étoit clans ie Vauxhall. Voilà nos filles 
ta ÏM% ^" demandent s'il a ramené fa fem« 

^^u ffon, elle efi reftée là bas. — . Boni 
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(La bonne bourde l) i». Enfin TAbbé dit aux 
quati::ies élues ^ qui font des plus daps Je genre, 
que le Marqui& Ta charjg^ d^ Us iiiiviter à fou^ 
per^ (Cétoit rordinauîç t;tP^ U^' ÎPurs de 
Vaux^U, av^t Iç m^\^^ de. ce Marquis.) 
i> Ainiî^ leur dit:U, j^è^ Iç^ Vàuxhall , ,you5 
f> monterez dans vos voitures , fi;, vous vous 
» y rendrez, w La Urbain , la petite Beze , la 
lyiartin, la Chouchou, toutes coquines de la 
même force , y font bientôt montées, Si fouette 
cadiej-y (^eiles indjifjuent pgu ^xaâçni^cit.)- Les 
cWaux les jçpi(>p»^ni:, &t Ja' yoiiijrç s>rréte 
J^l'bàtel ^ j49i^Vi$/de\N. Les yalets. fr^p-? 
peut i "on ouvre.. Les fem^nies-X fiff^sy dejnan^ 
dent tout uniment au (uiîte : lé Marquis y 
eft-il? — Oui.,, Mefdîunes, (peu accouti^é 
à ces forte^dfi vifites , il les prenoit pouç 
des femmes de qualité; qu'on attendoi^ à fou* 
per.) Elles montent comme des folles^ travers 
îent les appartemens en chantant à haute voix; 
^e l'amçur tout fubit Ui loix ; & arrivées au fa^ 
ion donnent , en criant eh Marquis , un gran^ 
coup de pi^ dans la porte qui s'ouvre, & 
qui laifTe voir à une compagnie trés^honora^ 
ble 8l très-nombreufe un groupe de quatre 
coquines, qui s'appercQvant bientôt de là mç- 
prife , reilent fottes comme des paniers, a Mille 
pardons , Meûîeurs , JVlcfdames , d'unç voi^ 
entrecoupée i.nous croyions être chez le Mar- 
quis de V. » La Marquife de N. ne favoit^ 
comme dit le j)ro verbe, à quelle fauce man- 
ger le poiiTon, parce que fon mari afie^oit 
de les combler d'honnêtetés, pour jouir en- 
core mieux de leur embarras. Enfin elles pren- 

I 4 



fient le [)artî de fe congédier elles-mêmes ; 8i 
retournent chacant chez elle , Teftomac viride 
& le cœur gtos. Cette aventure , qui fe rc- 

i)andtt le lendemain i fit beaucoup tire. Mais 
'AbW n*ofe'plus retourter aux Vauxhall, où 
les quatre friponnes oât complotté de'Wi ar^ 
ricber les yeujf. '^ 

Di Paris, /« 19 Février 1780^ 

M. de Sartine paroit toujours feîre boit 
vlfage» Riais on le croit plus chancelant qud 
jamais, depuis que le Duc de Chartreieft par^ 
Venu 9 dit-on p à mettre contre lui la Reine Si 
le Comte d'Artois. Ce dernier, i ce qu'on 
aflure , a parlé fi vivement au Miniftre de la 
marine , qull lui a forcé la main par rapport 
a notre brave Bougainville , auquel il a dû 
rendre fon ancienneté. II y a eu ces ;our5-d 
chez ce M. de Bougainville un diner , qui a fait 
du bruit, 6^ auquel on a donné le nom de 
'diner des micontens. Il étoit compoft entr*aufre^ 
du Duc de Chartres , du Comte ^ftaîng & dti • 
Prince de Naflau. Aucun des convives ne s'y 
e(l trouvé qui* ne fut ennemi mortel de M. de 
Sartine , lequel n'a pu même être fervi de fes 
anciennes mouches , doht H a confervè Tufage , 
car on avoit pris la précaution de faire fortir 
tous les domdliques. Il étoit plaifant de s'ap. 
«percevoir' combien ce petit événement a in- 
quiété le Miniftre de la marine. Les fréquentes 
vifites qu'il a faites à TArchevêque de Paris , 
lequel intrigue & opère plus que M. de Sar- 
tine, ont effrayé la cabale; mais il eft fi rufé. 
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fi adroit , que je ne feVois point furpris de le 
yoir emporter fur tous les adver(aires. 

Annonces « affiches £• avis divers ou Journal 
général de France» Du Vendredi 31 Décembre 

1779- 

. On s'eft permis, Monfieur, fous ce titre 

d'une de nos feuilles hebdomadaires & en imi- 
tant fa manière & fon ftyle , .de répandre une 
longue kyrielle de méchancetés plus ou moins 
équivoques , plus ou moins ordurieres fur la 
plupart de nos femmes & filles du monde les 
plus connues. Cela ne peut guère amufer que 
les concitoyens de ces louables perfennes , 
parce qu'elles en font plus ou moins célèbres. 
Pourtant, à caufe de la fingularité , je vous 
en tranfcrirai quelques articles. 

Biens Seigneuriaux à vendre. 

» Terres & grands fiefs , dans Tifle MacqU€^ 
relie , partie en bois taillis , partie en terres 
labourables, appartenans à Mlles. Mify, Dou- 
cet , Montauban , St. Yves & Defribes , à 
. vendre en totalité ou par portions égales. S'a- 
.drefler aux propriétaires^, rue des Cordeliers 
& en leur abfence à Mad^e Gourdin.». 

» Fiefs & Châteaux d|K Deux-Pones , à 

vendre par licitation , & payables >en monnoie 

de France , ou en monnoie de TEmpire. On 

. recevra de l'argent de toutes mains. S'adrefFer 

à Mlle. Rofalie , dite le Vaffeur. i> . 

)> Domaine de la Folie dans le Marquifat de 
St. Chamond ^ fa voir , Maifon > dite le Mufaum- 
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ft dipenilancei avec vieux i 
& à vciu , plufteurs arpcn» de prés , ft 
\ti iréS'îauthès, point de vignes, malt 
nrrci plus Ubouréïs que labou- 
ndrc à l'enthere. S'adrefler i la 
Mtrq\rfDl dt St. C: * * * en Ton hôtel , Bou- 
kMnl éa Temple , & en fon abfence , au 

St. il'Ar dit Bac. à'atnhafTade , au Pro- 

f hete Sitèmie , à l'Eftrapade le maiin , & 
l'aprèi-midi , rue Vuidc-GouiTei , à l'Emprun- 
fuur, " 

Blini in rotitri à vtndrt au â louer. 

M Quatre grands Quartiers d'héritage à ven- 
Are, avec nnc très-grande entrée fort fré- 
quentée fur le devant & une porte bâtarde fur 
le derrière qui l'eft prefque autant. S'adrelTer 
à Mlle. Porcin à toute heure du jour , en (a 
demeure, rue Trouffe- Vache, excepté depuis 
fw heures du foir julqu'à huit, qu'elle tra- 
vaille aux Thuilleries. » 

„ Grand & magnifique lerrein, dît le Trow- 
d'Enfer, propre à faire un haras de jeunH 
chevaux. S'adrefler à Madame Mole , rue Jean 
Pain-moflet, aux Vaches-Suiffes, qui le fem 
voir avec Ja plus grande facilité. „ 

„ Plufieurs Arpens de marais , propres pout 
des pâtures, tuais fans garantie d'hommei'ni 
d'animaux, à caufe des fondrières. S'adreffer 
à Mlles. Crépeaux, Bigottini, Coulon&Puy 
£âux , à l'Académie Royale de muftque. „ 

„ Maifon très-fpacieufe , dite la PJMuie, va 
fou immenfité,clMiî;ts &o£c«i d'InMndaas dcs 
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^enus » rapportant l*impoffibIe » outre lei'clf'oits 
cafuels , à vendre : la maifon , comme pp von- 
4ra. S'adrefler^our la maifon » à Madame Bufr 
jfault, & pour les latendaaces à fon mari,, 
.anciea marchand de foie , & aux Srs. Papillon 
de la Ferté , Marefchaux- Defentelles & Boùct 
.boulqp » Air le pavé de PariSi 

Maifons ou Appartemtns à loutr. 



;, Plufieurs grands & beaux appartemehs k 
THôpital général, vacant par la retraite des 
DUes. <jranville , Soucke & Raucourt. S'a- 
drefTer aux anciennes Locataires» rue de la 
Bourbe , à la Levrette & au befoin , uo peu 
plus haut. „ 

„ Portion de lit à louer pour le premier du 
mois prochain. S'adreffer à Mlle Violette » ou 
à fa femme de chambre, rue Verte ,^à laParv 
toufle, & dans peu à l!JJôtel-Dieu. ^ 

,, Petit apfxartement au cinquième en fia- 
moife » à troquer contre un au premier , en 
damas de trois couleurs. S'adreilçr à IVIademoi- 
felle Ste. Marie , ouvrière en tours de lit , rue 
de la nouvelle Halle , & chez Madame Delau- 
nay ,.rue des Petit»- Champs> oii elle travaille 
à la journée.,, 

• ■ » . 

Verues de Meubks $• Effctsi . . 

;, Une Vénus aux belles feifes en beau mar« 
bre blanc repréfentant Mlle. Contât , d'un beau 
^enre & pouvant fervir de modèle , fi les pieds 
& les mains étoient du même auteur. ,,. 



[ 
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abtc3U repréfentant Mlle. Colombe i\ 

e , grand comme nature , fur deux pieds 

pouces de large. Elle ell peinte offrant 

mîces au Dieu des Jardins. La taille du 

, quoique coloïïalc, ne paroîi pas pro- 

lOnnée. „ 

^ Beau Tableau repréfentanc Danaé rece- 

\an[ une pluie d'or dans le tonneau des Da- 

• naîdes. S'adrcffer à Mlle. Duihé. „ 

„ Le* (ept Péchés morrels , favoir : l'Ava- 
rice, rcpréfenréc par M!tc. Amenaïde ; 1» Pa- 
reffe , par Mlle. Beaupré ; la Colère , par 
Mlle. Luzy; la Luxure, par Mlle, la Guerre; 
la Gourmanilife , par Mlle. Urbin; l'Orgueil*, 
par Mlle. Thevenei ; l'Envie , par Mlle. Bézè. 
Ce tableau eft frappant par la relTemblance. „ 
„ Deux Fauteuils à bafcule de riavention 
i\x Marquis de V. également commodes pour 
lès deux (exes, à vendre. S'adrefler à M. le 
Marquis de B. & en fon abfence au Comédien 
Clairval. On les voit le matin chez le Sr. Peixot- 
to; Banquier, rue des Juifs, à l'Avarice. Le 
Sr. Michu , dite la DUe. Micbu > eft charge de 
les Élire voir. „ 

Ciargts , Officts ou Rentts à vtitAt. • 

Xi Charge de Secrétaire du Roi du grand 
Collège à vendre forcément. Os' pourroît la 
troquer contre un office d'Avocat confultant 
du Palais Royal. S'adreffer au Sr, Dupiro, 
fubflitut du Procureur du Roi de }a Grenade^ 
rud des Aveugles, à la Bonne- Foi. On ob- 
ferve qu'on ne pourra traiter t(ifM comptaitt , 



lès deniers' étsint rèfervés pour faire les frais 
du voyage. — Office de Mouchard ^ à la fuite 
du Vauxhall. S*adrefler à Mlle. Dorval » rue 
St. Fiacre, à la Truye. „ 

Vente de Chevaux, Equipages & autres Effets^ 

"ii Berline Angloife, Chevaux & Equipages 
'après le départ de Mlle, du Fayel Tainée pour 
la Salpétriere. ,» 

„ Deux jolis poulains égaux , parvenus à 
leur crôiflahce. S'adreffér à Mlle Frécourt , & 
pour le prix à Madame fa mère au cinquième 
arbre de la grande allée du Palais Royal. ,, 

„ Très-beau Perroquet vert , qui lïe fak 
H encore dire que Montei , Monfieur , paye;^ , 
» haife:imon cctur , 6* alle^'VOUS'en ; ,^ mais OA 

efpere qu'il en apprendra davantage par la 
fuite. Prix un louis. Chez Mlle. Felîx , rue 
St. Julien le pauvre , à TEnfeigne dtt Babillard. »; 

Effets perdus ou trouvés, 

',y Une très-belle paire de GirandoUes. Prix 
'i 20OO liv. perdue dans la[ fallé de la grande- 
chambre du Palais , par Mlle. Netif-chatel , 
' dite Niniche. S'adreffer au Chevalier de Paris » 

au Galant efcroc , rue du Hasard. ,, »- y 

• • •..-•■ 

Livres nouveaux, 

m Traité de FtJfure & de la Léfine , dédié 
à M. le Duc de C. par le Duc de P. Se trouve 
chez le Curé de St. Euftacb^.'^^ • ^ 
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. ttttmr nom ha aaaa% , pour (buteoir Ton ôtai 
4e 61ie du monde. La quinzaine de Tes faveurs 
§en Avtfèe en cinq locs , qui écherront aux nu- 
■iros (oràs de U roue de fortune. Le gagnant 
sara un terne noâume, 8c de plus à Ibuper, 
& pourra donoer dn coupons à qui bon lui 
lèmSIers. Les bille» f^roni de douzn livres. 
Ce l'eront garantis par te DoAeur PrévUl. La 
Pile. Renard les délivrera elle-même aux ama- 
teurs tous les matins, rue du puits qui parle , 
au buiflbn ardent , &. dans la grande allée du 
palais royal , depuis une heure jufqu'à deux 
Ikutcs après nùài & mtauii, » 

Annonus divtrfes. 

• n La fociété royale de médecine propoTe î 
pour piiï de l'année prochaîne, deux médail- 
les d'or de la valeur de 1200 livres chacune. 
La première fera adjuf;ée au meilleur mémoire 
fur les maladies des DUes. Cléophile , d'Er- 
Vieux , & la féconde au meilleur mémoire fur 
l'Epizootie , nommée par les favaiis Furor Am»- 
Ht AntiPkyfici , dont les-Dlles. Raucourt, 
Soucke , Sophie , Agnès , Denis & Colombe 
-ont infeâé la capitale. Ces mémoires devrotlt 
contenir les remèdes néceflaires ; & attendu 
la nature extraordinaire & opiniâtre de ccy 
maladies , tous les favaos , tant regnicèles qu'é- 
trangers font invités à concourir, n 
' » La Dlle. Durancy continue de montrer* 
fans fuccès, un outs Africain. Cet animal eft 
couvert depuis les pieds jufqu'à la tête d'un 
(oil exuBordioatiemcnt iong & touffu. 11 ae 
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fe nourrit que de chair humaine , & il en fait 
une grande confommation tous les jours. » 
. .)> On, peut .voir chez la Dlle. Blanchi, dite 
Argentine , rue de TAmant jaloux , un fi^ue- 
iette injeâé , qui marche , mange > digère 8ç 
couche comme une perfonife naturelle. Il n'y 
a que la tête & le cœur qui ne font point de 
fonfUon; il parle italien, bégaie le françols» 
^âchote l'anglois , & n'écorche perfonne. » 

Anecdotes, 

» • ■ . . . 

i> Malgré la rigueur des loix contre lei 
di^els , Tamôur , qui ne connoît point de loix , 
àlloit enfanglanter les boulevards , & quel 
liu'eiit été le vainqueur, la France étoit à M 
veille de faire une perte irréparable , fans le 
dévouement de Mlle. Montauban. Voici le fait, 
le pierrot du fameux Nicolet , qui eft ien po(^ 
feflion de faire depuis long-tempsles déïicjes 
de la capitale, étoit auili en pofleiEbn depuis 
longtemps du cœur & du lit de la Dlle. la 
Guerre , lorfque cette nouvelle Hélène s'eft 
fubitement éprife du célèbre Jeannot, le Paris 
des boulevards. Les deux rivaux fe prépa-: 
roient à en venir aux mains , lorfque la 
Dlfe. Môntàuban eft venue généreufement 
offrir. de fe charger de la confolatlon du pier- 
rot. Jeannot , après avoir un peu balancé y* 
s'efi enfin réfigné. Il a embraffé fon rivait 
la paix s*eft rétablie , & Ton afTure que les 
deux couples amoureux ne fe quittent plus, n 



s comêdicas François donneront aiv 

AÎ U Fdt puni r Iiaptriincnl, Le fieut 
; remplira ^s deux rôles. •> 

s X^i comédiens Icalieiu donneront aujouf 
dliui I première repréren ration de la Couni- 
yâ-tw . wurttift, au profit du St. Julien, qui 
*-a qui..er le fpsâacle. » 

» Aux boule' js différentes trou- 

peï donneront r >ur le fervke de la 

Cour , &c. &c. D 

Le bel hôiel du Duc de Cholfeul vient d'Itre 
vendu à une compagnie d'entrepreneurs. Là 
tnanie de percer des rues gagne de plus ea 
plus. On en percera m au milieu du Tuperbe 
jardin de cet hôtel, .: à, travers l'hôpital 
des Quinze-vingt, ul.. à rfiôrel de Longu*- 
ville , oii eft la manufailure ginérale du ta- 
bac , une à l'incien hôrel de Conti , une à 
l'ancien hôtel d'Aligre : enfin , Monfieur , l'on 
perce par-tout; nos phifans difent que Paris 
va devenir comme un crible j & leî gens fen- 
fés répondent que, puifque l'a rage de bâtir 
a tant écarté les limites de cette ville monf- 
trueufe , il eft juûe qu'on la vuide dans le 
milieu. 

Le baiUi de la Tour , au dernier bal de 
J'opéra , a payé fort cher quelles idé^ diar- 
nelles auxquelles il s'eft abandonné. Une jolie 
coquine l'a accofté, l'a careffé &l ferré dans 
fes bras. Pendant ce temps un filou, qui étoit 
d'intelligence , a coupé le ruban auquel une * 
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fuperbe croix de diamans étolt rufpendue. li 
a difparu , la cpquine s'eft éclîpfée , & le bailli 
cft refté avec fes regrets. 

M. le Comte d'Eftaing a éprouvé , encore 
une fois à Tun de nos grands théâtres, com- 
bien le peuple François eft enthoufiafle de la 
gloire, & reconnolâant envers ceux qui pren- 
nent fa défenfe, & le foin de le venger. Ce 
Général étoît hier à l'opéra ; on y donnoit 
Iphigénie. Il étoit vêtu d'une manière fi fimple , 
qu'il ne fut remarqué qu'au quatrième a6èe. 
L'afteur alloit entrer fur la fcene, lorfqu*^une 
fanfare de timballes & dô trompettes annonce 
l'approche d'un guerrier. Les yeux cherchent 
& rencontrent en eâet ce digne Chevalier 
d'honneur & de gloire ; les applaudiflemens 
les plus redoublés fe joignent à la mufique, 
& la falle retentit de ces cris flatteurs : Vive 
le Comte d'EJÎaing! Les acclamations iembloient 
être à leur comble ; elles redoublèrent encore 
au moment où Créon , au-lieu de préfenter la 
couronne à Jafpn , la poJia aux pieds du Comte 
d'Eflaing, que le deftin fembloit avoir tout 
exprés amené dans la loge de M. le Duc de 
Chartres , laquelle borde le théâtre. Ce triom- 
phe attendriflant n'étoit nullement préparé > & 
tous les fpeâateurs y ont concourru fi una- 
niment qu'on auroit dit que M. d'Efiaing n'a- 
voit plus d'ennemis , ou qu'ils étoient entraî- 
nés par le fentiment irréfiflible qui nous arra- 
che, malgré nous-mêmes^, un hommage pour 
la valeur & le patriotifine. 
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ÉPITRE A THÉMIRE. 

Difw ra paifihle folinide 
Où i» fortune m'a condiùi , 
Sinf rcgreii , Cita ïaquiciude , 
Rèvuii le jour, dormaoc la aui'c, 
"- mi fugitive exillence, 
irécioi) le Tonge vain; 

le deflin; 

re-humain 
! conier avec aBoa< ce. 
Du pUiSi la douce v-^enr 
E( l'onde amere du malheur ; 
Je me difois : fam l'efpcrante. 
Dont le lève confolateur 



Supporterionï-noui l'efciavage 
Qui nous enchaioe i la douleur I 
Tranquille au pori aprii l'orage , , 
Loin de moi )e voyoia l'enfuir 
les iJIuiJooJ du bel ige ; 
El fi quelque doux fouvenir 
Réveilloit mon ame affouple, 
Si quelque impérieux defir 
Surmomoit ma mélancolie. 
Je ne lui donnais qu'un foupîr. 
De* grandeur) la vaine chimère 
Fujroit comme l'ombre légère 
Cède aux première rayont du jour ; 
El le faniôme de la gloire 
S'ciolt diiKpc Tans retour. 
Des chafle) filles de mémoire 
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Si par fois îe fuiirois la courT 
Dans leur temple augufte & patâble { 
Du malheur d*èKre né Cenfible , 
Je cherchois i me conToler. 
Les pleurs ^*£rato fait couler. 
Ne font point mêlés d*amemime; 
Des beaux arts le flambeau divin 
Eclaire , & jamais ne confume* 
Alnfi je trompois du dellin 
La dure & bizarre influence : 
Heureux dans mon infouciaace; 
l'oubliois ,ces hommes pervers t 
Bouffis d'orgueil 8c d^infolence* 
Qui nous vantent leur bien£iiûiAce, 
Même en nous furchargeant de ferSi 
Ces tyrans, dont Tingratitude 
A la vertu n*offire pour prix » 
0*une accablante iervinade. 
Que les outrages du mépris. 
J'oublipif ces noirs £uatiques,' 
Dom le zèle eft nourri de fiel. 
Qui dans leurs fureurs cstatiquea 
Se chargent de venger le ciel « 
Et ces ^ffts qui de Tenvie, 
Eprouvant le tourment cruel t 
De rbomicide calomnie 
Dlftillent le poifon mortel ; 
J*oubliois tout, hors ma patrie,' 
Mes pénates , 8c mes amis. 
Mais quand ta voix enchanterefle 
Me rappelle en ces lieux chéris , 
Qui virent naître ma tendreflfe. 
Mon cceur s*envole auprès de toi| • 
9e fenf baUaçfr ma iàgeffe i 
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b ■•• nîfan faîi loin de mal. 
Je D* voit plut que ce bocage 
TctnoTn da mon pitmin foupir, 
Soup'u fdfiif. iimld« honaga 
Tywt ctaut itonni de feniiT. 
Je voit c«m pont cbampAtrt 
lucceiEble anx hux du /our. 
Où te rcfiM un nouvel itre 
Qgiod lu c^dat i mon smouï. 
Swd" fleuri' « TUiniiM, 

flnûte' t- fommeil, 

mi foupite, 

L.II uint couvie de refei 

Son Uin, qu'il voit croître & biïfler, 

El fur fes levrei demi clofei , 

En crembUnt ravit un baifet. 

Si Thémire eA encor lidelle, 

Arrfte amour | craini iott courrous , 

Te< plailîrï ne foac plui pour elle, 

]e ne fuis plus à fei genoux. 

Mus, ù la douce «ireui d'ua foi^e, 

Donnoii le change à i/tt defin. 

Amour, fais durer ce menfoog*^ 

Pour étcmlbr fe* plaifin^ 

Rêve au bonheur, d, ma Thémirat 

11 n'en efi plut pour ion amant , 

Son cccui que la douleur décfake. 

Se flétrit & meurt lentement, 

Depui* l'inflant de ma naiflâocfl 

J'ai vu cinq luftres l'écouler , 

Le malheui lafloil ma conftance 

Quand , l'amour vint me confoler. 

Tu m'en ai fait ftMtr Vmtttt, 



ix "éàùs ik coiipe enchanterefle i 
Tni goûté le neûar des dîeux , 
Sans l<f bicas ëe l'amour kevretuc 
' '^'«A-ce^ hélas! que notre exHfencef 
Donne îles pleurs a non deAin 
Trâxifplaoté fous un ciel d*aîrain , '* 

7e n'en puis traincre rindémcnce « 
Le cien, Tliémtce, eft plus ferem , 
"A' ton bonheur îl don fourire'^ 
Ctieiile les rofes dn plaifir . 
Ton aiai loin 4e toi foopiro. 
De tte pouvoir te les oéftir* 

Péf EL Col, • • • 

De Paris, U %$ Février iji^i 

'•••'••••••••» niicuUm acd 

'toftius ae nMùs marnas pkrùé^ui fecêt ru, 
Ttii , /cri^tà' ^uiht4 comedla prîfca rirû ifif 
Tfoc Jiahant , hae fuiu imiiémdh 

^ Hor. Sat. X. L. L 

Cette épigraphe in£que Tùbjet d*une pe-^ 
rite pièce 4aAr')e ^ois vous rendre cdmpie; 
& qui fe diitribue afltez myftérkufeneDt de^ 
puis quelques* îours* C*eft urne Sanglante co- 
^hê^ie en trois a€tes 'Ce en vers,' qur a pour 
-titre Lajpme , <m la flàfice de la Sifeiéié Rùy^9 
de Médecine ', dont l'inflitution de nouvelle 
tlate a occafionné ,• parmi les membres de. 
^ancienne faculté , tant- &• tant •deruneure 
qui durent encore. U faut étfe vratifamonr 
de rhumanité , qui n^bft peut-être pas la 
moindre dei chimères , n^eft ^ai i coup Ar , lê 



refibrt génén^I qui excita le zelç 4e Jiilrs*\^cq- 
d*Azir & 4e Laffooe , fondateurs de cet éta- 
bliflement. Uintërêi de Tun , l'ambition de 
Tautre ont probablement tout fait; mai»', oii 
eft rtiomme qui, parmi les hommeç, n'agiffe 
d*après ces principes ? Dan« une cour monar* 
chique , ou chaque individu peut devjenir pe« 
tit Monarque , ne fût-ce. que d*|in^ province , 
d'une ville , d*un château , d*une tour , , d'un 
hameau « d*une iâe déferte; comment trou- 
ver extraordinaire qu'un médecin veuille auffi 
devenir le Monarque, d*un petit état purgatif ? 
Mais il a fallu s'attirer des fujets d'une repu* 
blique libre ; ce point étoit difficile , & notre 
médecin courtifan ,. n'y eft parvenu qu'en faf* 
Ûnant les efpiitSf de fattrait'des récompen* 
fes, des penfions, des brevets & des hon^ 
neurs; & fur- tout» eh employant ^âl l'èxe» 
pie de tous les iippofteurs adroits , un fana- 
tique collègue , doiit le caraâere ne me pa- 
rqtt pas indulgemment tracé dans cette pre- 
mière fcene monologue du premier aôe. 

# • • • 

^ Le d^flein^en eft pris \ }e jp^s Ifi fitakém . 

Conunei» arrtverai*ie à Ja céléhntH .\ \ % 

4rai-jc t . > . * * _ 

•D'tm hooneur.fonsrproiit -.ponant le poids fxtrAmej 
Pour r^mOur d^s hmnaias me dévouer moi-même? •••• 

«t Pour cet honneur du moins mon ame n*eil pas faite : 
Je Tobtiendrai bien mieux» ;.,••••••••••• 

• • ^ • ^ ••••••••• • par le nom vraiment beau 

^e ricbe diffequeur 8( d*opulent boux^ful 

3anf argent en eflE«;t , i^ue peut être ia gloire ? « . •« 

|ios araires (léjà font df as le mêiUetir uain» . 

Nous 
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Nous avons tout trompé , jufqucs au Souverain , 
Du Miniftre & du Roi la fçvere prudence. • . . 

Un certain Fourcroy eft à Vicq , ce que 
Vicq eft à Laffone , c'eft-à-dire , fon orne dam- 
née : il précède les autres membres à l'affem- 
blée , & trouve Vicq dans fon Cabinet. Celui-ci 
fort un inftant , & Fourcroy s'applaudiflant de 
ÙL nouvelle cotterie , s'écrie : 

H De m*attachef à Vicq, oh! que bien il me prît! 
Quel Homme que ce Vicq ! & qu*il a donc d*erprit I . • . • 
Comme en argent comptant ce cabinet abonde ! • • • • 
Dieu ! que de charlatans , pour piller le public » 
Viennent payer en or la fignature Vicql 
Ceft ce qu'on ne fait pas^, •••••••• 

Les autres membres arrivent à leur tour, 
& fon introduits fur le mot du gua qui eft 
J. F.... ou Jean François. Vicq ne manque 
pas de les haranguer, d'exalter fes talens & 
leur chef. 

M Ambitieux foutiens du grand nom de LafTone. . « ; 
Les héros , les appuis du grand art d'Iatrique (*) 
( // les nomme tous ) 
w Nous voici donc enfin , avec lettres-patentes. • . ; 

(*) Ce terme eft regardé comme Synonyme de méde- 
cine : mais il dit plus : non-feulement il préfente l'idée 
de la médecine humaine , mais encore celle de la méde<- 
cine vétérinaire ou des bêtes de charge , & même celle 
de la médecine que l'on peut employer à l'égard d'un 
animal de quelque efpdfb qu'il folt. 

Tome IX. K 



Cette grave affemblée (e chatige tout-d- 
coup en efpece de farce irés-plalfante pat lin- 
troduftion de Lyonnais (') qui s'y prèfente 
inconnu. Victj lui demande. 

A MoaÛtat a-i-il tnic^ quriqurs épîdémîet ? — 
— ti J'éirtntomri, Monfieur, beiucoup d'épizôtîci; 

En moins de quatre jours. 

Je Tient lout rJcemniGni d'interrompre fon coura, 
H Dai» U maifon du RoL 

Après s'être déchaîné contre l'ignorant, le 
barbare traitement que Vicq employa dans les 
maladies de befiiaux , au fecours defquelt Le 
eouvernement l'avoit envoyé dans les pro- 
vinces méridionales, il fe fait amener toui 
les chiens qui étoient à la porte & fe fait 
reconnoiire pour Lyonnois. Ce n'ert pas af- 
lez pour lui d'apollropher tous les membres, 
il campe un foufflet à ce pauvre Fourcroy, 
en lui (lifant : , 

» Et to!, reçoî) ceci fur ta face importune, 
•• Pour m'ôiei à la fois l'honneur Se la fonuofc 

LaflTone , le grand Archiâtre vient enfin; 



(*) MiiKit de Mtns. 



8ç s'entretient avec de Vicq des . dîfficuUis 
que leur entreprife a éprouvées. 

f>' Mais vous favez conimem aous arlons intrigué !,..é 

• - • • . ■ . 

H Avec peu de talens te de minces études» 

La fortune •..^•••^•. ••«.«; 

M'eleva chez les grands , q[uJL toujours occupés 
De foins ou de plaifir, font aifément trompés. . 
Parvenu, j'ai fu plaire à ce monde magique , 
Et i*y pa0e auiourd'hui pour un mérite uçiqn^ 
Couronné des grandeurs je le fus par T^^our». 

O d'Aïyr! .....,.,,.,,. 

Xe vais donner une heure aux foins du c^bÎQtl^ 
Et le refte du jour eft tout à Pingenet. (») 

A cet entretien fecret, Aiccede VzSj^fphlée 
de la fociété ; on y prnpofe de la part de 
FAbbc Terray cette queflioa*: 

• 

n Peut-on des bleds nouveaux employer la farine i 
>i A faire un pain qui foit félon la médecine? 

L'opinion miniftérielle fait loi , bien eijten- 
du , puifque c'eft ceUe de l^aiTpnet. : chacun 
donc répond , cum Principe nofiro; & M* Laflons 
fils (bien haut) cum . domiAOr mon père. > : 

On fait enfuite Touyertuve de paquets qui 
tiennent d'iêtre remis par un eourier. Ceft 45 
la p^rt de Bouvart , Saillant » Guerret , d'Ar« 
cet « . & Maloet , renégat^ de ce tjripot. Leur 
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afté de renonciation vaut la peine d'être icf 
tout au long. 

vi A eu MkJliùut 'eu 'eù»&td royale 
Eh Tain-chercheroit-on i m'en faire dédire? 
De votre cprps^ Mefiîeurs, Soudain je me retire ( 
Et û vous demandez quelles font mes rairons» 
En deux niots' lès voici : Gtaenet fuit les fripons; 
Il fuit les întrigans & doit à la décence, 
▲ rhonneur, à Con corps, unique obéiflânce. 

M Liocérêt, la cabale fie les fombres détours 
Qui vous oiit réuffi « lui déplurent toujours ; 
Et comme il fit ferment aux autels du mérite , 
Pe marcher droit toujours , pour toujours il vous quitte. 

Vicq ouvre un autre papier ; c'eft de 
Malbet« 

» Publier i grand 'bniit le bien qu*on prétend fiûre 

Keft pas , Meffieurs , prouver que l'on en ûit* 
Séduit par vos difcQurs , je me vois à regret 
De vos crimes réels complice involontaire. 

Ennemi né de tout forfait, 

Maloet n'efl pas votre affiiire: 
n ne fait |K>int fon dieu dHin fordide intévSt. 
L'Honneur par-deflbs tout , Thonneur efl fon idéle^ 

Et ùk première volupté, 

II' la trouve dans l'éq^tté } 
Il la trouve en fon coeur dont la paix le conlblii^ 
Ce ton â votre égard doit paâTer pour frivole t 
Je me fers d'un langage à wms tons inconnu ; ^ 
Parlons plus clairement : îe vous quitte fie j'abjure 
Une ibciété qui me rendoit parjure , 
Qui m*eût fait oublier yuiqu^ nom ite vmii« . 
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Je détefte à jamais la noirceur de vos brlgiies; 
Je renonce en ce jour à vous » à vos intrigues i . 
Et , d^un coeur déformais mûrement confalté t 
J*embraâe avec tranTport, ma chère faculté. 

Ceci ne finiroit pas « je laifle Mrs. Saillant 
& d'Arcet de c6té, & je termine cette ana- 
Jyfe , déjà beaucoup trop allongée > pour vous 
copier cette lettre d'abjuration & d'adieu $ de 
Bouvarc 

jt LA SOCIÉTÉ. 

I 

.^ Tant quVi mes yeux m air d'utilité 
De vot^e chef mafqua les emreprifes; . 
Que je n^ vis ni rufes ni fivprifes \ 
Tant que le bi|en ou IHntérêt de* l'an « 

. Dut ià'dcâus inpofer à Bouvart, . . 

Je fus â vous; êc collègue fidèle, 

' Je m*eflbrçai dé vous prourer non aelÂ . > 

' Laflbiie alors n*en£reignoit pas les lois, ' 
La faculté conferrott tons fes droits. 
Mais auîosrdliui que , comblant TinjuAice ■ 
Pour fatisfaire une infime avarice ^ 

: De vos defleins vous montrez la noirceur. 
Quand je vous vois fouler aux pieds rhonncur » 
Loin de refter avec vous dans la chaîne, 
Pour vous, je pafle à la plus jufte haine» 
Mais dilbns mieux , à*eft au plus froid méprist - 
De cet aveu ne ibyes pas furpria. 
Connoiflez-moi , quelque loi qui l'ordonne » 
Jamais Boûvart ne fera fous Laflbne, 
Lâches, rampes i fes piecU abfolus ! 
Tout eft fiai : je ne vous vevai plus. 

K j 



Or, vous faurez, Monfleur, que ce Bou-. 
Tan ne vaut pas mieux, ou pour mieux dire, 
vaut bi.;n moins que tout autre : & certaine- 
ment la fociété de médecine fera toujours un 
contre poifon utile, (c'eft le vrai mot) pour 
arrêter les progrès de refprii de corps plus 
dangereux encore ici qu'ailleurs. Dieu veuille 
pour ks pauvres humains, qu'élevée foit par 
l'ambition, foit par le patriotifme, la Tociété 
de médecine, en s'appliquant aux progrès di; 
cet art, détruife les erreurs & les faux prin- 
cipes héréditaires dans plus d'une faculté ; 
qu'auiorifant peut-être, pour de t'argcnt , 
que [qu'empirique à mal arracher des dents ou 
à radier un peu trop les entrailles des fots, 
elle arrête les funeûes effets d'un charlata- 
nitme bien plus à craindre, puifqu'il fe pré- 
Tente fous la fourrure & diuia ua carroffe 
doré. 

On foupçonne ce même Bouvart dont on 
connoîi la bile allée à s'enSammer , d'âtre 
l'auteur de ce libelle où il fe trouve quel- 
ques bonnes plai&mertei. 

Ne m'en «voulez point , Menteur , de vous 
avoir caché , jufques à «e jour, parce -que . 
je n'efforçols de ta révojfusr en doute, ane 
baffeffe doni j'ai rougi , dont le fouvenir 'ine 
révolte , & dont les ciKoiiftatlces allumeront 
votre colère & vôtre indignation. Oui, cttte 
vilaine créature , cette moderne Xaiitippe , 
cette indigne compagne du meilleur, du plus 
fenfible des hommes , fans efïroi pour l'image 
impofante , que la tombe de J, J. offroit à fes 
legards ; fans éfeard pour les licXix attendrit 
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fans qu'elle habitoit avec lui, cette itkèpnC^ 
ble Vachine {*) vient d*époufer un domefti* 
que du Marquis de Gérardin. Ce digne ami 
de Roufleau n'a rien négligé pour perfuader 
i fa veuve , que les yeux de TEurope entière 
attachés fur elle par vénération pour le phi- 
lofophe auquel elle appartenolt , l'accable- 
roient d'aiFronts & de mépris , & qu'il étoit 
odieux de méfufer aufll indignement de (a 
petite fortune qu'elle ne devoit qu'à la bien- 
veillance des amis de Rouifeau : à cela, cette 
femme a répondu , qu'il étoit vingt Duchefles, 
qui , fans confidération pour leur rang , s'é-. 
toient mariées à des gens bien au-deflbu» 
d'elles : la différence qu'il y a , Mndame , lui 
a répliqué M. de Gérardin , c'eft qu'il fera 
toujours des Ducheffes , & qu'il n'y a eu & 
ae fera peut être qu'un Jean- Jacques. 

Au refle, l'homme eft un affez bon fujet; 
il s'appelle John. M. de Gérardin s'en étant 
fervi en Angleterre , & lui ayant reconnu 
quelques bonnes qualités , Tavoit amené eft 
France , & lui avoit donné une forte de fu- 
périorité fur les gens & les ouvriers de fa 
maifon. Le Curé d'Ermenonville» ayant re- 
fufé de faire, le mariage , fous le prétexte que 
John étoit protefiant , ils fe font retirés Tun 
& l'autre dans un village voifin» fur la dé^ 
claration formelle que M. de Gérardin avoit 
faite , de ne vouloir pas les fouffrir che2 lui 

Si les p*etits & les grands ont unanimement 



{*) Sobriquet que lui donnoît Voltair?. 
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blâmé Falllance , dont je viens de vous ren« 
dre compte , il n*en a pas été ainfi de celle 
de notre vieux Maréchal. On a ri, clabaudé, 
louange cette fingularité dans un homme de 
quatre-vingt-trois ou quatre* vingt quatre ans. 
Pour moi j je le compare à Caton , qui , dans 
le même âge à peu prés , fe maria à une fiUe 
de quinze à dix-huit ans. Il y a pourtant cette 
difièrence , que , quoique ces deux vieillards 
fe foient déterminés par des motifs tout fem* 
blables , ils différent étrangement Tun & Tau- 
fre dans leur choix. Caton étoit vigouQSux» 
il lui falloit des femmes pour le confol'er du 
«reuvage. Un matin , fon fils rencontra celle 
qui fortoit d'auprès de fon père, il lui en fit 
honte & des reproches.... Caton ne Teût pas 
plutôt appris , qù*il choifit dans la lie du peu- 
ple une fille fans biens & fans nom , & Pé- 
poufa. Au moins , notre vieux Duc a*t-il ho* 
noré fa couche d'une femme refpeâacle , dont 
la naiflance & la réputation font d*accord. 
Ceft Madame de Routh , âgée de quarante* 
deux ans , fille du Comte de Lavaux , Cham- 
t^ellan du Roi Stanifias , d*abord Chanoinefle , 
& depuis , veuve de M. de Routh Irlandois , 
mort pendant la dernière guerre i Tifle de 
France. Je vous donne ces détails , pour que 
vous ne confondiez pas, ainfi que partie du 
public , cette Dame , avec une autre certaine 
Danie de Roux» qui étoit maitrefle du Ma- 
réchal depuis nombre d'années. 

Madame de Routh a quatre enfans, dont 
un fils eft page de la chambre du Roi, & 
trois jeunes Demoifelles , qui demetiroient 
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: avec elle aux Tuilleries , où notre oûogénaire 
alloit encore , gaillardement & fouvent grim- 
per cent marches pour la voir ; quoiqu'on 
attribue la réfolution <lu Maréchal à des mè- 
contentemens contre Ton fils ; le Duc de F. . . 
il eft pourtant certain qu'il n'a point du tout 
exagéré les dons qu'ils a alignés par contrat 
à fa nouvelle q>oufe. Vingt mille livres de 
douaire , dix mille livres de logement , & 
, cent cinquante mille livres' qu'il a reconnues 
ne me paroiiTent pas d'une grande munifi- 
cence ; il êft vrai , que fa qualité de veuve 
•de Maréchal en France , entraînera la penfîon 
4le 6000 livres & peut-être de 12000 dont 
jouit le Duc. 

11 y a certainement beaucoup de nos élé- 
.:gantes qui ont aiTez de franchife pour écrire 
la lettre fuivante : mais qu'elle foit vraie ou 
fuppofée s je ne dois pas moins vous la trani^ 
mettre, foit comme pouvant former un ta- 
J>leau reflemblant , foit comme une produc- 
tion agréable de l'imagination. 

Lettre d'une jeune femme Àjbn amie* 

n ^ tu veux avoir , ma bonne amie , x« 
tableau parfait de l'ennui , dfc l'impatience & 
^e la maufladerie perfonnifiés , envoie-moi 
ton peintre^ & qu'il fafle mon portrait. En 
vérité j'en mourrai, fi le carême dure encore 
long- temps. Il a'a commencé que d'hier., & 
je le trouve fi long l c'eft un terrible paflage 
au moins l le filence qui fuccede au bruit dia 
«raayal^ me paroît reflembler à celui du 
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romîjeao. Qac! bouleverfemcnt , grand Oftnl' 
en fe ccuehc & l'on don la nuit. O'hooneur,' 
l«s veilles, le bal m'ont exrénuée; ma poî- 
Irine & mon eftomac foni dans un érai af- 
freux , & cependant je me trouve encore 
plus malade d'ennui que de fatigue. En vérité , 
î^ me meurs. Quel vuJde înfupportable, ce 
repos me l^tigue horriblement, & ce lîlence 
me donne un mal de tèie épouvantable. Oh ! 
ce pafTage eft trop brufque aufli. Je voudrois 
que la fairon du carnaval ne fût pas la même 
par- tout. Je voudro!s qu'il commençât dans 
un pays, au moment où il finit dans l'autre. 
Qu'en un mot, nous autres jolies femmes nous 
piiiHions , en voyageant à l'exemple des hi- 
rondelleï , pourfuîvre le carnaval de climats en 
climats , comme elles pourfuivent le priniempi, 
' ji Mais ce n'eft point de cela que j'ai à 
(^entretenir. Mon mari s'eft apperçu de mon 
ennui; m n'imaginerois jamais le moyen dont 
il femble s'être avifè pour me guérir. Il pa* 
roît décidé à refter afliduemenc auprès de 
moi, Â ne me plus quitter. Tu conviendras 
que cela n'arrive qu'à moi. Tu peux me ren- 
dre un fervice elTeniiel; & je l'attends de ton 
amitié , fi tu veux me fauver la vie. Mon 
mari eA le meilTeur homme du monde ; m is 
de l'efprit ; il a de la confiance en toi ; voilà 
fur quoi je fonde mon efpérance. Je te fup- 
plie de le voir, de caufer avec lui; & fans 
avoir l'air d'être dans ma confidence, de lui 
parler de ce qui me touche. Tâche de le rert- 
dre raifonnable. Fais -lui entendre qu'après 
avoir paffé les vingt-quatre heures fans voir 
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foamarî, le voir tout-à-coup une journée 
entière , peut avoir des fuites fâcheufes ; que 
cela peut faire à la tête d'une jeune perfonne 
le mal que le paflage brufque du grand chaud 
au grand froid fait à la fanté; qu*un choc auffi 
rude & auffi imprévu eft dangereux pour une 
fanté au/n foible que la mienne; qu'en uft 
mot, s'il faut que nous nous voyons plufleurs 
heures par jour» il tâche au moins d'en ame* 
ner Thabitude par une gradation prefque irt# 
fenfible. On peut fe voir un quan d'heure 
aujourd'hui, quelques minutes de plus de- 
main, & -augmenter ainû de jour en jour 4 
afin de paiTer par degrés des courts momens 
aux Ipngues heures. Tu vois que je ne de- 
mande que des chofes raifonnables , des pro- 
cédés. Enfin j ma chère amie, je n'efpere 
plus qu'en toi. * Agis pour moi , & réuffif. 
Encore un mot , fais qu'il cefTe de me repro- 
cher mon goût pour les plaifiis vifs & bruyans, 
quoiqu'il me les reproche avec toute la dou- 
ceur poflible; car, en vérité, c'eft le meil- 
leur mari du monde; & perfuade-iui bien 
qu'il vaut encore mieux voir fa femme malade 
de fatigue, que mourante d'ennui, n 

De Verfaïlks , le premier Mars 1786. 

Suivant des lettres particulières de Ma- 
drid qui ont échappé à la furveillance minif- 
térielle , la cour y eft fort aigrie contre nous 
& fpécîalement contre M. de Sartine , qu'ap- 
paremment le Comte d'ArancIa n'aura pas 
peint avec des couleurs avanrageufes. Le 
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V «ier mouvement du Minîlîre EfpagndVl 

.1 été d'envoyer un ccMirier à VerfaîJle^l 

: y demander juilice de noite Mjniflre deT 

.Marine, avec menace de renoncer à l'al'J 

nce, mais on s'eft un peu calmé & on s'cft [ 

rné à fe plaindre fortement à notre Am- ^ 

— iffadetir à Madrid , du retard que M. de Sar- 

apporié à la foriie d'Efcadre de Dom 

[1 du Port de BreA , on attribue à ce 

Tii la défaite de Dom Langara , au fecours 

luel Dom Gafton n'avoii pu arriver affez 

M. de Sariine trouvera fans doute de 

es & de bonnes raifons pour détruire cette 

.ufation. En attendant, nos politiques let 

mieux inllruits difent que notre gouycrne- 

nicnia renoncé à toute defcente ou attaque 

contre l'Angleterre en Europe , parce i]ue la 

Rullie Si quelques autres puiflances viennent 

de menacer de prendre parti pour la nation 

Britannique , fi on l'aitaquoit dans Ton centre , 

voulant s'en tenir au contraire à la neuira- 

lité û la guerre aâuelle étoii portée hors àg ■ 

l'Europe. 

M. de Vei^ennes paroit fort mécontent àt 
voir que tous les expédîens que fa politique 
a mis en ufage , pour déterminer la République 
de HollatKle à prendre parti contre l'Angle- 
terre , n'ont pas produit leur effet & qu'il y 
a même à craindre que l'influence très-puif- 
fante du Siadhouder , confeillé par i'habile 
Chevalier Yorck, ne laîfe prendre une réfo- 
lution toute oppofée , dès que les forces n»- 
ritimes de Ja République fe trouveront Aiffi- 
iammeni augmentées , c'ell à quoi ce Prince 
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{ah travailler vivement. Nous ne fomines pas 
plus raflurés du côté de la Ruffie^ quelque 
conte qu'on nous ait fait à ce Ai jet. Nos bons 
François adoptent tout ceux qu*on veut leur 
faire. 

Dt Paris, le 4 Mars 1780. 

Lorsqu'il eft queftion du bonheur de 
rhnmanité, vous conviendrez qu'on ne peut 
trop publier les aâions bienfaifantes qui la 
conduifent peu à peu vers ce but fi défirable. 
Il eft utile de tran(mettre aux Grands, des 
exemples dignes d'exciter leur généreufe ému- 
lation : car c'eft en vain que la philofophic 
prêche depuis long-temps fon ftérile langage ; 
cette raifonneufe rivale de la religion , en 
lui enlevant (es hypocrites , parfois bienfai* 
fans , en a fait autant d'égoïfles effrontés ^ 
confiamment infenfibles à la pitié & inaccef- 
fibles à rémotion fi douce des fentimens de la 
nature. De forte que la portion la plus jnifé- 
rable de l'humanité n'a jamais çté ni plus mal- 
traitée , ni plus délaiffée que dans ce Aecle de 
bourfoufflure philofophique. Combien ne doi- 
vent donc pas paroitre grands & refpeâables^ 
des êtres , dont la fortune , le mérite & 1^ 
rang font l'apanage , qui , pénétrés des mi- 
feres de cette claffe de citoyens, vont la con« 
foler dans les afyles dégoûtans & peftiférés , 
où les uns portent des chaînes , où les autres 
voient voltiger fans ceffe autour d'eux l'image 
hideufe de la mort prête à frapper l'agonifant 
doat ils partagent le grabat ! Monfieur & Ma- 



fecker , ont vifité ces jours paffés le* 
IX & les prifons de cette capitale. Sè- 
leni occupés des moyens de "procurer 
malheureux , que les foibleffes ou les 
naux de l'humanité y'conduifent , une ex\(- 
>ence qui ne fdlTe pas rougir leurs feiiiblables, 
ils ont voulu voir de leurs yeux & de très- 
^s, ce que le grand nombre n'ofe envîTager 
! de très-loin à travers les raurs épais dont 
i lieux font etti-ii ' ;ur bourCe fut gèné- 
eufement diftribuée t leur ame vivement 
Teftée d'un fpeftac. {ui révolte les fens. 
.3 Conciergerie ma"' lit depuis long-temps 
_'une infirmerie ,fjui m terrein commode: 
Monfieur &l Madame ncclcer ont obtenu un 
emplacement convenable dont le chapitre de 
la Sie. Chapelle étoit propriétaire. Leur fol- 
licîtude ne fe bornera pas là ; leur grand point 
de vue eft d'opérer dans nos hôpitaux une 
réforme d'autant plus facile & néceflaîre, que 
les revenus immenfes de ces maifons devroient 
fuffire au foulagement continuel d'un bien plut 
grand nombre de malades qu'on n'y en re- 
çoit. Mais, quoique bien inftruîis, bien per- 
fuaclés qae les maux qu'ils y ont vu , n'étoient 
pour !a plupart, que la fuite inéviiable d'une 
sdminiAration lâche & corrotnpue dans ces 
maifons de mépris & d'indifférence , ils ont 
femi la néceflité de démontrer, par des expé- 
riences attentivement faites & clairement ex* 
pofées , que le mal n'étoit pas fans remède , 
& que l'économie n'excluoit aucunement les 
bons effets du zèle & de l'huminité. C'eft ce 
qu'a entrepris de prouver Madame Neckcr, 
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en formant le pieux établîflement d^un Hofpîcc 
de Charité, pour les pauvres malades , auxquels 
on donne tous les fecours & tous les foins né- 
ceâaires, moyennant la modique dépenfe de 
moins de dix-fept fols par jour pour chacun. 
Ceft une chofe touchante de lire , dan^ un îm» 
primé qui fe diftribue , les motifs de cette infti- 
tution, & d'en voir les règles édifiantes : mais , 
c'eft Madame Neckei* elle-même qu'il faut en- 
tendre ; l'accent de la vérité qu'elle emploie y 
vous donnera l'idée la plus intéreiTante de fa 

belle ame & de fon bon cœur 

n Les hôpitaux , ces mônumens d'humanité 
font devenus en plufieurs endroits, des m<9- 
numens d'indifférence & prefque de barbarie. 
N'eft-il donc pas néceffaire de travailler à une 
réforme , & de chercher à établir dans ces 
maifons plus d'ordre '& d'économie? peut-on 
voir fans être ému de compaifion , des bom- 
mes entafTés dans un même lit , abandonnés à 
une mal-propreté qui révolte les fens les plus 
grofUers , & contraints à refpirer un air cor* 
rompu qui détruit l'effet de tous les remèdes ? 
non fans doute , & toutes les âmes fenfibles 
défirent avec ardeur de foulager ces infortu- 
nés'; les plus beaux projets font fouvent 

impraticables,... & pour mieux connoître là 
dépenfe des hôpitaux & le genre de foins 
qu'ils exigent , l'on a entrepris , par ordre de 
Sa Majefté , de faire l'eâai d'un petit hôpital 
de cent & vingt malades ^ feuls dans un lit , 
foignés avec la plus grande propreté , & avec 
toutes les attentions nécefTaires à leur réta- 
bliffiçment; placés dans des fallesbien aérées, 
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fans odeur & (ans bruit;..:;; nourris arec 

les alimeûs les plus falutaires , & traités avec 

les drogues les mieux choîfies; Von a rempli 

toutes ces conditions d*une manière fatisfai- 

fante , & après une épreuve de plus d'une 

année. Ton s'eft convaincu que la îournée 

d*un malade coûte un peu moins de dix-fept 

.fous..... Cette maifon , fituée près de la bar- 

.riere de Sévre , eft en bon air ; le jardin aflec 

vafte eft féparé en trois panies. Jatdin des 

j)Iantes « jardin potager , & promenade des 

convalefcens. » 

Enfin, Monfieur, pour terminer par les 
pariées de Madame Necker, elle-même : u Von 
eft furpris de la tranquillité , du filence & de 
riiarmonie qui régnent dans cet hôpital » & 
cent quarante perfonnes bien gouvernées » 
4aufent moins de bruit & dlncommodité qu'un 
petit nombre de domeftiques dans une maifoa 
particulière. &c. &c. &c. p 

Voift faves , Moniteur , ^ue M. d*Epréme« 
jiil , Confeiller au Parlement de Paris , & le 
jeune Comte de Lally, font tous les deux à 
Jlouen pour y plaider leur caufe eux-^iêmes. 
Cet ade de courage & de dévouement filial 
4é la part du jeune homme, en le fuppofant 
parfaitement -défmtérefle , porte au plus haut 
degré d'intérêt l'attention univerfelle; d'un 
autre côté , les talens connus de fon adver<- 
faire attirent un concours prodigieux. Certes « 
c'eft un fpeâade aftez nouveau pour nous, 
en effet , que de voir defceodrei dans la mém« 
arène un militaire & un mâgiftrat,.«Comme 
c^e caufe » déji il célèbre » va devenir df 
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plus en plus Intéreflante aux yeux de YEmopt 
je penfe que vous me verrez, avec plaiûr, 
la prendre dans fon principe. Le fujet de la 
plaidoierie aâuelle , tire fa fource des Mé- 
moires juftificatifs du Général Lally , dans 
lefquels il avoit inféré plufieurs imputations 
contre fon dénonciateur le Sr. Duval de Ley« 
rit , Gouverneur-Marchand de Pondicherjr^ 
pour la Compagnie des Indes. . 

M. Deprefménil , fon neveu & fon héri- 
tier , alors Avocat *du Roi au Châtelet et 
Paris, n'attaqua point le Général Lally vivant 9 
mais aujourd'hui , ce même M. DeprefménU ^ 
Confeiller au Parlement , attaque le Général, 
décapité depuis treize ans^ & demande rai- 
fon au jeune Comte , des allégations de {bt 
père. Sa requête , préfentée au Parlement de 
Rouen , a fufpendu le rapport , qu'un labo- 
rieux travail avoit mis M. Mouchard » rapr 
porteur du procès du Général , en état de 
commencer. Les parties ont déjà comparu i 
Taudlence : M. Deprefméoil a pris fes con« 
clufions, il quant au jeune Comte de LalIy, 
de perfifter à demander la fuppreilion dès 
Mémoires de fon père , fe réfervant à deman- 
der par la fuite la fuppreflion de ceux qu'il 
pourroit produire & qui parviendroieni à fa 
connoiiTance. Quant à MM. de Chaponay, 
Allen, Gadeville & Poully; de déclarer qu'il 
n'étoit pas leur adverfaire. Quant à ceux qui 
ont été déchargés , tels que MM. Rochette & 
autres, il a déclaré que fa caufe étoit com- 
mune avec eux ; qu'il faifoit des vœux pour 
que leur innocence remportât un triomphe 
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yltts durable. Quant à M. de Fumel; non* 
/euJement il a (ait les mêmes vœux pour lui > 
nais il invoque fon témoignage , comme celui 
iPun officier refpeûable , fait pour juger (air 
nement la conduite qui a été tenue dans ria« 
4e , & pour attefter que M. de Leyrit n'avoit 
pas eu un feul approbateur» & que M. de 
Lally n'avoit pas eu un fe'ul cenfeur , qui ne 
fut inviûlablement attaché au fervice du Roi. 
Quant à M. d*Aché, il fe propofe d'ajouter 
«ne palme à fa couronne & d'adoucir par- là , 
la fatalité de ce vice-amiral de France, rap- 
^llé en jugement , après douce années , par 
l'événement le plus inattendu , fiic. n 

Vous vojrez » Monfieur , que le plan de 
Mé Deprefménil eft vafte » & qu'il ne fe borne 
pas à la feule défenfe de fon oncle » mais qu'il 
entreprend auffi celle des témoitu , cenfiitrs & 
^Êccufdtfurs , enfin celle de tous ceux qui ont 
été entendus contre le Général. Si le Conte 
de Lally répond à ce -plin , llmportance de 
ce fécond examen , donnera fans doute à cette 
affiiire , autant de célébrité qu'elle en eût dans 
fon origine , & que celle de l'Amiral Keppel 
vient d*avoir tout récemment. 

Revenons à notre Parlement de Paris » dont 
un des membres , M. de St. Maurice , paroit 
menacé de la perte de fon Etat & de fa for- 
tune : fa cour va rendre un jugement fur le 
procès qui eft intenté à ce ConfeiUer par les 
héritiers du riche M. Boucher « qui l'a inftt- 
tué fon légataire univerfel. Cette fucceffion 
forme un objet d'environ trois millions. La 
difcuffion roule fur le reproche qu'on fait à 



M. ^e St. Maurice , d'avoir époufé fciemmént 
& par des vues pleines d'avidité , la bâtarde 
de M. Boucher , fon oncle, qu'il a voit eiie 
de la fille d'un . jardinier , avec laquelle U a 
-vécu jufqu'à la mort. Les preuves de bâtac- 
dife paroiiTent complettts , elles font zccoair. 
pagnées de circonftances ^ qui, bien étabfies^ 
ne pourroient faire que beaucoup de tort au 
magiftrat. Il eft même vraifemUable , que ft, 
par l'événement du procès , il étoit obligé ds 
reftituer l'héritage aux ayant- drcH, il ferait 
en même temps forcé, de fe démettre de Ha, 
charge, - • ..; 

Dt VerfailieSy le i% Mars r^Bô. 

La erandifGme promotion tanilhaire que le 
Roi a Giite, occafionne beaucoup de pfadimifi 
-parmi ks officiers anciens & d'un V4rai mé- 
rite ,. qui remarquent que nombre de nouveatuc 
famaus leur font préférés (ans avoir paffé .ptr 
les grades ordinaires. Le Chevalier de Raba- 
danges , ne devant fon avancement qu'à une 
ancienne amitié du Roi , étant page , ce Prince 
l'attiroit auprès de lui pour jouer à divers 
jeux'd'enfans & fur^tôut aux barres ^vec Mon^ 
ftxtar 4c M. le Comte d'Artois , le jeune ^page 
étoit fort alerte à ce jeu. Le Roi'ledé6BOck>it 
& le protegeok contre les tours ^ les humeurs 
& les tricheries des Princes fcs frères , il avoit 
pourtant été oublié & feroit refié encore long- 
temps Lieutenant de Cavalerie , fi le hafanl 
heureux n'eut voulu qu'en parlant des chofes 
& d'autres deèànt le Roi j le Chevalier de 



Si^gti fut nommé. S. M. Te rappeS 
fon ancienne amUié , fit venir M. de Rabo 
I '.dsnges,.& depuis ce momenE il eA dcvenitjl 
comme vous voyez, uès-rapidemeni, Caj^ 
taine de Cavalerie , Colonel d'Infanterie & aUi 
iourd'hui Maréchal- de-camp. 

Une de ces nuits fur la table de Pharaon,'' . 
chez M. le Duc d'Orléans, c'eft-à-dire , chez 
Mad.ime de Alonieffon , l'on époufe , on a en- 
Jevé de àcffui la table un billet au porteur 
dCmille écus. Le nommé Noël , banquier, ne 
voyant plus Ton billet, fut fort agité & oe 
(âvoic trop comment s'y prendre ; il fe déier- 
aiina enfin à demander le billei. Le Comte 
it Coigny vuida fes poches , & demanda que 
chacun en fit autant, mais cet avis ne fut 
pas fuivt. M. le One d'Orléans fît appeller le 
lendemain M. le Noir , Lieutenant général de 
Police, pour lui dénoncer le fait & l'a chargé 
de découvrir le filou. Le magiltrat lui a dit: 
M J'y donnerai mes foins , Monfeigneur , maïs 
■ on s'expofe à plus que cela , quand on 
» reçcùt chez foi mauvaife compagnie, même 
» des coquins & des efcrocs connus, » 

Comme on voit que te grand réformateur 
Neclcer porte fa maîo iiir tout , on croit qu'il 
ne refpeÂera pas plus le Clet^é , & qu'au-lleu 
d'accepter le dçn graimit ordinaire cette année , 
il exigera que les lûens eçdéfiafiiques con- 
tribuent comme tous les autres de la natioû, - 
Cela feroit fort raifonnable, mais c'eil une 
affaire bien délicate. 11 eft vrai que n'éprou- 
vant point d'obâades dans l'afliaire des hâpî> 
Mux, il a lieu de s'enbardir. M. Necker négo- 
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de , dit-on , A la fourdine ( mais je h*en fais - 
rien pofitivement ) pour obtenir la révoca- 
cation de l'Edit modicatif cjai rend aux Cal* 
vinifies f les droits de citoyens , dont ils ne 
peuvent être privés fans injuflice & inhuma- • 
nité > mais c'eft entùre une viâoire bien diffi- 
cile auprès du Parlement de Paris, auprès de 
quelques Parlemens' des Provinces & fur-tout 
auprès de notre St. Clergé de France. 

De VerfailleSf & ij Mars 1780.* 

M. de Vergennes continue à faire la petite' 
guerre aux ennemis de la France, en cher- 
chant des alliés au milieu d'eux-mêmes. II eft 
faux ,' difent fes partifans , que llrlande foit ' 
aufli tranquille que les Anglois s'en flattent ou 
feignent de le croire. Mais moi qui vois au- 
trement je penfe que les Ecoflfois comme les 
Irlandois feront leurs affaires fans fe lier avec 
nous 3 & fi même ils le vouloient, comment 
les aider fufEfamment d'argent , de troupes &' 
de munitions? Ce n'eft pas aufli facile qu'en 
Amérique feptentrionale , & on a manqué le 
moment en tâtonnant lorfque Paul Jones a 
parcouru ces côtes. Au refte, je nVime ni 
n*eilime de tels amis & de tels moyens. Il pa- 
roit que ceux qu'acquerront nos ennemis fe 
multiplieront en proportion des nôtres. Cha- 
cun femble fe regarder , & épier , pofur diriger 
fes démarches, le moment où l'on trouvera 
parmi les combattans aôuels un ami puiflant 
ou un ennemi affoibli. 11 a été queftion de 
propofer une trêve , parce qu'on avoit ap: 
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fftrtmaiMt promb au Roi dk faire de ffzniu 
cho(es, (i oa avoit feulemeat le temps de ref* 
pirer. Il eft vrai que ces Aflgiois font de ter- 
ribles gensl Par mes lettres de Madrid je vois 
.que le Roi eft las de la guerre que le Prince 
des Afturies n'a jamais cefle de blâmer. II n*eft 
pas plus notre ami que le Stadhouder. On 
prétend que S. M. Catholique a eu une vifion 
par laquelle elle a été avertie de Êiire bïemàt 
la paix à tout prix. On fe rappelle que c'eft 
une vifion qui Ta auffi déterminée i rétablir 
llnquifition. Les temps des Princes qui en im- 
pofoient à leurs fujets eft paiTé. Ceft le con- 
traire qu*on peut i ce moment obferver à la 
Cour d'Efpagne; où les Anglois ont un parti 
très-fort. Pendant. que ces fins politiques re- 
muent la verge du catholicifme , nous fommes 
à la veille de révérer le bonnet de quelque 
fucceileur de Luther. La fille ainée de la 
Thiare a envie de jouir de fon douaire à 
Tavance, Il eft toujours grandement queftion 
de rabdication du Roi de Pologne. Nos Minif- 
t^es doivent avoir reçu de Londres des lettres 
oii on leur offir«; uo pari coqfidérable de cinq 
contre un(« ppur ht prife de Tlfle de France 
avant le mois de Mai |>rocl|iain. 

pn fe perfuade de plus en plus que le Clergé 
£erâ auffi opéré par M. Necker. Si j'é^ojs ce 
direâeur » je ferois ordonner à ce corps moins 
riche en effet qu'il le paroit , de rembourfer 
fn vingt années la totalité de fes dettes fans 
f n créer de nouvelle^ ; ce à quoi op 1*4 éibs 
çefte très - abufiv^nient aurprifé. Oo verroic 
^^ntdt fes yaftes dpm^iiçes xffp\:mfr 4ans lef 
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mains féculieres , & le Gouvernement ne pou* 
roit être accufé que d'avoir fait un aâe de 
)uftice. Notre luxe d'économie va en augmen- 
tant. Le Roi de France n*aura plus même un 
cuiflnier pour fa perfonne, & devra être traité 
par celui de la Reine. Nos Princes feront auffi 
hébergés par leurs époufes. Tout cel^ eft Ai- 
blime. 

Il falloit bien que notre Académie Royale 
de mufique , notre opéra , éprouvât auffi une ^ 
carefle économique. Cette entreprife coûtoit 
j à 600 mille francs à THôtel-de- Ville de 
Paris , c'eft-à-dire , au Roi. M. Necker l'en 
débarraiTe : Mrs. les Ââeurs & Danfeurs feront 
les entrepreneurs » & dans peu ce fpeâacle 
fuperbe retombera dans le défordre & le mé* 
pris dont M. de Vifmes l'avoit relevé. 

De Paris f U ij Mats 1780. 

Vous n^apprendrez pas fans étonnement; 
que notre fiecle anti- croyant fournifle encore 
des exemples d'une vocation fubite à TEtat 
eccléfiaftique , parmi nos courtifans >mêmes« 
Le Chevalier de la Châtre , frère du premier 
gentilhomme de Monfieur, s'eft jette à corps- 
perdu » pendant les Jours les plus bruyans du 
Carnaval y d^ns le Séminaire de St. Magloire. 
Ce parti paroit furieux; il a, depuis, fait no-. 
tifier à fa famille qu'il eft décidé à fe vouer 
à l'Eglife. 

Mais ce qui ne doit pas moins vous éton- 
ner , c'eft Taudace d'un manœuvre , dont 
la réfolution téméraire vient d'occafionner la 
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lie la fa 
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feint la plus rcandaleufe dans la falle d 
lais. Ce manœuvre eft un Maçon, créancier 

de 18000 livres de M. Anj Confeîl- 

ler au Parlement ; ennuyé probablement de 
ne pouvoir avoir accès dans ie cabinet du 
Magiftrai , il eft venu le chercher dans le 
fanftuaire même de la ;uftice, pour lui de- 
mander fon paiement, au moment où revêtu 
àe fa robe il fonoit de fiéger fur les lys. Le 
pauvre diable fut, comme on peut l'imaginer, 
fon mal accueilli de fon débiteur , & la ré- 
ponfedu Magiftrat ne lui parut ni obligeante, 
ni fatisfaifame. Au moins fut-elle répliquée de 
deux fouiflets & de quelque chofe de plus , en 
prèfence de l'HuiiTier de la Chambre, qui,roal- 
gr* les ordres de l'offenfé , laiffa échapper cet 
impudent brutal; on l'a décrëié de prife de 
corps; mais ce ce décret n'empêche pas le 
préjugé françois d'avoir fon plein eiFet envers 
un Magiflrat tout comme un autre ; ainft M. le 
Confeiller fera conttaint de vendre fa charge. 
Une fatale paflion de la célébrité vient de 
couvrir d'humiliation un jeune auteur , dès fon 
début. Soit efprit de paradoxe , foit amour de 
la vérité , M. l'abbé d'Efpagnac s'eft avifi 
d'emboucher le clairon de la fktyre, & de 
fronder avec aigreur & fuffifance , l'opinion 
généralement adoptée fur Suger & fon fiecle. 
M. Sautereau a d'abord combattu fa critique . 
par quelques réflexions fenfées & très-modé- 
rées , auxquelles le pétulant abbé s'eA hâté 
de répondre du ton le plus tranchant & de 
l'air le plus triomphant. On s'attendoit à la 
réplique; mais iauttlement. Des ordres fupé- 
rieur* 
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rieurs ont tout-i-coup abforbé cette AikixfRon 
littéraire, en défendant aux auteurs du Journal 
de Paris de 'parler à l'avenir de Suger. Notte 
abbé 9 ravi de ce petit triomphe , s'eft cru dès* 
lors le premier, le feul hiftoriographe de la 
France; Il ne s*attendoit pas au coup de patt6 
de la cttiivLte fréioHiqiu 9 dont le droit, acquisT 
depuis long- temps , eil d'appuyer fur les petits' 
comme fur les grands, fa verge de redrefle- 
ment littéraire : c'eft à la faveur de ce droit 
redoutable, fi redouté dans Tabbé'des Fontai- 
nés & depuis dans Fréron , que Tabbé Royôa 
vient de fe déclarer le zélé foutien & défen* 
feur de Suger, & le févere corredeur de fon- 
détraâeur, .. '* Ehl quel eft donc, fe deman* 
„ dera-t-on fans doute , avec étonnement , 
9, quel eil cet aûre nouveau ! ... Ce critique 
„ fameux qui prétend renverfef l-édiâce des 
„ réputations les mieux confolidées, & dé- 
„ truire tous nos monumens hiftoriques f Hé* 
,« las! Monfieur, c'eft un jeune homme encore 
9, tout couvert de la pouffiere des écoles!.... 
„ Voilà le généreux réformateur', qui veut 
,, livrer au mépris & à l'exécration publi- 
,^ ques, tous ceux que nous étions en pof* 
>, feflion d'admirer & de refpeâei*. Et dans 
,/ quelles archives fecretes & inconnues a-t-il 
„ donc déterré les nouvelles anecdotes qu'it 
ff vient révéler à l'univers étonné? Dans fon 
„ imagination \ Monfieur , c'eft le feul giHde> 
„ qu'il veut fuivre d^ns l'étude de Thiftoire : ••• 
5, brûlez , dit-il , toutes vos anciennes anna*. 
9, les; elles ne font qu'un amas de menfoar 
9f ges : brûlez tous vos hiftoriens modernes ^ 
Tom€ IX. L 
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7, échos fidèles du premières impoflureiT] 
„ feul, armé du flambeau de h critique; moi 
„ feul , j'ai fu percer la nuit des temps les 
„ plus reculés,... fouiller la vèriié dans les 
„ lombeauK , dans le cœur des hommes qui 
„ ont difparu depuis 600 ans, &c.„ A propos 
rf'une ciraiion fauffement traduite dans le pré- 
tendu éloge de Siiger , l'abbé Royou dit plaî- 
lamment ; « M. l'abbé d'£fp.... eft fujet 3 ces 
Il fories de méprifes , faaie de lire le latin co» 
„ rammeni. „ Sur une autre citation tronquée , 
l'abbé Royou dit plus gravement : « Je ne re- 
„ procherai point à l'abbé d'Efp.... d'avoir ma- 
„ lignementrupprimè ces paroles ^'Sa/um, &c... 
„ Cette criminelle fupercherie & tant d'autres 
„ altérations dont fon ouvrage abonde, font 
„ indignes de lui. Non, il n'eft pas coupable 
„ de ces lâches calomnies. On abufe de fa 
„ jeunelTe... Un compilateur perfide l'aura fé- 
„ duit... 11 efl plus à plaindre qu'à blâmer, » 
Mais cet abbé Royou fait ce que diibit Sofie : 

Le Seignejt Jupiter fait dorer la plllule. 

& plus loin , il porte à notre jeune abbé des 
bottes d'autant plus vives, qu'elles lui don- 
nent le ridicule d'être un prête-nom, ou l'ac- 
cablent de l'injurieufe imputation de calom- 
niateur. L'abbé d'Efp... alléguant pour raifon. 
de l'afcendant que Suger avoit pris fur le 
cœur du Roi , " que fa iïgure avoit dans tous 
„ fes traits une mobilité extrême qui lui prê- 
„ toit à tous les Inflans le vifage dont il avoit 
„ befoifl.,, Ahl certeSf «'éeriele jouraalifte, 
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ce ferolt un grand prodige, que cette extrê- 
me & plaifante mobilité de la figure de Su- 
ger, demies témoins oculaires ne fe feroienc 
point apperçus , '& qui auroit féduit £x Papes ' 
confécutifs, tous les Cardinaux romains ^> 
les légats^. tous les faims &, grands perf<:m-.i 
nages de France, les Souverains & Prélats» 
étrangers , &c. &c. tous également pénétrés ; 
de vénération pour Suger. „ Après avoir, 
relevé, pluiieurs citations infidèles , Tabbé^ 
Royou indigné » s'écrie durement , mais très- j 
durement : '^ A ces citations» que répondre ? ■ 
i>. Je ne réponds point en françois, parc^que, 
». cette langue n'ofïre point d'expreffions àia ? 
i9 fois afTez fortes & aflez décentes , main eii > 
» latin , je lui dirai : Mentiris impudentijjimh /<.. ,, . 
» Et vous citez encore , fur la foi de votre . 
» compilateur 9 Duchefne, 4 pages.... £b! 
}> bien, il y a ici quatre, diroisr^e. le mot..^: 
n II le faut bien, quatre menfonges. ^y . 

„ Sur le premier article le fourbe de com-: 

„ pilateur a dit à ce malheureux abbé d'£f« 

pagnac , jouet & viâime des impoftures phi* . 

lofophiques^ il lui a dit : Notez hardiment . 

à la marge le Chap. 11 de Duchefne..... 
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„ Ne faut-il pas que le compilateur ait abjuré > 
„ toute pudeur , pour abufer ainfi de Tinex- , 
„ périence de rabbé d'£fpagnaçr Croyiez- moi y\ 

>5 



M. TAbbé ; votre compilateur vous pçrd i \ 

cafTez aux gages ce traître fi vous no 

„ voulez pas vous expofer à recevoir à tout 
„ moment des mortifications honteufes pour 
„ un gentilhomme > c'eft-à-dire ^ des démentis 
„ formels, y 

L 2 



C M4 ) ™p| 

Enfia, Après une longue & véhémente ré^ 
fufation de la critique de l'abbé d'Efpagnac, 
l'abbé Royou fe réfume aînfi : " Cependant, 
ne reprochons point k l'abbè d'Efpagnac les 
calomnies dont il a noirci Suger. Non , ce 
n'eil pas le tils d'un des plus loyaux Chevaliers 
de Franci; ; non , ce n'eft pas le neveu d'un 
des plus grands Magiflrais du Royaume j non, 
ce n'eft point le coopéraieur d'un des plus 
faints Archevêques de J'Eglife; non, ce n'eft 
pas un homme qui vit, fous les yeux de l'Atha- 
nafe françois, & entouré de l'élite du Clergé 
de France, quiauroit ofé dénaturer les faits, 
tronquer les textes , faire de tauffes citations, 
débiter des injures & des calomnies contre 
les plus faims perfonnages. Je l'ai dé)à dit, 
c'eft un fourbe de compilateur , &c. &c. „ 

Ce n'eft pas feulement les Abbés littéra- 
teurs qui éprouvent des remontrances & des 
vicilTttudes hun^liantes : ceux» qui, pour par- 
ler la langue de Vécriiurt, embouchent la trom- 
pette facrée , courent- les mêmes rifques. Nous, 
en avons un exemple dans l'abbé Colïer, Ex- 
Jéfuite , qui s'ëtoit acquis beaucoup de vogue 
dans les MilTions dont il avoit été chargé , &. 
qui touchant déjà le but gloiieux qu'il s'étott, 
propofé, s'eft vu défagré^lemetit édiouer aut 
port même. Après avoir prdché , avec quel- 
que fuccès, le carême dernier aux Quinse- 
vingts, il a , cette année, fait bàilter i la. 
Cour , au point qu'après quatre Sermon» on- 
l'a fait remplacer par le Père Elifée, Carms, 
dont les lalens font généralement applaudis. 
M. le Maréchal de Richelieu vient' de'ftifei^ 
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4ia .çtotéiyte^ ^o M. leComte de Mailly-d'Au- 
court, âgé de 75 ans, Lieutenaat-Géoéral dos 
armées du Roi , père de Madame la Marquife 
4ie Voyer d'ArgecUba, & de M. le Duc ite 
Mailly. Ce vieillard voyant fpn fils fans eo^ 
£ins& ne voulant pas»'dit-il, laifljg^r éteiidre 
fa branche, époufe Mll^. de N^^nne, 6Ue 
de la Comteffe de cenom. Dame d'Atours 
Je Madame Adélaïde. Cette union *ne prête 
pas moins i la plaifanterie que celle du vieuç 
Maréchal , au fu}et de kqueUe on a fait VEpl* 
thalame fuivant que )e n'ai garde de vous don- 
ner ^omme bien/aillante en ppéfie , inais feu- 
lément, -comme le fruit ^e quelle Mufi, vit^ 
Jétqdinaire ainfi xpie le patron. :.{ 

D*im ï^atttarche renomifté • . s 

Pans riâe àc Paphos , & les chaiftps de BelKnie; 
L*hymen vient «l'être ce»i<»mtaé: 
C'eft tin fait , donc Paris s^étoane^ 
Qui n'en eil pas moins -cenftaté. * ^ 

D*accdtd; répend la Maréchalle; r 

Mais cePhénonysae vivant. 
N'eâ qu'une aurore 1>oréaie 
Qui va paâer comme le v<»t, * ' 

Voilà M. Bertin , à Tinftar des axitres tfé^ 
forîers^ c'eft-à-dire, réduit aux finales af^; 
poiatemensde ftf,ooo livres^Il pe<d ion .droit 
de quittance Si tous ks autres reven^ms-bott^' 
inconnus , mais à coup fiÀr «mmenfes ,.£ 4'fOft 
en juge par l'état Confidérable de la maHbn 
de ce financier , & fur-tout par les fomme* 
extravagantes qu*il a répandues parmi nos cour- 



ûhnntsiiôritxl cil, depuis vhigt^cîrtq ânslfe 
hoti perc noiîrridcr ; auffi le public , qui ap- 
plaudit infiniment à la réduftion de tous ces 
cafuels dont il regorgcoit , ne plaint -il que 
•CCS pauvres dîableffes qui y participoicnt. 
•' II s'înftruît au Parlement un procès qui pré- 
pare des gorge-diaudes à ceux qui font quel- 
que cas des hiftoires fcandalcufes. Un mWecm 
•de Montàrgisv iîommé Beau/art, & M. Dol- 
mont. Lieutenant général de la môme ville, 
s'accufent réciproquement d'avoir porté at- 
teinte à leurs droits matrimoniaux. Le Licutcr 
liant général a porté plainte contre fa femmci 
* afiîgné ^es témoins pour prouvét {es liai- 
fons licentieufe* aVet le médecin, qui Pac- 
cufe lui-même d'avoir convolé dans les bras 
de la Dame-Médedne. On apperçoit an û 
grand rapprochement dans les deux plaintes; 
qu'il tient du Roman , mais les détails y font 
û bien circonftanciés qu'on a p«nc à les croire 
apocriphes/: la manière dont les- faiw-;foût 
narrés approche tant de robfcémté ; que je 
n'ofe me permettre de Teîi analyfer. Si Ton ne 
juge comme une' excufe ', pour la femme du 
médecin, le defir qu'elle a dû concevoir de 
fe venger ; il fe trouvera dans les griefs une 
parfaire égalité, d'où il réfulte un imbroglio 
il plaifanty que les juges ne verront peut^ 
<tre d*atttre moyen que de regarder les par» 
^es comme nos recevajHes , ou du taioins , 
^ue de les renvoyer hors de Cour, 

SI je parcours les différens âges de notre 
fragile efpece , je n'en vois aucun qui ne foit 
fouillé de quelque crinie abominable. Uâge 



( M7 ) 
mûr peut s^excùfer fur la vigueur du teoipé- 
rament , fur la chaleur du fang ; la vieilleûe 
fur fon infenfibilité , fur la dépravation de fes 
fens ; mais Fenfance , Tadolefcence , la jeu* 
.nèfle même , comment li concevoir capabXt 
de ces crimes révoltans, qui font frémir les 
plus déterminés ? c*eft ce qu'il faut pourtant 
croire» d'après le nouvel exemple efirayanr, 
fur lequel le Parlement vient de prononcer » 
en confirmation d'une fentence de Lyon. Une 
jeune fille de quinze ans favorifée de la taille 
& de la figure la plus agréable fut féduîte par 
un greffier de cette ville. Cette liaîfen d^lut 
aux honnêtes parens de cette fiUe » qui la 
prêchèrent de leur mieux ; mais elle n'en tint 
compte , & continua fa petite intrigue : la 
févérité, fuccédant néceflisiirement aux remo»-. 
trances, fes parens voulurent la contenir; & 
pour fe fouftraire à leur autorité , cette, pe-; 
tite malheureufe conçut le barbare projet de' 
s'en délivrer «n ks empoifonnant £n effet , 
elle choifit un de ces jours , confacrés encore 
dans nos Provinces à raffemblage des fiimilles 
unies ; elle, jetta dans la narmitte une forte 
dofe d'arfenic , & fit du repas commun , un 
banquet de mort pour fes pères , mères » fre-; 
res , fœurs, oncle & tante qui s'y trouvèrent. 
Et ce qu'il arriva de plus atroce , c'eft que 
fon féduâeur , chez qui elle fe fauva , fut le 
premier qui la dénonça. Cette* perfidie eft du 
plus lâche , du plus infâme , du plus exécra-, 
ble des hommes. Ces détails , Monfieur , ont 
gonflé votre. cœur fans l'attendrir : hé bien t 
qu'il s'attendriflfe donc au récit touchant de 

L 4 



cette aventure, cruelle à la vérité, 
moins Ci iniérellànte. 

Une iille aimable , diftinguée par des taleiu 
& de la beauté , quoiqu'elle na fm plus dan* 
ia première jeuneflie , nommée Martht Ray, 
^ortoil de Cwrni-Gjrdcn , un des fpeftacles de 
Londres : elle alloit avec une de (es amies 
Téjoindre fa voimre j un homme l'approche, 
Js tire par le bras pour l'obliger à tourner la 
titt de fon côté ; Si dans l'inflani de ce mou- 
vement, il lui appuie un piflolet fur le crâne , 
^'il lui fait fauter; de l'autre main il fe lire 
à lui-même im coup que la précipitation on 
ie Biouvemeni de la foule rend inutile -, ai>- 
lieu de fuir , il fe précipite fur Je cadavre dç 
^B viftioïc , en criant aux Ipeâateurs , avec 
le lôn du dcfcfpoir ; Mucf^-mai , luii-moi ; a« 
nom, de Dieu, tut^-moi... Au-lieu de le tuer^ 
on t'a faifi , mené en prifon ; & bientôt après , 
fur une procédure aifée à inftruire , on l'a 
condamné à itn peadu , & livré tox chinir* 
giens pour itre diffeqvé ; elf ecc d« ùcoai 
iupplice que 1« toi ajoute pour l^mag:iaaàoa ', 
contre Je* afla'&ns. Celui-ji fe nonunoit Mteàf_ 
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Itttres 4U Irit-lionorahlc citoyen &• jtnnateur fran- 
'. çois Pierre- Àugufiiti Caron de Beaumarchais, 
Au fujtt de fes obf'rvanoas fur le mèmoirt 
juftificacif de la Cour de Londres. 

gijmiMit mau efi, i* Starri maitè /»tiiia» 
tfirittm t fui" fUtm fa^imt fêd f^t,. 

\ ■', traiiT* pas paftout 1780;. , .■ .'' 

Làtrt _ prtmtrt. ■"' 

« Voua loctùz donc des orgief , M. Ciroa 
4e BeaunvrcbaiB , Jçr'iitte voue '«•■PF^r^t^B: 
vnitre demiar : .Tn a n ifrfle.' con9e;,Ja.Camr di' 
JU>iidr«Kl Car ewi k nigode c^pyieot , iuiy. . 
cacccpKT vo* aociepa.atiii^j (pie c'eft us im«; - 
pertinent & aMtirde -pspeUrdage. Ilç ont cw 
bien toit de voiu abandonner ^ vo> proprM 
forces dans une occâfion où des auxUiinn 
euâent |Hi (e&ire plus d'boaoenr qu'eg t7fy%. 
temps «uqiwi on c^ des feeaes ù fc M dJtWi * - 
f«8, pour VOUA eaiiùce le>inilia^. » 

P Mais, mon cbec ^ratàteur > atnfi va Ii((, 
OMinde. Il s'iigifioi* alors d'euv-mémet , wiHi 
jourd'hui ibne s'agit que de vous; & qui e% ' 
ce qui fait mieux que vous , que chez la 1^' 
tion dont vous dires être l'enfant gâté, le {tro- 
■K^ Ego efl la feule réalité ta, 
, » U r a peut'étce eu un peu de per&liê 
dans leur, abandon. Lcp- v^riàUes pères de; 
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flMfit dus 4€S mêoioires juftlficitift , adreffèl 
•u public , ëom il fait partie. » 

it Ma$9 lorfi|ii« le Roi iF Angleterre a fou* 
mis fa querelle au jugement du iMade Impar* 
tial, penfes-yous de bonne fcn, quil ait ea- 
tendu vous comprendre dans la cfafle de (e$ 
)uges? Vous Élites bien partie de ce public^ 
doBt Horace a dit : 

fluis cosMnent pourroit-on vpus immatriculer 
dans le public impartial , à Tégard de la cou* 
ronne tt de U nation Britanniques ? vous qui 
avez notoirement exercé à Londres le métier 
d'efpion i gages? vous qui au milieu d'une 
nation gènéreufe avei lié des trames avec de$ 
liommes déclarés traîtres à leur patrie f vo«a . 
qui avsa glorteufement accepté, dans cette 
eccafioil» & dignement rempli ce joli r61e, 
pour le<^el la nature femble vous avoir for* 
né ; puifqu*il vous réuffit en politique , com* 
me en amour ? Autant vaudroit*il dire , qu€ 
la Cour de Londres veut être )ugée par fee 
ennemis déclarés, n 

' w Pour vous guérir de votre }ugeo«tnanic ; 
ayez la bonté de faire un fimple retour fur 
les qualités que vous prenez : quant à celle 
de citoyen françois » quoique le nom françois 
foit aujourd'hui un nom ennemi pour TAngle- 
terre , je fuis perfuadé qu'il eft eticore des 
citoyens en France , dont la Cour de Lon- 
dres ne i^écuferoit pas le jugement. Mais ua 
armateur , un corfaire , un pirate qui veut 
^m lé juge de la. conduite d'une tii^tioa eu^il 



a cherché à trahir & à dépouiller ; qil^il vou^ 
droit voir exterminée d'un pôle à Fautre » dans 
l'efpoir de s'enrichir de quelques-unes df ieê 
dépouilles ; en vérité , Monfieur Caron de 
Beaumarchais , vous îfuppoiçz à la Cour de 
Londres. des idées bien îublimes fur le pou* 
voir de la jufiîce , & vous Thonorez bien phii 
que vous ne.penfez , en lut prêtant l'inten** 
tion de vous admettre au tribunal où -cHe ai 
porté fa caufe n 

f9 Quant à moi qui ai des idées moins^ ft'^ 
levées Air la docilité des hommes à la voile 
de la juflice , qui fais qu'en Angleterre on e^ 
fi fort famlliarifé av^c l'opinion , que les rè« 
cufations appartiennent au droit naturel , qu'un 
homn^e accufé ai la faculté de récufer fucceffi- 
vement jufqu'à trente cinq luréc-, fans arti^^ 
culer d'autre motif ^ fmon qu'ils lui déplaifent, 
permettez-moi de vous expliquer quelques^ 
unes des caufes de récufatioo que je remar^ 
que en vous : ce petit examen pourra fervir à 
vos politiques dans d'autres occafions. » 

Il II exiAe entre les nations commerçantes 
de l'Europe, des conventions générales, qui, 
font partie du droit des gens : elleis défendent 
aux nations neutres de porter aux belUgéran* 
tes des marchandife^s de contrebande , foué 
peine contre les colporteurs de paffer pour 
pirates; fous le nom de contrebande on com- 
jprend toute efpece de munition qui fêft à l'u- 
fage de la guerre » foit ofFenfive foit défenfive.ii 

» Or , M. Caron , au milieu de la neutra* 
lîté 9 au moins fimulée 5 qui exifloit entre la 
France & l'Angleterre, vou$ ^vez «nvoyé à 
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dépendant des oj^rations 4t:tmtç,t(fmt; •& 

qu'une nothn eft une idée que ï^pùt feul a 
formée ; telle eft k notioa de la ptrfidit.^ de 
la pHtife , &c. ^ 

' n Voici dooc ce ifue voos a¥C»E voulu dire; 
je penfe ; U mérite d'wt, amh^dtur ffi dt difi» 
gurer ^ quand U le croit néceffeire ^ dans U pays 
de fa rifidtnce, les tvéntmens qui (e pàffènt au^ 

'dkhor^ Si ce o*eft pas.iceto» vous êie$ abColu»* 
ment ioiateliigiii^-» 

: », Void qui eft plus clair.' Vous pi^tendez 
que Milord Stormont « en iflipo(btt à £i coua 
£ir les faits dont il rinformoir, dans la vue 
d^ccroitre fa confiftance perfonnelle de pré* 
parer fon avancement..,, 

„ On fent qu'il efi imposable à un particu- 
lier de démentir littéralement , une. pareille 
afiertion, & que vous avez pu la hafarder 
impunément. Mais îufi^u'à ce que vous ea 
rapDortiez la pretive , permettea-moi de la 
comk>attre par ce gente de râifonnement qui , 
*établiflant une liaifon intime entre un fait in* 
connu , jette fur celui-ci un% lumie!» prefqu'ir- 
réfifttble. Il n'y a pas de peuple dans l'univers 
qui fioit mieux informé de ce qui fe^pàiTe aun 
dehors que le peuple angUs^ parce que» de 
tous les ordr^ qui le conlpofent il (e détache 
& fe répand perpétuellement dans tous les 
pays, des hommes riches, aâifs, & vigtlanst 
qui fans aucun caraâere public éclairent ceux 
qui en ont un , & démentiroient leurs inftruc* 
tions , s'ils en donnoient de faufles. „ 

„ Dans ce pays oii il y a toujours deux 
partis <pà femblent vouloir ébranler la conflit 
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tution , & la foutknnent par leiirs efforts ccftP. 
traires, comment un AmbaiTadeur oferoit-il, 
dans des temps critiques , faire donner fa cour 
«dans le faux , fe rendre coupable d'inattention 
à diftinguer le vrai , ou donner , comme vous 
dites , au faux Tair & la ^figure du vraL ,> 

„ Toute r£urojpe n'a-t-elle pas été témoin 
de Taigreur avec laquelle ToppoTition repro-> 
<hoit au miniftere les caufes & les fuites de 
la guerre américaine i de fon .obftination à 
Taccufer d'en erre le feul auteur ? de la hau- 
«eur avec laquelle elle le rendoit garant ^e 
fes fuites r de fon ardeur à y metti^ un terme? 
4ie fon affeâation à ménager fo France dans 
fes dircours , à difculper fes intentions , à bttv 
mer même fa neutralité en politique.,, 

„ Et au milieu de cette -commotioii ^s ^ 
prits , qui pendant un temps fembloit é^re lé 
précurseur de cell^ -de TÉtat , Milord Stoi^ 
mont auroit ofé donner à fa c-our, à fa na- 
tion , de ■faux avis? & fa conduite nVarroit pas 
été oenfurée! & H auroit ofè afpirer au «^ 
niftere! & il n'aurok pas rencontré te vivt 
oppofition deSrWîghs;.^ la nation en gros 
auroit applaudi à l'élévsrtiofi de ce Seigneur 
au Miniàere ! „ 

„ Oh ! M. Càron , fi vous if avez pas en 
d'autres motifs d'tcrirt que ceux que irotis 'ex* 
pliques avec tant de fiohleffe , v<nis auriet 
mieux fait de vous taire, j, 

Quatrumc Lettre à M, de ÉiaumarciaU, 

m 

;, La politique , comme la religion , a fes 
mjrfteres. Il n'appartient qu'aux Hiérophantes 
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ie les dévoiler aux inhics ; & vous euffiez été 
coufu dans un fac & jette dans le Tibre j mon 
cher Flamine , fi à Rome yous aviez ofé com« 
«uniquer aux profanes les livres Sybillins. ^ 
,» je ne conçois pas , comment un profond 
politique, comme vous, a pu avancer comme 

axiome , qu*i/ tft reconnu , ^ue dans toute querelle 
le tort eft tout entier à Vagrejfetir, ,, 

„ Qu*eft-ce qui confiitue Vagreffion en po- 
litique ? Lorfque le Roi de PruiTe envahit la 
Saxe, que dit- il pt>ur juftifier la conduite que 
Its Beaumarchais de ce temps-là cberchoiem 
à noircir? De deux hommes, dont^l'nn levé 
le bras pour aflbmmer l'autre , mais qui tombe 
Jui-méme fous le fer de fon agile adver(aire , 
avant que le fien n*ait achevé fon demi-cer? 
cle , lequel eft Tagrefleur ? Voilà le problème 
^'il propofa au monde politique, & qu'il fut, 
comme vous ne l'ignorez pas, aflez glorieufe- 
ment réfoudre. „ 

„ Laiflbns donc là l'expédition de Pondi- 
chery , à laquelle 4*aiUeurs celle de la Floride 
peut fervir de pendant. „ 

„ Mais pour faire, enrager les Anglois,' 
voilà , Monfieur le Citoyen , ce que vous de* 
vriez faire ; c'eft d'éteindre dans votre nation 
le goût du luxe oriental ; c'eft de flaire des 
loix fomptuaires à l'égard de toutes les pro- 
duâions de l'Inde , de créer chez vous , ou 
d'y déterrer des matières premières, fupé- 
rieuresà celles que l'Europe lui envie, & 
fufceptîbles d'une fabrication auffi belle & auili ^ 
folide ; c'eft de perfuader , d'abord à vos com- 
patriotes (ce qui ne fera pas bien difficile) 
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' |)Uis à toute fEurope ( ce qui fera un peu plus 
' mal-aiifé ) ^ue la France renferme les richefles 
du inonde entier. ,» 

,, De cette manière , fans armer des efca*^ 
'dres, fans£aire périr des légions, fans recon- 
< quérir Chandernagor, fans chafler le pavillon 
'Britannique des côtes Malabares, vous ferez 
faire banqueroute à la Compagnie angloife 
•qui ne pouvant plus fervir de reflburce à Mi-, 
•lord North , entraînera celle de la nation ri», 
vale. ,, 

f^ L^entreprife eft digne du patriotifme de 

i Pierre- Auguftin Caron de Beaumarchais ; vous 

"pouviez ouvrir. une :foufcnption, elle fe rem-^ 

pYifoii fiUremetit avec le même fuccès que celle 

qvie Vous |>i^pofez ^x amateurs des matrices 

de Iki^rville y pour la nouvelle édition des 

oeuvres de Voltaire qui ne's'étoit pas attendu 

à rhonneur de pafler par vos mains; & vous 

aurez encbre octfafioa de vous faire délébrer 

«par le Gazetier 6i-Pootain , & par ce furet des 

-îalles de Weftaiînfter , qui fur les deux louis 

qu^il exprime de chacun de fes abonnés, fair, 

un peu forcément, une remtfe de 36 livres 

pour avoir la permiffion defe faire appeller le 

Courier dt i' Europe à Paris. ,, 

Cînquicmt Lcttrt à M. dt Beaumarchais. ^* 

. ;, Dahs un écrif purement polirique on ne 
écht pas fe permettre d'examiner ce que la con^ 
duite des Princes peur avoir'de conforme ou de 
contraire â la juftice rigoureufe , lorfqu*ils fe 
mêlent des diflentions intérieures de leurs voî^ 
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fikis. Comtot Ir raifon d'Eiai •€& , ea-fioKtîqM ; 
leur loi Aipréme , indiCcfécement voudroit-oa 
aflujettir les mouvemens qu'elle détermine, aux 
. règles diâéts par la feule équité oacareile. „ 
n PMiniuoi » lorftfue tes ProvifiGes-unles fe 
IbuLevepent contre lei^^ ftiiot^ légitime » ks 
autres puîfiaaoes ne répômerei^^Ues pas celte 
iilfiirMâîon , prepœ à affoiUir par (où esem- 
pie les liens de robékEbooe dans sout 'homme 
qui eft dans ceux de la Aijéiîon ? Pout(|Uoi ? 
Ceft que les Monarques Efpagnols étoient^- 
venus trop puiflaas, & .a'a voient plus^^ en 
^eope , ique ides xi ^auK «. dH jPitUmjli « '& 4<ts 
, -ennemis. 9o^n4ll0t , 1or6i«'4l y a .précîiéeiettt 
4leuK ftecles , la :iaoitié -de Ja. fatfibte Fraikoe 
J( ibuieva Gonti« ion Friflce.» jEii&beth . ee- 
.voya«t*eUe des flottel au fecxHirs des i4v^ 
ses? parce qu'on a voit négligé de lui reftitueir 
Calais?,, 

: M Qui« .M. CafiOBi» ç*e lété uqe itnès-grMide 
ioriiferétion tle vous.érifef et apoki^fte dans 
sMte 'ootafion , parce .que voea avez pu réh 
.ireHIer de vigoureux ceoiours. Il faut voua 
«niendre vous-même : cela eft.curieux. ,, 

M Pourquoi demandez - vous « l'Ângieteere 
» n'ofa-t-elle pas iie pUndte de ce i|ue la 
i> France ouvroit (es ports aux infurgens Amé- 
» ricàkis f ^ ' 

„ Ceft que ; dites-vous , elle favoit bien 
m que Ja ^ueftion fui foukiwt fes coltoies , 
99 ne pouvoir pas s'afianiler i ces niOuv«mests 
m fédftienxquelefuocèsmémefiejulBfiepoîitt» 
ti & que le Prince a droit de punk deoa des 
99 Royaumes phis aUblus. ^ 



'^ CèA cpM k: nonr générique de Rûly dont 
i».b. latitude eft fi étendue, qu'aucun de ceux 
n-quî sVùi hpnorent., n*a un. eut» un fon».^ 
n uo .pouvoir » ' nk.des diottsifemblflîilet ; c*eft 
sf*qi|e: <m nom. fi ^BfficUe i pa^ir^ zyaan une 
n ' Bcaoptum afafidumenrjdifiïrsnce dans les pays 
n- founiis .au gouTememeofi d'un feui » tels que 
n la paf/UU AÉoaarcàie fratiçaife , 8c dans les 
•» gûuvemeinens mixtes & turbulens, tels que . 
» la Royal» Arifto-Démoeratie angioife ; Tafte qni« 
D 'du. Languedoc ov. de l'AUace i la. France, 
9» eût'éte juflementircgafdè chez nous conme*' 
I» un crimeide lefe-Maîefié.au premier chef, 
1» n'étoît eo Angleterre qu^une fimple queftion 
«de droit foamife i rexamen de tout libre < 
» individu. „ ' 

» Cefi que le refus, de par le* Roi, de 
» faire juAtceà TAmérique & le redieflement 
f>^ à coups de canons de fes longs griefs » y 
»- dévoient être envifagés comme un des plus . 
)t grande abus^ du. pouvoir , comme la^fubver» 
79 ûon totale des lera confiitutives , dû. Tuftii^ 
>» pation la plus dangereufe pour un Prince 
» de la maifon de Brunfwick: car il ne devoir 
n pas oublier, qu'un pareil fbulévement avoir 
D-fidt' paffer la^ couronne en fa maifon, mais 
» à condition delà porter conune King, An* 
» ' glois , & noA.à lamaniere du Roide France. „ .. 

i> Quel indigcfte aflembiàge- dldées fans ob^ 
jet, de mots fans idèesl ilStutoonveairayec 
M. le Duc de Choifeul , que vous avez, fait de 
la-face desa&ires un tMuut jtifju'À U'immum^ei. 
imomm. Pour un homm^dtffUU k'infonmie, c*eft * 
uii flMacoMi bieo' gras»» 



9 Qu'en Angleterre , où deut partis font ea 
pofleffion 9 comme par droit héréditaire, de fe 
couvrir mutuellement de tout ceqally axl'o- 
dieux ou de funefte dans. les événement» il * 
y en ait eu un qui fe ibit obftiné » non à juf-> 
tifier, mais à ezcufer les troubles de rAméd- - 
que, tandis que l'autre les traitoit d'une in^-t 
furreâton évidence contre le pouvoir légîilatîf , ^ 
cela n'étonnera pas même les Elémentaires en ' 

politique.» 

Il Dans le fait » on peut applicpier avec affez ': 
de juftefle aux diverîes pordons de l'Empire * 
britannique, ce que Platon difoit de la £rece. « 
La Grèce ^ £t*il, n'eft dans soi viniahU état de 
guerre y tpu lotfqu'elU efl attaquée par des ennends*'- 
étrangers y ou îorfqucUe porte che[ eux Us armes. 
iAaàslorfque des -Grecs fefaulevent contre des Grecs ^ 
la nature qsti les a rendus frères , ne perd pas fes 
droits i cette in/urreSion neft qu*une maladie ^ dont 
lu ejfeu font moins des hoftUkésy qtu les agita^ 
tiens d'une fièvre. Cependant de ce que les An- 
glois font diijpofés à légitimer leurs débats les 
plus vifs« de ce qu'il y entre beaucoup plus 
d'entêtement que de haine j il n'en faut pas 
conclure , que la conftitution angloife foit fans 
principe de fubordination : cette même confti- 
tution qui femble à M. Caron û bizarre , eft 
cçUe qui paroiiToit i Cicéron la plus conforme 
aux intérêts d'une fociété d'hommes qui ont 
de l'eftime poiu* eux*mêmes : le pouvoir légif- 
latif y réfide dans l'aflemblée de trois ordres 
diftinâs , & comme indépendant l'un de l'au- 
tre » ie Roi , les Lords , & les Communes. » 

» Ces trois agents érnat remués par des îh; . 
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tèrèfs différées, il doit en résulter ^e, fi Pun 
d'eux vouloit tent^ quelque chofe de con- 
traire au bien général , il rencontreroit in- 
failliblement la puiffance négative des deux 
antres. » . 

» Mais auffi lorfque les trois pouvoirs ont 
concouru à la formation d'un aâe , il eft fans 
doute émané d'une autorité fufiîfante & légi- 
time « & forme par conféquent pour tous les 
individus, vivâns fous cette conftitution« un 
objet de îbumiffion auquel il leur eft impoffi- 
ble de fe fouftraire , de leur autorité privée ,"- 
fans devenir rebelle à rautorité publique. U 
ne s'agit plus alors que du pouvoir coaftif » 
& de la force exécutrice, que la confiitution 
angloife met toute entière entre les mains de 
fon Roi ; d'oii il fuit qu'un Roi de la Grande- 
Bretagne^ ,qui met à exécution un aâe émané 
du parlement Britannique, dans les terres fou-, 
mifes à fa couronne , exerce un pouvoir tout 
auffi étendu, tout aufli confidérable, & au 
moins auffi refpeâable , que Teft celui du Mo- 
narque le plus ab(blu à f^ard des aâes éma- 
nés de fa feule autorité* » 

n S'il étoit quelqu'un qui pût contefter au 
parlement Britannique la fuprématie fur les 
Colonies angloîfes dans l'Amérique Septentrio- 
nale , lii notoriété des faits , la naiffance de 
ces Colonies , & leur progrès le contredis 
roient. » 

» En effet , de tous les peuples de l'Europe l 
qui dans les derniers fiedes ont exercé le droit 
de retrait fur ce continem tranfmarin , qui 
avoit échappé au partage des trois fils de 



vôtties'i laitiéée. fujérion ; & lemô«il>reufef 
gèiiératlons' ifiA \ fous ia pr^icâion A^ct gon- 
vernement , font (orties des premiers côfons ^ 
fe font tranihiis de pères en fils les obliga- 
tions qui naiiTent du ferment de fidélité, qui' 
n'eft que le fceau de ce-traité primitif ^qui fub- 
iîiie entre tous les individus d'une même conir 
munaulri, & la perfono^ de f État, n "■ 

'■■ n Comme tous' les' membres d*uné même 
fociété font naturenemein égaux , ce qui 'l^ 
agite it plus , lorfque quelqu'aâ^ d^âutdiité 
divife les efpiîts , c*eft la queftton probléma* 
tique ; quel efl le point où Tufage du pouvoir 
cdSe d'être légitime ? Cette queftiôn eft 1» 
boite de Pandore » d'où font fortis prefquè 
sous les maux qui affligent Teipece humaine. » 

' n Cependam tout homme qui , dans le <al«' 
me des paflions^, veut conftilter fa> nifon; 
ap^ercevra que les Sociétés n'oiit étéfonntés, 
& ne fubfiftent que par' le fentitnent des bé« 
ibins & des craioces des individus qui -n'ont 
ieparément ni aiTez de force ni aflez d'induA 
trie pour vivre 'feuls. S s'enfuit que chaque 
xitdividu a intérêt de fe feumettre aux loi:i: de 
la communauté 'dont il attend fâreté &' pro- 
teâion { il s'enfuit encore , que lôrfqu'une 
partie des volontés • partlcidieres fe foutevé 
contre les réfultats de la communauté , cette 
infurreâioB' femble réunir au manque dé ûAé* 
lité 5 de ringratitude pour les fervices & la 
prpteâion piSés. n . t ^ 

'■r,.n Ne faifons poixit . d'application ; «lais la 
hardiefleèft le propre de l'îgnorance, & vous 
«vea »' 'Monfieur l'apologiûe, .finguUérement 
Tome IX. M • 
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mmàhêk t€% deux qualités qui ttf«te« «Ten^ 
tkUemcQt dMS ▼ow , «» prétendant JuftiWr 
lu €OBibiit€ dA vos prétendus «»is» Mfs. ie«^ 
infurgant . par raxemplc de 1* /*;<*» ^««JJ^ 
a mis la maifon de Bruofwick fur le trône, 
d'Anrietcrre- Hé quoi I parce qu'A aura plu ^ 
Jacaue» 11, dont les Mocétres avoicnr été ap-- 
peUés d'Ecoffe ta Angleterre par un aôe par- 
kaieotaice , de défertcr (es Etats en 1688, 
k parlement Brifarannique n\iuroit pas pn pwtf^ 
v<Jr é l* «cance du tf ône ♦ fens rcffenaWer 
au congrèa AméricmUi » qui veut btifer le 
feeptre dans la atfua d'un Prince qui rhopore* 
Ce auquel tous fes membres ont fait (arment 
4e fidéUté i Quel eft FhomnM inftruit qui ne 
b^. q«e lé parlemeet Britannique eft dana 
la pofdBfaHi ImmitBomle de foUvcMr cban- 
g«r Tordre ^ la faceeffion, à la couronne f 
qu'jjl a eatircè ùe poayesr f<Me^ Henri H t 
Hemt VH, Henri VUI, Maeie, & Elîfabethè 
qu**il eaifle un ^flaeèt,! dla legnci de. cette det-> 
niere » qui dëdare^cnmUel de^ haute traUiba 
«uioo^ee oferok féiiteiiî^. le oonirarp m 
dtog kaen e? qn^ ùl asort ^ ce^fiit par un aâe 
du parleaaai&t que Jacqùea » Roii dCEcdSe-, fut 
appelle à kLcoucoane i quiB:foils Charles H» 
y y eut contre le I>uc d^Yoarck un bUl ji>K« 
«làioo» dont ftcrfonae ne fx>mefta le droit; 
nais leukmenr htr asotif ? ^qeMes£n< le* parler 



n dèfartioa ^ Sa retraiils- l^rs du. royaume 
n^équUaloîfelle pas à une ^K«ide*/abdica4 
tMi^ S*iL en eût été nudcétnent» les Polonoia 
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ifauroient donc pas pu, en 1574, ^e donner 
un Ro'r, après la défertion de Henri de Valois» 
& Batori n'auroit été qu'un ufurpateur ? » 

n Telles eft la conftitution britannique , que 
les deux chambres du parlement ont notoire- 
ment le pouvoir de déférer la couronne» parce 
que c'eft dans elles que réiide le pouvoir 1er 
{iflatif. n 

n En eft-il de marne du congrès Américaine 
S*étoit-il avifé, jufqu'au moment de Ton in* 
fiirreâion , de prétendre à la légiflation ? N'eft* 
il pas notoire, que les conftitutions des Co^ . 
lonies ont dépendu , depuis leur origine , des 
commillions données par la couronne aux 
Gouverneurs , fous l'autorité defquels les af« 
Semblées provinciales étoient convoquées Se 
tenues ? que quoique la forme de ces aflem- 
blées fût modelée fur celle de la mere-patrie , 
compofées qu'elles étoient d'un Gouverneur 
repréfentant la perfonne du Roi, d'un Con- 
feil d'état repréfentant la Chambre des Corn- 
munes , leur compétence ne s'étendoit cepen« 
dant pas au-delà^ des réglemens provisoires , 
jufqu'aux troubles qui firent fufpendre l'aiTém* 
blée provinciale de New-Yorck ? que juiques» 
là elles n'avoient dans aucun temps réclamé 
contre les ftatuts VII & VIU de Guillaume III». ' 
portant , que toute loi , tout règlement , faits par 
ces ajfemhlées , contrairement à ceux faits à leur 
égard dans la métropole , feroieru nuls & fans, 
force ? n 

n Après cela , M. Caron de Beaumarchais 
viendra nous dire dans un écrit , qui n'eft pas 
même bouffon ^ que le Roi d'Angleterre ne de* 

M 2 



voit fai oublltf , qa'un pareil foultvtmem à^t 
fiùt pafftr la couronne en fa maifon ! n 

Sixitmc Uiire à M. de Btaumarûhah, 

n La logique du droit des gens n'eft pas 
celle des corfaircs, Monlîeur J'armateiir : de 
ce qu'un Etat peut, au milieu ûs la neutralité, 
recevoir dans fes ports les vaifTeaux de deux 
nattons beUigérentes ; il ne s'enfuif pas qu'il 
puiffe à fon tour, & fans violer cette neutra- 
lité, porter Â l'une ou à l'autre les objets qui 
peuvent lui rendre les événemens de la guerre 
favorables, n 

» Tout comme il vaut éioit permit, dites-vous, 
de vifiltr le port de Dant^ic , par la raifon <jue les 
vaijftaux Dant^icois itoitnt reçus dans Us ports de 
France , U vous itoit aujjl permis de porter votre 
poudre 6- vos fujils à Bojlon ou à Chartetovin ; 
parce que les vaiffeaiix Bofioniens & Carolinient 
ètoient reçus dans Us ports de France. Hideux pa* 
rologifmel parce que vous fuppofez précifé- 
ment ce qui efl en quefti»n , c'eU-à-dire , non- 
leulement l'indépendance , mais encore l'état 
de paix dam les Colonies Angloifes. Il ne peut 
£tre permis k deux nations commerçantes de 
fe porter réciproquement toutes fortes de mar- 
chandifes, que lorfqu'elles font l'une & l'au- 
tre eu paix ; dès que l'une d'elle tombe dans 
l'état de guerre avec un tiers , le commerce 
à& fon correfpondant doit être rellreint â fon . 
égard aux feuls objets qui ne iervem point 
à l'ufage de la guerre , foii ofFenûve foit dé^ 
feoTive. Voilà la loi des nations : voiU iîir- 
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i|uol eft établi le droit 3e vifite des navires 
neutres. Lorfque les Provinces* Unies firent la 
guerre à l'Efpagne, elles prétendirent que le 
droit des gens les autorifoit à déclarer de 
bonne prife tout vaiiTeau, fans diftinâion de 
nation , qui feroit pris faifant voile pour quel- 
que port d'Efpagne ; on ne condamna point 
cette conduite, qui en 1689 fervit de bafe au 
traité de Whitehal entre l'Angleterre & la Hol- 
lande , pour déclarer d'avance de bonne prife 
tout vaiffeau deftiné pour les ports de France. » 

» Il y a même quelque chofe de parti- 
culier à regard des Colonies angloifes, c*eft 
que par Faâe du parlement Britannique de 
Fan 1660 , il eft défendu , fous peine de faifie 
& de confifcation des vaifleaux, à toute per- 
fonne née hors des Etats du Roi d'Angleterre, 
ou qui ne fera pas naturallfée , de faire aucun 
commerce direâ dans ces mêmes Colonies; 
ce n'eft pas tout , c'eft que ce règlement si 
été adopté dans tous les Etats qui ont det 
Colonies. Ainfi la qualité la moins ^ odieufe 
que vous puiffiez prendre , M. Caron , c'eft 
celle de contrebandier, n 

n C'eft celle auffi que le gouvernement 
françois a reconnue dans vous 9 de votre pro* 
pre aveu , puifqu'en convenant que vous avez 
fait dans les Colonies belligérantes de rAtnè- 
rique , des envois d'habits , d'armes & de mu* 
nitions de toute efpece , vous ajoutez que 
non-feulement l'adminiftration a refufé de vous 
y autcrifer , malgré les vives follicitations 
que l'envie de piller , comme vous dites , vous 
faifoit multiplier 9 mais qu'à la fin de 1776, 

M ^ 
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taurateur de la ttàgiftftimfe ,rciiii aàrôi^bî^ 
à fcugir &L Al lpe¥ft)tiflagé> fr iJe» mdtîfs *qiri 
lui donnèrent de ik céK£Mt^ , s'il étoit rrîli 
qu'elle 'vous iàt (ott retour: ** ' - ' 

p Maintenant vous voudriez qu'on vous 
attribuât hi reftauration de la '-tfiàrinie ;* vous 
dites pofitivement v: fài ofé ttoriher par mes d^ 
cours , mes écrits , & mon exemple , le premier 
ironie au courage de nos fahri^ahs & de nos 
armateurs, n ' • 

» Mais telle eft la différence des deux épo- 
ques, qu'en 1774 les honnêtes gens fe icoft-* 
tentoient de gémir en filence fur vos lauriers; 
jtU-lieu t^*ai^ourd'huL le parti, qui, dansfon 
e£Eervefcence , s'étoit fait une trifte reffource 
^e vos proUeflbà , fe réunit à cettx4à pbur 
vous honnir, parce que votre orgueiUeufe iii^ 
difcrétion a ôffenfé la vanité de touis; » ' ' ' 
' I» Il £fmt, eiw effet, être l'enfant bien gâté 
d'une nation , pour ofer lui dire, avant moi , 
vous vous êtes laîjje dormer le fouet , & ne pas 

être corrigé de cette efpiéglerie. » 
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Il II ne vous refte plus maintenant qu*à 
juffiâer votre prévoyance, en achevanè Hiu- 
miliation de rorgueilleufe Ai^eterre ; & pour 
.i(0PC<|mine[g y^frw IjMnmeviàiMkr lui peu de 
tabac foj^riifique avec celui dei lajYii^a:& 
du MarUand , afin d*endormir les Francolins 
de rAnaérique.t.o^i As plaignent tl'avoir été 
rafés de trop près par Je barbier de Séviiie ; 
vous convertirez. eniOiite Nantes , Bordeaux 
& Marreille en autant de $:abarets,, dont vous 
ferez le pourvoyeur , comme vous Fannoncez 
|^-4obleineQt :à If. page $5 de -^tc«(. écrit 
^efi9; ^ bittfqu^rnept jctté^ » î . .; » 

. » .. Par tous ces^ fuçcès vous vérifiera &;aierr 
veille la petite penfée de Ciçéron que )*ai cil 
l'honneur de vous expofer en commençant. 

Mtmtnif vitus </?, éi Stuni wmlth facUius 

Dipiitm > ^uÀm jfûtnn famUa* jfUri poffê» , ^ , 

Signé UtRiCR ScHNi£R , Politique 
des treize Cantons. . 

> Le premier Janvier de Tannée fiiflexcile 17S04 

De Paris 9 U 15 Mars 17S0: 

I^A grande nouvelle du j^our eft le change» 
ment de direâion à Topera ; M. de Vifmes a 
enfin reçu fes lettres de congé ; & c'eft U Bu* 
ton qu'on remet à la tête de c^ tripot. La ville 
ne fera plus chargée que du paiement des pen- 
sions des aâeurs retirés , qui fe montent à 
cent douze.,inîl)e livres i iie.IU^ .donne cemt 
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Cinquante mille livres par an , & le inagafin 
immenie des menus plaifirs , qui contient , à 
ce qu'on prétend , au moins huit mille habits » 
la plupart en étoffes & matières précieufesj 
fera ouvert à la nouvelle adminjftration. Au 
moyen de cet arrangement, l'académie de mu^ 
fique ira )Ouer tant à Verfailles qu'à Fontai* 
nebleau à fes frais j chaque fois qu'on le vou* 
dra : le Roi ne fournira que les décorations 
& les lumières. Les bénéfices que ce fpec- 
tacle aura faits au bout de l'année, feront par* 
tagés au fro ratâ^ entré les aâeurs & les dan- 
feurs : fi vous me demandez, qui répondra 
des pertes, s'il y en a, ^ vous ferai la même 
^éponfe que m'a faite un des chefs de la ban^ 
de : Monficufi il ny en aura pas. Je doute que 
vous foyez plus content que moi de cette ré- 
plique, il faut cependant vous en tenir là. 

Les membres du Parlement étiint les feuls 
pour qui M. d'Epremenil ait fait imprimer fon 
premier plaidoyer ; les feuls , auxquels il l'ait 
fait remettre, en prenant la précaution de n'sr- 
dreffer au Greffier en chef que le nombre flriâ 
d'un exemplaire pour chacun d'eux, je crois^ 
Monfkur, vous rendre fervice , ainfi qu'à vos 
amis, de vous faire connottre ce morceaii 
très-intéreflant qui place M. d'Epremenil ail 
rang de tous les Orateurs modernes éfliméf. 
Vous reconnoitrez dans fon éloquence une 
phllofophie , pleine de fagefTe , de nerf & de 
- fenfibilité , d« majefté , de franchife , digne 
d'être connue , & fur-tout d'être imitée dans 
un temps où l'enflure oratoire, où le flyle 
plsûfiun & ridicule devienr.^... Que dis-je, 

M y 
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l^7^5 i fans autre vue que le bleft itfEtsttl 
pourfuivi dans un homme qui trouvé aitjour- 
d'hui des partifans, le pkis avare y le plus Iâ« 
che/ié plus coupable, mais hèureufement lé 
(^lus mal-adroit des traîtres.. . . . Je parois feul; 
mais Tombre du vertueux ckoyen que je de* 
fends 9 du frère de mon père , va combattre 
à mes côtés. Soyex certains , Meffieurs, qu'elle 
fait déjà trembler mon adverfaire. Non ^ je ne 
fuis pas feul 9 les vertus éprouvées de cet 
homme irréprochable, fon eele, fa prévoyad* 
ce , fa conftance inouie , fa patience inébran» 
lable f fon immuable fidélité , fon héroïque 
foumiffion , fa magnanimité, voilà^ Meffieurs'^ 
l'honorable Cortège qui m'accompagne auprèi 
de vous , & 1 unique rempart dont je me cou^ 
vrirai contre les ennemis de ma caufe ; je le 
dis , je l'efpere : leur parti, s'il fe montre^ 
doit enfin s'humilier , leur crédit, s'il exifte ^ 
doit enfin expirer aux pieds du 'trône de là 
juilice. w 

» Me reprochera-ton d'aller trop loin ? Dî^ 
ra-t-on que je forme une chimère pour la com- 
battre ? Me demandera-t-on où fe vois ce parti^ 
Ma réponfe eft aifée. Je le vois dans.... dàfîè 
l'intervention defs ûfaçes , dans le choix dû 
temps , dans les lettres furprifies;... Vous m'en* 
tendez , Meffieurs ? le refpeâ «e ferme 4ci: la 
lK)uche, mais la vérité nàftiati^faité. Votts me 
-demandez où je v<»$ ce parti i Je le v^is daifs 
vos lettres , je le v^is dans vos mémmte$^ 
vous qu'on me donne pour adverfaire , vous..». 
Répondez, qu'eft*ce qu'une lettre, 'fi^é dé 
vous & publiée au N<>. 14 du quatrième vb- 

M 6 
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ce, h ruine te la difperfioft de cent nSSe la* 
diens* nos alliés ou nos fujets» Toppreffion» 
la tnifere » la aminé , la «oit , Fabandon à 
rennemi » pire que la mort , la captivité , l'ex- 
pulfion de tous nos citoyens; }e paflerai fous 
filencè lesinéngu» foneftes qui vous marquent 
dans nos annales , jour lamentable ! amis qui 
fli*empéchera de peindre » avec toute la force 
que rhonneur & la nature ajoutent à la vérité » 
les maux (ans nombre que vous avez produits ?.«• 
Qui m^en empâchera , Meffieurs i Un feul 
homme le pouvoit..«. Monadverfaîre,... &c» 
Je ne dirai plus que deux mots. I^ Comte 
de 'Lally a dh dans fes mémoires , i diaque 
page , que mon oncle avoit perdu Pondichery ; 
le déifenfeur du Comte de LaUy répète que 
mon oncle a perdu Pondidiery. Je prétends 
cette allégation calomnîeufe : il eft de mon 
devoir de Taiiéantir : il eft d'un homme jufte 
de la rétrafter. Voilà mes deux mots«....« 
Penfez*y bien : éhider mes infiances » c*eft 
compromettre la mémoire de votre père l peut^ 
être auffi ne plus les éluder , c'eft encore la' 
compromettre; }ele fais, f en conviens, vous 
ét€$ ferré de près, & ce n^eft pas ma fisuite^ 

vous avez trop tardé Mais je vous prie 

de croire que la vérité feule me fera quitter 
mon po|le. ^ Après avoir paraphraié la lettre 
que le jepne Lally écrivit au Comte de Ver- 
gennes, & qu*il ik consigner dans le Courier 
de l'Europe, ce Abrégeons ce commentaire ^ dit» 
il , il me fatigue. Je vous eftime afiez pour 
croire qu*il vous fiitigue plus que moi. Vous 
devez être ioqpomuié de la himiere qui t^ leire 



( *77 ) 
rend à la nature , ne doit îamais £rire oublier les 
notions les plus communes de la morale. Pour 
défendre fon père, il ne faut pas combattre 
l'évidence , pour défendre fon père , il ne £aùt 
pas calomnier la vertu la plus pure! pourdé^ 
fendre fon père , il ne faut pas infulter aux 
malheurs de toute une colonie ; pour défendre 
fon père , il ne faut pas outrager vingt familles 
innocentes & paifibles , fonner injuftement l'a- 
larme dans fon pays « aliéner le cœur du Roi, 
de fes plus âdeles ferviteurs , foulever» ar* 
mer, autant qu'il eft en foi, les citoyens con« 
tre les magiflrats ; pour défendre fon père > il 
ne faut pas Eroftrate nouveau , brûler le tem«/ 
pie de la juftice. » 

Après avoir fait d*une manière noble Si 
précife, le tableau de la fage adminiftration de 
fon oncle, (M. de Leyrit») a allez, éàt-U, 
jeune ennemi d'une caufe trop fûre , f ofe vous 
plaindre d'avoir troublé les mânes de cet hom« 
me de bien : allez, & queôionnez tous les 
François, écrivez en Aûe, recherchez en Eu- 
Vope , interpellez ta Compagnie , feuilletez tous 
fes livres , adr eflfez-vous à tous les Miniffares , 
dévorez toutes les correfpondances , & pro^ 
duifez contre mon oncle un feul témoignage, 
& trouvez*en un feul pour celui que la nature, 
dans fa rigueur , vous condamne à défendre. it 
£t lorfqu'il peint les fuites & la venue de 
Lally dans l'Inde!... » Arrivée défaftreufef 
jour à jamais fatal ! ô jour que dévoient fui- 
vre en Afie la honte de nos armes, & le reiv 
verfement de notre pavillon , la fubverfion de 
Qos villes > fanéantiâement de notre commeiw 
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pas dit, aa refte , que tout le monde ayoîr 
droit de tuer le Comte de Lally , hors le bour^r 
reau i Si )*entends bien la langue , ou cette 
phrafe eft dénuée de fens , ou U faut la regar- 
der comme l'arrêt du Comte de Lally ? £a 
effet , un homme que tout le monde a drok 
de tuer , doit-il pour cela être tué par tout le 
monde? Qui peut faire parler la vengeaiictf 
publique ? Les juges.*Qui doit l'exécuter ?....• 
)e ne le dirai pat. ... Je m'abftiendrai de pro-. 

noncer ce nom qui fait frémir Mais eo- 

ûa, expliquez- vous... )e vous le demande poue 
la dernière fols , perfiftez-vous dans les impu« 
tations de M. de Lally contre mon oncle 2 
Pefez ma queflion.... Encore un mot, c'eft 
le dernier : ce mot eft d'un ancien que l'afr 
peu des courtifans n'auroit pas déconcerté f 
ce mot ne fera donc pas déplacé dani notre 
caufe. . . • J'apporte dans le pan de ma rgbe la paix 
eu la guerre. ChoiMez, &c. &c« » il y a de 
beaux traits > Monfieur, dans l'interpellation 
qu'il fait aux Magiftrats ; il les enflamme de 
l'amour de la juftice, du courage néceflaire 
pour la rendre , en dépit de toute coniidéra- 
tion , mais cela m'entraineroit trop loin ; je me 
fouviens même un peu tard de votre précepte 
tant de fois répété, hrevitas & diverfitas. 

De Paris , le premier Avril i780r 

EwFiN les Mois y poëme en douze chants^ 
irleanent de paroître in-4to. & in-ia. Le pre- 
mier pour fatisfaîre les Bibliomanes, Tin-ia 
pcHor contenter la curiofité des leûeUrs, Ce 
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poëme, Monfieur, a en le fort des ouvragés 
prônés avant leur naiffance. M. Roucher l'avoît 
tant lu, fes amis l'avotent tant vanté, le pu- 
blic étoii fi impatient , qu'il ne falloit pas moins 
qu'un chef-d'œuvre pour foutenir l'idée que 
l'homme qui attend pour Juger , auroit pu en 
prendre , & que fes admirateurs cherchoieni 
à taire naîire. Le nafcimr ridkulus mus , le ri- 
dicule accouchement de la montagne a en Heu 
dans toute Ta plénitude, mais l'auteur a eu 
le bonheur ou l'adrelTe , comme on voudra , 
d'eu placer avant fa publication le plus grand 
nombre d'exemplaires. Sans cette précaution , 
qui n'eft pas fi gauche , je doute qu'il en ei« 
vendu beaucoup. 

On a donné au Théâtre Italien une comé- 
die intitulée Cécile , & tirée du Roman de Ma- 
dame Kiccoboni , ou Leirts de Milady Catif- 
iy , &c.... mais la pièce n'a fait que paroitr* 
& difparoître. L'auteur a pris le parti de la 
retirer. J'ai toujours remarqué que les pie- 
ces compofées pour des théâtres particuliers, 
jouées & reçues à la Cour avec applaudif- 
iement, comme celle-ci , réulîiffoient rarement 
auK théâtres de Paris. Jamais pièce n'a été 
courue avec moins d'envie de la fiffler. La 
première repréfentaûon appartenoit de droit 
à la fociété de l'auteur, qui (fur fon théâtre 
particulier) y jouoit un grand rôle. Le pu- 
blic le favoit & s'eft lû. La féconde repré- 
fentaiion étoit deflinée fans doute aux ama- 
teurs du fpeflaclc , & la pièce a été jugée. Il 
&ut l'avouer, le fécond aHe eH charmant, 
ainll que la première &l deuxième fcene ^u 



( .8. ) 

troîlieme aâe. J'Imagine que fi l'auteur xt^ 
duifoii fa pièce en deux aftes , die pourroit 
encore plaire au public. Cet auteur eft Ma- 
cUme de Monteflbn , connue par (on efprir &L 
San goût , & encore plus par fon mariage avec 
MonfeigUËur le Duc d'Orléans. 

La coquecterie des femmes fe décelé en 
tout ; elles veukni plaire ; & delà ceite at- 
tention confiante à tout parer , pour attirer, 
Mais ne croyez pas qu'eUes fe bornent à bien 
former un noeud , à bien pofer un pouffe , i 
tien grouper les pans d'une robe ; leur talent 
I« plus merveilleuK eft de donner à leurs pro- 
filions une annonce enchanterefTe qui fafle 
quelques dupes ; & je vous avoue que je 
l'ai été comme uti autre , d'une brochure qui 
paroii depuis peu de jours. Cette nouveauté 
qu'on attribue à Madame de Beauharnois, 
& à foti teinturier, M. Dorât, eu parée du 
titre fédufteur , de ï'Abeylard {"ppofé , ou la 
Seiaïmini à l'ipnu-ve, avec cette épigraphe fi 
digne en effet i'Ahiylard j (^u'ai-jc almi qut 
toi-mâat? hé bien, Monfieur, cet AbeyUrdfaf 
pofé , cttlt Eprtuvt du. finiiment , eau ipigrapht , 
tout cela fe réduit k loo pages de grand* 
mots, de jdies phrafes, de petites idées qû 
compofetii un Romaa , fondé fiu* une ptaîr 
fanterie incroyable, invraifemhlaUe»iiiioute* 
nable. D'abord , cet Ahtylard n'eft ici qu'un 
titre de dérîlion qui ne défigne autre cbofe 
qu'un Caftrat : & ce caftrat (itppoje, eft UQ 
jeune Marquis de vingt ans fî miraculeufe- 
ment doué de fcnipule & de retenue , enven 
1111»; J9io». v«uve 4k dix-huit aos qu'il. idolâ> 
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tre , qu^au plus fort de fa paffion , aux pieds 
de fa maitrefle , & juiqaes entre fes bras, ii 
nourrit la perfuafion où eft fa tendre Comtef- 
fe , qu'un jaloux de Veniie lui ravit » ce que 
Fulbert ravit à ce pauvre Abeyknrd. Llionmie 
fenfible , l'homme aimé , Iliomme aimant té* 
fifieroit à de pareilles épreuves )••• Ah t qui 
peut le croire » ne connoit point Tamour. Il 
paroit pourtant que Madame de Beauharnoi$ 
fe fait gloû-e d*un auffi fid^lime déiintérefie* 
ment charnel, dans fa Comtefle d'Olnanige» 
que M. Dorât dans fon Marquis de Rofebèlle ; 
qu'elle aime de la meilleure foi du inonde t 
comme dit Tépigraphe, povr lui^mêmt^ puif- 
qu'elle le croit abeylardifi. L'intrigue aflez Ion* 
gu&de ces deux modernes innocens eft bien* 
tôt divulguée par une certaine Baronne de 
Volneuil , dont la jaloufe méchanceté provo» 
que fur leur compte, les ris & les plaifante^ 
ries des fociétés de Paris. Néanmoins on les 
marie ; & pour ne point démentir cette épi« 
graphe toute angélique , la Comtefle fe refufe 
même aux doux tête à tête qui ne peuvent 
porter qu'un trouble inutile dans les fens de 
fon époux : le foîr même de leur alliance, 
au moment oii il fe propofe de la détrom* 
per , il en reçoit ce billet, u Je fuis à vous ^ 
I» & ne vis que pour vous en donner des 
» preuves; mais la plus forte de toutes , & 
I» croyez qu'elle m'eft bien pénible, c'eft de 
I» me priver de nos tête i tête , hélas ! fi 
I» remplis de douceurs, jufqu'au jour où je 
f> ferai certaine que mon fentiment fuffit i 
» votre cœur, & ne réveille point vos re:: 
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« fijT votre fort.... &c. it Voilà, fans 

- edit , da frruimrnt à Viptiuvi. 

nUme de Beauharnols a eu !a noble en- 

c de nous tatie le ponrait du beau idéale 

lus ce tableau n'eft ni celui des cercles bril- 

uis où elle vit , ai celui qui convienc à foa 

rinceau ; (on eCprit a Couvent de* grâces, & 

^f détails pleins d'agrément i mais pour éh- 

rr les âmes jufqu'à l'admiration d'un fcnii- 

ïni qui leur eil étranger, pour les attacher 

r les fcenes animées de l'amour , il faut 

ifpirer de fenfibiiiiè , ce qui n'arrive guère 

■lOi Dames du bel air. 

Vous lirez avec plaifir le joli conte qui 

fuppofe l'aventure malheureufe du Marquis de 

Rofebelle ; les iituations font piquantes , le 

dénouement imérelTant. u Venife en fut le ihéâ- 

u tre. Il y avoit déjà un mois qu'il y éioil 

II arrivé , lorfqu'il fut invité à une fête que 

» l'on donnoii pour lui. Une promenade en 

» gondole la termina; & il alloit foriir de la 

» fienne , lorfque le Gondolier qui la condui- 

•> Toit, le tirant à l'écart, avec beaucoup de 

n précaution , lut remit une leirre , dont le 

» âyle auroit tourné une tête moins vive Se 

» moins jeune que la Tienne : elle étoit écrite 

» en traits de feu , & l'amour qu'on y etpri- 

» moit pa^a tout-à-coup dans fon'ame, ^t 

» être connu de lui , on l'avoit vu , on l'a* 

N doroit, onbruloit du deûr de l'en aSurer; 

M & , s'il vouloit s'abaiidonner au Gondolier 

M porteur de la lettre , dès le lendemain cet 

« homme feroit fon conduâeur. 

V a B-ofebçil^ trop ardçflt _po^ balança a^ 



» tendît' avec toute rimpatiencè de f amour J 
» & lorfqtfôn vint le prendre, il en avoit 
n déjà les tranfports, les alarmes « fur-tout 
Il cette confiance aveugle qui le caraôérifé. 
» Une Gondole fuperbe l'attendoit : il s'y 
n précipita ; & après une heure , qui lui pa« 
•> rut un fiecle , la Gondole s'arrêta au pied 
I) d'un jardin enchanté , le plus magnifique qui 
n fe fut jamais offert à fes regards. Une belle 
» nuit d'été le rendoit plus agréable encore; 
n des voix douces y formoient un concert 
» raviflant; enfin une forte d'extafe s'étoit 
Il emparée de fon ame & de feis fens , lorf« 
91 que deux femmes mafquées vinrent le pren- 
n dre & le condttifirent vers un château auffi 
n voluptueufement décoré que le refte. Par- 
11 tout fon chiffré étoic entrelacé avec un au* 
Il tre; & une enfilade de pièces toujours plus 
n ornées à mefurè qu'il avalnçok-, le firent 
9> arriver à une dernière qui les furpaffoit ea 
n magnificence. On l'y laiffa'feul; on krmi, 
Il les portes fur lui ; & il commença à çraïa- 
» dre que fon efpoir même ne fût qu'une ^il^ 
n lufion. n ' ' 

n Néanmoins' ce lieu étoit magnifique ; de) 
n caflblettes de parfums y fumoient devant uÊ 
Il petit autel deTamour. Il invoque lé Dieu; 
•I dans ce moment l'autel difparoit ; une di- 
w vinité le rebiplace , jeune , couronnée de 
n fieurs : fa taille étoit célefte « fon vifage 
i> voilé , fa voix & fa démarche tremblanties. 
9» 11 en approdie, la ferre dans fés'bras,- (e 
91 jette à fes genoux, la rafllire etiPaffençant; 
V Ëlle*mâme entraînée^ yole au dentictle ik 
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mMùkelliV.l Auprès de ce guVm aime; on 
9 oublie Tunivers , foi-même & tous les dao* 
» gers : ils n'avoient pas feulement fongé à 
n en prévoir « lorfqu'avec des cris affreux , les 
« portes s*enfi>ncent* Des femmes éploréea 
» cherchent inutilement à retenir un homme 
».. furieux : ce ne pouvoit être qu*un époux » 
w & cet époux étoit vieux & jaloux. ...• 
. » Sa femme » l'être le plus ciiannant , fré- 
o mit à ia.vue, & ne frémit que pour Ro- 
w febelie^ qui s'étoit jette fur fon épée pouff 
ar la défendre. Des hoounes armés font prêts 
m de le iaifir ; elle ne doute point que mal« 
p:è fon courage il ne foit forcé de fuccom* 
»er au nombre : elle fe précipite au-devant 
» des coups» l'en garantit & l'éloigné de ceux 
9 qui l'attaquent. Alors la rage de fon époux 
9. redouble^ le barbare la ùà&t, & d'une main 
m faite pour le ciipie , la poignarde aux yeux 
» de fon amant ; elle çxpire en lui tendant 
» les bras. U fe précipite fur fon épée pour 
SI la fuivre : on le déûirme, & l'on prend 
»j foin de Tes jours ;.i9[iais hélas 1 ce ne fut 
I» (l'amour devoit-il le permettre ) que pour 
9 changer***. A ces. mott le. Duc Ajfpendit fa 
1^, narration* £b bien l continuez donc lui dis 
9 Madame de Vc^ne ail ! je meurs d*impacienceé 
9 £h bièn!,.« eh bien. Madame» pour chan- 
9 ' ger H^rcuU /en AbtyUrd. Voilà quî eft tDU^à« 
V fait douloureux » i^tercompit froidement Ma* 
» dame de Voineuil. .. n 
. Pour vous jpettre f(^t)# les y^w quelques* 
iW iies^u^ts daflsiefq^els.on csoit reconnoi* 
treJf .t^ fj^.^ p^awdf M. Dorât» 



choSfis teftiÎHci . cpii le àécàé t s V mépr«P| 
dre. « Flora. cttûfi fort jeûne ^ tràs> blonde^ 
n affess naivct^ extrêmement xolie» fur- tour 
I» quand elle n^itoit pas auprès de Madane' 
n d'Olnange. Elle veooit d*étrc. mariée. Son 
n époux lui paiotffoit biea viçuz ; etpêndanê 
» elU s^if90 iffar^ée. dg l'mmer ; il n'y avaii pa^ 
p eu moyens pour , cela » il auroit ÊtUu ne le 
» jstnms regarder , ne le pas entendre; & il 
» éttûfi toujours i fes càîés , grondant depuis 
n k .matin )ttfqù*au'ibir ;* tant que h nuit du^^ 
n roit £aiifant de mauvais rêves, & des re^ 
n proches à fon réveil : jufipus dans fu infom» 
» mes fon, champ de bataiUi éioit Us infUlëuisi 
n D'abordieiie ny cntendoit rien. Qu'eft-c^ 
n qa'une -infidélité^; Vu demandoit^Ue ? lorf-^ 
» qu*il Feût inftruite , fes foupçons^lttt parU'»' 
» rent injurieux : à fon tour elU y rêva ; & dès 
n qu'elle eût vu le Duc, ie|Ie .y>]penfi Jêtiett- 
» fement. Il lui dit des galanteries, à fa nia- 
it mère :.^QDQitie^feigmt point ^rougir} t&ut 
n natureUcmcinfi eOe ibtirit;^ w\ 
- La mamecs dtnpofante & ipfefftnté avéc> 
IkquelleiM tfEprééeàU s^toit préfetttéf fad-. 
iFei&irè:dB XSomtë de idàf, finfok defireir d'en* 
tendrq ceieoiiedipmme à fontouri Sa-réponfea' 
vcveniênt int&eÀ en fa fafVeur. (.e'toti termé^ 
& décent, qQ*il a: mis dans fii défenfe ; Tkon^ 
niteté avec* laquelle il- a «épondu aux diff6«' 
aentès 'interpellations de .M. d'Eprémenil , lui' 
ont actiié ifadoliraiion généWtle de^ audCtôUrsi^ 
BaSanïenifBiise aiax-(faiis rëkttift i (bh^tf&'^ 
il Jesnai ^inÂ «^ne» Êiçaif fi' toucà^td' ^*a' 
a fiaecoidar IbscliMK» dv^foitie' l\tfêriditief 
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«ûRiporée des diffèrsnis ordres de la 'i 
Mais le rpeâacle le plus beau , le plus glo-' 
rieux pour ce jeune orateur, a été le nom- 
breux concours qui s'eft preffé de l'entourer 
au foriir de l'audience , pour le féUcîter , & 
m'envil'ageam que lui dans leurs vœux, dèfi- 
rer le fuccès de la caufe qu'il défend. ' 

Ses conclurions ont été , à ce qa'il plui à 
la Cour fupprimer le premier plaidoyer de 
M. Duval dEprémenil , le déclarer non rece- 
vable dans foa intervention , le condamner à 
tous les dépens & à iiooo livres de domma- 
ges & iniétéis applicables au pain des priTon- 
niers de la conciergerie de Rouen ; ordonner 
que l'arrêt a intervenir fera imprimé & affi- 
ché par-tout où befoin fera , aux dépens du- 
dit $ie\u d'Ëprémenil , Sic, 

'U-:-'Xt'.filor afii4 trtpiJt'n. 

, A combien de gens cette leçon devroit être 
faite ? mais qui peut la mériter davantage que 
ce Jearuiot . cet hiilrion de la £bire, ce Sa- 
p9)oux des boulevards ? le vcnlà donc banni* 
par Tbalie ! malgré fon impudence , malgré les 
lots Si les caiing , la Taine partie du public 
a jugé 5t répudié ce mKérahle Bamhche , cet 
£u0acàt poiniu , en un mot , ce Jeannoi. Le 
Comiié des Italiens s'ètant afTemblé la veille 
(te la clôiurc , on y délibéra le renvoi du 
Si>eur Volante j & t>ar un motif d'hu-naniié &c 
^e r^GonnoilTancc , ks Comédiens lui offrirent 
Ip feoune de cent louis, en confidérarion des 
l.cauraragaatis qu«.l£s débuts avolent 
occafionnés. 
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occafionnés. M. Jeannot , toujours avantageux; 
feignit d'envifager cette offre comme un hom« 
mage à fes talens; il trancha du défintérefliè; 
il dit "fort plaifamment qu'on pouvoit lui gar- 
der cette fomme pour l'ajouter aux appoinr 
temens qu'il auroit Tannée prochaine. Sur la 
déclaration qu'on lui fit , que c'étoit à pren- 
dre ou à laiâef , il empocha , & décampa. Où 
eft-il allé ? vous l'imaginez bien ; chez fotr 
dégraiffeur , chez Malter ( fucceiTeur de TE- 
dufe ) qui , au rifque des événemens lui donne 
deux mille écus. Son début eft annoncé par 
une pièce nouvelle qui , dit-on , a pour titre » 
la rentrée de Jeannot : on s'en engoue d'avan- 
ce ; mais voilà deux faâions bien décidées « 
bien difficiles à concilier : les uns veulent 
rire & claquer , les autres bâiller & honnir ; , 
tous s'amuferont pourtant ; mais comme la ^ 
chanfon le dit ; chacun a fon ton » fon allure. 

• * ■ 

De Ver failles ^ le 5 Avril 1780J 

L'Impératrice de Ruffie a fait, il y 2 
quelque temps , déclarer à nous & à rEfpagne 
qu'elle regarderoit comme fon ennemie celle 
des PulfTances belligérantes qui s'obftineroit 
à faire la v4fite des batimens portant pavillon 
Rufle. Un courier expédié par notre Miniftre - 
à S. Pétersbourg , vient de nous apporter Une 
déclaration dont le contenu analogue à cette 
première déclaration, mais motivée & pofitive,' 
donne beaucoup de tenfion d'efprit aux chefs de 
notre adminiAration. En annonçant qu'elle ar« 
me pour la proteâion de fon commerce , Tlm:: 

T9m IX. N 
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pératrice a fait propofer aux autres Pulflances 
niaritiin£s de i'£urope , de former une efpece 
de ligue , pour défendre des intérêts oppofés 
à ceux des PuifTances a^uellement en guerre. 
Celle ligue peut être confidérée comme une 
troifieme partie dans la diCpute, ou comme 
un tribunal prêt à faire refpefter fes juge- 
mens. Sous cette apparence d'une neutralité 
armée , d'une confédération, qui ne déploie 
l'attirail effrayant de la guerre, que pour le 
maintien de la paix , ceux de nos politiques 
qui fe peignent tout en noir, voient des étran- 
gers, qui, arrivant fur la fin d'une querelle, 
y interviennent pour avoir part au butin ou 
pour opérer un raccommodement , dont les 
épices peuvent être chères. Quand on s'arme 
pour la confervatton de fes droits, difent-ils, 
' il ell difficile qu'on s'en tienne là, ou que du 
moins on n'étende fes prétentions à propor* 
lion du fiiccès des premiers efforts coTiferva~ 
tcuTi. A dire Je vrai , je ne vois dans cet évé- 
nement rien de plaifant pour nous , qui en 
ce moment ne fommes pas les plus forts. II 
préfente un coup-d'œil aflez fmgulier, en con- 
fidérant d'un côté une Cour qui s'efl félicitée 
d'avoir efquivé un ennemi direft, & de l'au- 
tre un Miniftere adroit qui a renoRcé à l'éclat 
d'une grande alliance , pour tirer un parti peub^ 
être plus-réel de l'amitié de celui avec qui 
on l'a empêché de la former : la première 
. de ces Cours entrevoit maintenant quelque 
chofe de plus qu'une armée auxiliaire à com- 
battre, & l'autre trouve des avantages plus 
cenaiai tlui. une réuaion d'intérêts oppofét^ 
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è ceux de fon ennemi, que dakis un Recours 
acheté plus cher encore qui auroit peut-être 
procuré des viâoires , mais qui pouvoit être 
infuffîfant pour obtenir un fuccès déciiif. On 
peut préfumer quel fera Teffet des préparatifs 
de guerre de la Ruffie , en confidérant que 
leur prétexte eft la fureté de fes vaiiTeaux 
marchands dont on a troublé la navigation ; que 
TAngleterre a toujours refpeâé fon pavillon, 
& que les Efpagnols au contraire , lui ont fait 
^fférens affronts ; que le commerce de la 
Méditerranée paroit depuis quelque temps être 
Tobjet principal de la follicitude de S. M. I. 
& que la France & TElpagne peuvent feules 
y apporter des obflacles , foit par la concur«> 
rence foit autrement ; que le commerce de 
r Angleterre doit importer beaucoup plus à la 
RufTie que celui des autres Puiffances Belli- 
gérantes , & qu*enfin cette déclaration fe fiéiit 
dans le moment où les HoUandois prefTés 
entre la France & l'Angleterre , obligés de 
céder à Tinfluence d*un parti puifTant qui do- 
mine dans l'intérieur de la République , & en* 
traînés par l'évidence de leur véritable jnté- 
rét, étotent pourtant retenus par la crainte 
& gémiffoient fous la dure alternative de voir 
leur pays dévaflé , ou une forte partie de leurs 
capitaux confîfquée, & dans les deux cas; 
de perdre les avantages ineflimables pour eux 
de la neutralité même pour laquelle mainte- 
nant ils peuvent s'armer fans rifqués , étant 
Tûrs de s'arranger bientôt fur les difcuffionç 
qu'elle pourra encore faire élever. 
Le voyage très-prochain de l'Empereur dans 

•N a 
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Jm Pays-Bas, le fyftéme que l'on fait être le 
ûea , le defir qu'a ce Monarque d'étendre fon 
commerce maritime par ia Méditerranée, &c. 
ne biffant pas douter qu'il ne fe rapproche 
de la confédératton de neutraliié ; l'es opéra- 
tions & ce que l'on fait de fes dirpofii'ions 
fecretes, prouvent affez que Je but véritable 
ou à craindre de cette confédération ne fau- 
roit nous être avantageux. Les vues du Roi 
de Pruffe dgivent certainement éire différen- 
tes ' Depuis un fiecle l'Europe n'a point* 

préfemé une carrière plus întéreffame à ceuï 
qui aiment les fpéculations politiques; car je 
regarde la démarche aÛuelle de la RulHe 
comme un premier pas qui doit amener un 
mouvement général, & des événemens que 
peu de perfonnes peut-être ont prévus. 

Je fuis bien étonné qu'avec le goût immé- 
morial , qui domine la nation françoife , de 
tout chantonner , il ne fe trouve point en- 
core de coUeftion des couplets anecdotîques , 
dans lefquels nous pourrions apprendre l'hif- 
toire à nos enfans. Cette faniaifie n'eft pas à 
reîetter ; ce feroit au moins tirer quelqu 'avan- 
tages de nos ridicules. Voici pour comnieacer i 

Le tour n'eft pas mal-adroit , 

Ueflieurs d'Angleterre-, 
Vous vificei le dccioit 

Au {fia de la guerre; 
Tandî* q^e votre enoemï 
• Dani le port refle endormi j 
I^ belle Itunoeuvre au gué , 

La bcUc maofcuvrei 
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Malgré nos mille canons , 

Et notre Marine*, 
A nous mettre à la raifon 

Le fort vous deftinej 
Neptune vous a promis ^ 
D'être à vos ordres fournis^ 
Fortuné préfage. au gué » 

Fortuné préfage! 

Vous avez des Amiraux 

D*un fier car^âere. 
Que récompenfe en héros * 

Un peuple févere; 
Mais loriqu'ils font un faux pas, 
Vous mettez leur tête à bas; 
Bonne politique, au gué» 

Bonne politique ! 

Chez nous ce n*eil pas égal ,' 

L*ufage eil notoire ; • 
Qui ne fait ni bien ni mal» 

Se couvre de gloire; 
D*£ilaipg %'t^ facrifié , 
On dit qu'il eil oublié : 
Quelle différence au g«é , 

Quelle différence! 

Nous partirons au printemps ,' 
D'une humeur guerrière \ 

Pour revenir triomphans » 
A notre ordinaire : 

Sur le rivage Anglican , 

Nous irons voir l'océan: 

Belle promenade au gué| 
Belle promçnadel 



m 
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Rien ne nancpie cependant 

Pour une yîûoire; 

Le François mohlt 8e Taillant , 

Afpire à la gloire t 
n appelle les coabatt:i 
Mais les chefii n'en yeulent pas; 
.Voilà le nyftere an gué f 

Voxli le myftere f 

Si je Tavoîs deviner* ^ • 

Je pourrois vous dire « 
Si l'Anglois dote domineff. 

S'il aura l'empire « 
» Mais no.us, û nous trîompbons, 
A bon droit nous chantccons » 
La bonne aventure au gué» 

La bonne avamurel 

M O E l NOUVEAU^ 

ÂPRESSi A LA SOCi£t£ ROYALE D£ MioXClMI. 

Sur TAIr : lous Us iour^«ois dt Chdtrtt, &c. 

Far un droit iaconteflable 

Ac<{uité tous les ans, 

hfiu doit dans Tétable 

Recevoir nos préTens ; 
Pe la fociété que Ton nomme Rojale , 
Les membres vonlant tout avoir » 
Sous le prétexte du devoir 

Vinrent faire cabale. 

Suivi de fa cohoftCt 
Prête i conuaandement» 
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Laflbne ouvre la porte 
Inconfidérémient , 
Jofeph court auilî-tôt, & ic prend à lui dîre> 
Ici de quel ton entrez-vous^ 
. Voyez , apprenez qift Chez nous 
Il n'eil point de Zaïre* 

Pour déguiier fa honte. 

Il préfente fon fils » 

Et commence un long conte 

De (es talens exquis } 
L'âne Tinterrompit : eft-ce ainfi qu'on nous joue } 
On r§it 9 dit-il » d<^H^ loag-tep^s 
Le goût, Teiprit & léB takbs 

Qu*il a pris à Padoue, 

LaiTone pour réponfe 

Comptant fur la £aveur , 

Avec emphaie annonce 

Qu'il eil fon ilicceflettr; 
Je le forme à plaiiir , pour notre Souveraine : 
Ah ! s*écrla Jofeph furpris » 
Outre le père avoir le fils. 

Grand Dieu, (auvez la ReinCt 

Yicq-d*Azir fe préieme^ 
Il ofe fe nommer 
Le bœuf en épouvante 
Croit qu'on va rafiommer: 
Ah! Jefus, s*ëcrie-t-il , ce boucher m'eabvniflct 
Au- lieu d'apporter guërifon. 
Il a , fans rime ni raifon , 
V*utminé ifla race. 

N4 



Après ce fecréuire T I 

Arrivent vingt élus, 
L*âne fe mit à braire : 

/ 

Soye\ le* biens venus} 
Frères , )e vous connois , «vous êtes de ma clique ; 
Ayant tous même qualité. 
Avec vous «en fôciété 

Nous ouvrirons bpiftj^i^. ^ . 

QuelqueVuns de la bande 
S'o£Eenfene du propos : 
• Ça, dit-on, qu'on gourmande 

Ce Général des fotl ; - -^ 

La Porte en vrai taquin va fckpper fur la bête^ 
Mais râne auffi-côc refquiva % . . ■ i 
L*AIouette fe trouvant-lâ « : 
£ut le coup fur la tête. 

D'après cette méprife, 

La Porte entre en fureur , 

Et fur la bête grîfe 

Veut venger fon erreur : 
Mais il s*amadoua , Thiftoire ainfi Texpofe 3 
Car fon coup n^étoit pas perdu, 
Sur l'un ou Tautre individu , 

C'étoit la même chofe. 

Sachant qu'à même chance 

Il pouvoit avoir part, 

Chamferu, par prudence. 

Court fe mettre à Fécart; 
iVicq-tfAzir l'a jadisl tancé fur fa bétife ; 
Or , remarquez-en le profit , 
Fuir eft le premier trait d'efprit 

Qui le caraOérifc. 
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A cet exemple titile « 
Jean Roy fentît fon cœur; 
Et va comme un reptile, 
Pour cacher fa frayeur: 
l^oi ropprobre d'un oncle en tout recommandable. 
Je t*apperçois , lui dit Jefus ; 
C'eft donc pour tes cinq cens écus 
Que tu te rends coupable? 

De fon ingratitude 
Thouret rougit alors; 
Nul criminel n*élude 
Le tourment des remords ; ' . 
Il éprouvoit déjà cet utile fupplice, 
Laflbne le voyant gémir , 
« Fait fîgne de le raffermir 
Au doueereux Lafiâîe. 

m 

On n'avoit du meffage. 

Point encor dit Tobjet ; 

L*homme au plus long corfage 

En a voit le projet; 
Foiâbnnier à Jefus s*adrefîe avec myAere 
Et difcourant tant mal que bien» 
Parle beaucoup , n'éclaircit rien» 

Comme à fon ordinaire» 

A travers le feiis louche 

Dont ce marin parla , 

Par un mot 'de fa bouche 

Jefus le dévoila : 
Je vois à fond, dit-il, votre fauâe éloquence; 
Vous êtes mauvais citoyen ', 
De n'avoir pas été doyen, 

Ceâ pour tirer vcogeaûcc. 
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La réponfe équitable « 
De notre Réden^ceur* 
Fait retentir Tétable 
D*iin' bruit mumutrateuff ^ 
£a troupe eft ébranlée, à fortir on i^apprète : 
Mais Vicf n*ayant pas iait £a mato»' 
Craignant de perdre foi^ biûin, 
D'un coup-d'oBÎI i€$ arrête. 

Lorry ciut qu*è Marte 

Il falloie «'adre^er; 

D'une phrafe fleurie 

Il alloit TencenCer : 
Mais Marie à rinftant Tarrêta fur la route ; 
Et lui dit d*Un ^ir virginal : 
De votre compliment bannal ^ 

La fadeur me dégoûte,^ 

Halle prit la parole: 
Mon, oncle eft infultéi 
Il a fait fon idole • 
De notre faculté* 
De la foi des fermens, vous vous jouez fans honte ;^ 
Lui dit Jofeph avec pitié; 
Pourroic-on de votre amitié » 

Jamais faire aucun compte i . • 

Poijfonnier dts ptrriert 

Voulut argumenter: 

Mais fa bouche ordinaire 

Sut toujours tout gâter; 
L^ftne lui fit exprès cent quefiions fubtiles; 
Pour favoir pofîtivement 
Ce qui Tavoit fi promptement 

fait panir pour ief I^er. 
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Ce trait â Ton mérite \ 
Etoit bien appliqué; 
Jtiffieu s'ea félicite, 
Ceft fon gendre manipié; 
Ht auroient , (ans la dot, été dans la concorde: 
Mais au calcul , leur double agent 
£ntr*eux, en homme intelligent. 
Fit naître la difcorde. 

L'auteur de la rupture ' • • 

Etoit VAhhé Tejfier; 

Il paroit pour conclure 

Et fe juftifier : 
Certaine penfion par eux m'étoit promifet 
Or y ce pot de vin me manquant ^ 
J'ai dû , pour être conféquent , 

Renverfer Tentreprife. 

Ne perdant point la tête; 
Dans tous ces vains djébats; 
Pour commencer fa quête , 
* Caille, alonge le bras j 
Eh quoi , lui dit Jofeph , quêter ]ufqu*eA TétableJ 
Vous quêtez à la factdU 
Et dans votre fociété ; 
Vous quêterez au. diable* 

De Jefus la pratique 
Tenta Charles le Roi; 
A râne ii s*en explique î 
Ah! procurez la moi; 
Je pourrois vous ofifrir moitié de l'honoraire: 
Grand merci, dit Tâne en courroux 
A des laquais adreiTez- vous , 
Us font mieux votre affaire; 

N 6 
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laffés de cet coideuvres ' '^ 

Qu'il falloit avaler , ; t 

Les membres , par leurs oMtrteS ' ' 
Veulent fe -fijjrtïer;' - ' 

Macquer- rèèt 'cotBfàleiieér ,' l'âne le tèoiN^e 
Et lui dit r dans un lieu puant, 
yous n*avies qu*uo pied feulement ; 
yos deux font daAs la fange, 

* Portant fon fpéctiiipse* ^ 

Audry fe préfemai'' '^ - 
Sur un ton ma(;kiifi4ue 
En maître il le vanta: 
fi donc , lui dit Jeifus , vous crache^ du Merciifèi^ 
Ce rob n*t(k qu'un leurre de plui*. ^ 

yous Texakez pour les écus 
Que fon débit procure. 

Partageant cette offtnîèi '■ 

Paulet vint réclamer : 

Une telle fentence 

Pourroit nous diffamer: 
Tout ce qu'il vous plaira , lui dit aufiî-tôt Tâiie i 
Vous protégez un charlatan , 
Vous en recevez du comptant, 
. Ce trafic vous condamne. 

Sans craindre ce reproche 

Bucquet montre fon front. 

Et tire de fa poche 

Vn morceau de favon : 
Toid contre Feau forte un plus fur antidote : 
Ah 1 dit Jefus» laifTons cela» 
!• fiitt fiir^ris de vous voir iij 

Quitta tettt*^mârôtte. ' 
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Geoffroy , croyant mieux faire ; 
Offrit fes hannetons; 
Cet infeâe vulgaire 
Plaît aux petfts garçons; 
Jefus connut l'avare au ton de fa parole i 
' Et defirant le renvoyer 
Moniieur , dic-il , pour tous payef > 
Je n*ai pas une obole« 

L*appar€Îl éleârîque 

Fut offert par Maudult; 

De fon effet magique 

Il vanta le produit: 
Je fecoue, à mon gré « les humeurs ennemies ; 
Ahl dit le bœuf, faites toujours « 
C'efl-là fans douce un grand fecours 

Dans les épidémies. 

A 

Coquereau «' comme un fage; 
N'offrit rien de fon chef. 
Et mit tout en ufage 
Pour raccoler Jofeph ; 
Celm»ci lui répond : vous me la baillez bonae l 
Pour entrer dans votre bourbier^ 
Après Macquart & Colombier y 
Ne comptez fur perfonne. 

L*orgueil du petit homme 

Soutint bien ce refus , . 

De quel coup qii^on Taflomme , 

Il n'efl pas plus confus ; 
Se tête eft û féconde en audace, en foupleffcs 
Jufqu*au moment qu'il la perdra, 
Selon le cas il emploiera 

I.*aAu€C & la bafleffe. 
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renleveot i fes plaifirs. Janvier touchant au 
dernier terme de Tannée, M. Roucher fe plaint 
de la rapidité du temps, de fes ravages, & 
des grands hommes qu*il a enlevés : de leur 
nombre eft J. J. Roufleau ; de là fon éloge ; 
& de fori*éloge , M. Roucher prend octafion 
de joindre à fon ouvrage quatre lettres de ce 
veriueux Philofophe à M. de Malesherbes. Cha- 
que mois Êiit Tobjet d'un chant , fuivi de re- 
marques ,' de notes & de recherches relatives» 
& prefque* toutes intéreâantes : on eft diftin- 
gue deux entr'autres, dont le fu)et attache 
autant que ia manière folide dont elles foat 
traitées. M. Garât qui en eft Tauteur , s'élève» 
dans Tune, avec la plus noble énergie, contrç 
'le barbare efdavage des nègres : dans l'autre » 
il parle avec beaucoup de philofophie & de 
fenfibilité du divorce. 

M. Roucher commence Tannée au prin« 
temps ; & il me femble tout naturel en effet ; 
qu*un Poète ne voie , dans le renouvellement 
de la nature , que Tépoque du renouvellement 
de Tannée. C'eft donc la venue du printemps 
qui eft le fujet du mois de Mars : la terre ia- 
yoqué le foleil: • 

h Rends à mes foupîrs le printemps mon épouXi 
fi Elle fc tait : le Dieu ■ 



Appelle le printemps ; 



Prends tes habits de âeurs, mon ûls\ prends la 



» ceinture ^ 



Qui pare tous tes ans le fein de la nature ; 
y«; in tene foupire, & fes Aaac^ amoureiaz 
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il Atteftdent la rofëe & tes germes heureux : 

I» Mon fils , va la remplir de ton ame éthérée, >r 



Le Printemps à ces mots 



De l'hymen créateur vient goûter les plaiûrs : 
La terre , devant lui frémiiTant d'alégrefTe , 
S'enfle , bénit l'époux qa'imploroit. fa tendreflfe , 
L'embraflTe, le reçoit dans Tes flancs entr'ouvertt : 
La fivc de la vie inonde l'uni vers. 

Elle monte , & s'apprête à jaillir en feuillage. 

Le printemps rappelle à M. R... la naiflance 
du monde , & Tâge heureux qui la fuivit : S 
en retrace le bonheur & l'innocence. 



Des mœurs , de point de loix ; 



Tous amis , tous égaux , les mortels fans envie 
Dans un calme prpfond laiflbient couler leur vie : 

Il revient à la faifon qu'il chante , & fe livre 
à la defcription de ce qu'elle fait renaître. 

Tout germe devant lui, (le printemps) tout 
fe meut , tout s'avive. 

M. R... , à l'imitation du printemps qiu 
r'avivc la nature , r avive par-ci par-là notre 
ancien langage : cette licence poétique n'a 
pas plu à tout le monde ; c'eil pure ingra- 
titude. 

La. préfence de Myrthé /emble embelU)^ ^. 
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fcs yeiA le Tpe^acle de la campagne 
Jbn enthoiutaùne , il s'écrie :.... 

" O , félicité puro 
•■ C<ft l'amout qui m'apprend à leotir la nature, n 

Ce l'enciment eâ vrai , mais il eA foiblement 
développé. 

Quelqu'étendues que foient les notes qui 
accompagnent le Poëme des Mois , on les par- 
court néanmoins avec d'autant plus de plaifir, 
qu'elles ont le double objet d'inftcijire & d'a- 
mufer. La plupart agacent la curionté par des 
anecdotes curieufes , des citations intérelTan* 
tes. Si des diiTertations remplies de bon Tet» 
& de philorophie. 

M.R... obferve jufqu'à nos jours, une va- 
riation fucceflive dans l'époque du commen- 
cement de l'aiinée. w Prefque tous , dit-il , en 
parlant des Egyptiens & autres peuples de 
l'anfiquifé, l'enleverem à fa place naturelle : 
& nous-mêmes, lorfque plus éclairés, nous 
réformâmes notre calendrier , f îmes-noiis au- 
tre chofe qu'imiter le caprice de nos devan- 
ciers f Quelle raifon légitime avons-nous pour 
commencer l'année dix jours après le {blftice . 
d'hiver i Ne feroit-il pas mieux de l'ouvrir au 
moment où le foleti recommence fon cours i » 
il a bien railbn. 

M Mail où les premiers peuples montrèrent 
^•aucoup plus de lageâe , ce fui dans le choix 
^% noms qu'il! donnèrent aux différens mois. 
L'enfemble de ces noms étoit le tableau de 
l'aAnéQ catiere ; parce que chacun d'eux mar- 
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fpiott ou la température ou les pfoduâions; 
ou les travaux ou les fêtes que ramenoit le 
foleil toutes les fois qu*il cbangeoit de fiation : 
nous trouvons un reile de cette fagefle dans 
les noms des mois en lilande. Ils y défignént 
tous rétat du ciel ou de la terre à ces diffé- 
rentes époques : fant il eft vrai que la nature 
a imprimé un caraâere diftinâif à chaque 
mois ! . •• • On m*a fouvent demandé , par exem* 
ple f quelle différence je trouvois entre notre 
mots de Décembre, & notre mois de Janvier : 
& cette queftion m'a toujours étonné. Se peut- 
il qu'après avoir vécu un certain nombre d*an« 
Jiées , on n'ait point obfervé que le premier 

Jmene ordinairement les grands vents*, les 
roUillards épais , la neige , & fur-teut les 
pluies qui nous inondent vers le foiftice , & 
qui Tavoient £iit confacrer par les Grecs au 
Dieu des grandes eaux , i Neptune ; tandis 
que le fuivant eft celui des fortes gelées ? On 
fe fouviendra long*temps que les firoids excef- 
fifs des années 1709 , 1740 & 1766 » corn* 
mencerent en Janvier, & finirent avec lui. n 
n Ce fut le même efprit d%bfervation , uni 
à Tamour de Tallégorie , qui dans TOrient per« 
foimi6a chaque mois , & le fit repréfenter fous 

un emblème particulier Difons maintenant 

qu'ils (les Orientaux) affignerent i chaque 
conftellatipn un nom , fymbole intelligible de 
ce que le ciel ou la terre leur offroit de plus 
important. » 

9> Les agneaux natffent vers la fin de l'hi- 
ver & au commencement du printemps , ainfi 
on donna le nom de Béiitr i la première conf« 



( 3^9 ) 
les Poiffbnslen Février, marquèrent le temps 
où les poifTons plus*déiicats & plus nombreux 
ramènent le plaifir de la pêche, » ^ 

Ce^fyftéme peut n'être pas nouveau pour 
vous , Monfieur , mais lé ton de vraifcmblance 
avec lequel M. R. .. l'explique , vous en rendra 
fans doute la leâure intéreflante. 

On ne peut rien de plus ingénieux que ce 
qu'il rapporte du fyftêifie de Mrs. Paw & 
Bailly fur la charmante fiâion de l'âge d'or. 
L'un eft plus fpirîtuel que vnrifemblable ; mais 
le fécond, appuyé furia connoiflance du cœur 
humain , a tout l'enchantemem d'une vérité 
fentie par foi-même. 

j> Quand j'obferve , dit ^M. Paw , que les 
Péruviens avoient commencé par employer 
l'or , que de l'or ils etoient parvenus à fon- 
dre l'argent , que de l'argent ils étoient parve« • 
nus à fondre le cuivre , & que du cuivre ils 
étoient venus à connoitre le fer fans pouvoir 
le fondre ; alors il me femble que fi la pro* 
greflion de la Métallurgie a été la même dans 
notre continent , il ne faut pas chercher ail- 
leurs , que dans les époques de cet art , l'ori- 
gine de la tradition fur les quatres âges du 
monde ; de forte que le fiecle de l'âge ' d'or 
n'a été que ce temps où on ne corinoiflbit ' 
encofe d'autre métal que l'or , ou qu'on ne 
favoit encore travailler d'autre métal que l'or, n 

» On peuploit jadis plus qu'on ne fait au- 
jourd'hui , dit M. Bailly , on vivoit plus diffi- 
cilement , parce que la terre étoit moins cul- 
tivée ; delà, la nécefllté d'envoyer au loiil 
des Colonies , de çbafler hors de l'habitation 
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nationale des eflaims nombreux , comme font 

encore de nos jours les abeilles La jeu* 

nèfle bannie de fon pays ne Ta point quitté 
fans douleur: ... ce n*étoit plus ce...^cette 
terre où Ton avoit commencé à vivre , cette 
terre témoin des foins paternels , des jeux de 
Tenfance, où Ton avoit reçu les premières 
impreffions du plaifir & du bonheur. Les yeux 
fe tournoient fans céfle vers cette première 
patrie ; & lorfque la jeunefle eut produit une 
génération nouvelle , on en parloit à fès en* 
fans 9 on leur peignoit , on leur exagéroit tout 
ce qu'ils avoient perdu. Le goût du merveil* 
leux n*a pas befoin de rien ajouter à ces pein* 
tures..... Les vieillards qui faifoient ces ré- 
cits , ne manquoient pas d'ajouter que dans 
cette terre regrettée les fruits étoient plus 
beaux , meilleurs , les nourritures plus faccu« 
lentes & plus tendres ; la falubrité de l'air y 
rendoit les corps plus fains & plus robuftes: 
on n'y étoit jamais malade. Uàee d'or , cette 
fable féduifante n'eft donc que le fouvenir con« 
fervé d'une patrie abandonnée , nais toujours 
chère. » 

A MIU, GtRARDtiff la cadttttf 'ASriee dt 

l' Opéra. 

Quels accords ravtiTans Se quelle mélodie! 
Suis-je dans le palais du dieu de rharmonie^ ^ 
J'entends, je fuis ravi des Tons les plus briUahi. 
Girardin , jeune encor , aux plus tendres accent 
Unit l'expreffion, le goût & la fineiTe, 
Va organe enchanteur , une exaâe ;uAefle « 
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tes tons tottchans du cœur» a voix dn femîiiieiit» 

Et des fecreu de Tare tout le raffinement* 

Simple 6c tendre en.fon chant, dans une paAonle, 

Où trouver fon émule, & bien moins (a rivale? 

Pathétique à propos dans le récitatif. 

Touchante jufqu'aux pleura dans un amour plaintif « 

Dans le genre élevé majeflueufe Qt fiere. 

Sévère, impétueufe au feade la colère. 

Brillante dans les airs qu^infpire la galté , 

Et toujours affervie au point de vérité* 

Pourfuis^ enfant gâté ii*Euterpe & de Phalie, 

Développe ton ame, échauffe ton génie, 

Médite, approfondis, Tart n^eft jamais borné: 

Mais malgré tes fuccès, avec fécurité 

Ne te repofe pas fur de nombreul-fuffirages : 

Sans doute Ton te doit un tribut des hommages ^ 

Cependant pour aller à la perfeâion. 

Il faut des foins confians , de Tobftination , 

Dire, redire encor dix fois un feul paflage: 

Il eft des tours ingrats, dont le ton, Taflemblag* 

Exigent plus d*étude & de réflexion; 

Tant d*art ne femble pas le fruit de ton jeune âge i 

Mais fur toi la nature a verfé fes bienfaits t 

louis de tous fes dons, augmente tes fuccès. 

Ravis rame Qt Tefprit, enchante notre oreille, 

£t fois à dix-fept ans des talens la merrelUe» 

Z>« Ver/ailles , U lO jivrU 1780; 

Vous ne le croiriez pas , après tout ce qui 
s*eft dit & fait au commencement de ce règne , 
mais cela eft pourtant : Tufage des lettres de 
cachet redevient en vogue depuis quelque 
temps , & les grands en obtiennent afles £içi- 
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lemeflt contre les petits cpii leur dèplaifent 
d'une manière ou d'autre. Le Comte de Soye- 
court vient d'en <Atenir une contre une char- 
mante & fage fille de chambre de fa femme » 
dont fon fils , Capitaine de cavalerie , s'ell 

# amouraché. 

Le Comte B * * Génois de nalflance , a été 

'renfermé à Ja Baftille. Il avoit époufé une 

fille du Duc de C****. Rentrant chez lui, 

il paffe à l'appartement de fa femme & la trouve 

en fonâîon très-agréable «aVec un galant. Il 

tire {on épée , mais la fureur rendant fon bras 

tremblant , le coup ne fut porté que très-légé- 

rement fur l'ép^ple de l'infidelle. Elle alla d*a- ' 

bord eh confultation d'avocat & de parens. La . 

famille aufli féconde en expédiens que puif- 

fante i la Cour, fit d'abord répandra par- tout 

que M. dé B * * étoit devenu vifionnaire juf- 

qu'à la folie » que fa chafte époufe en étoit 

la viâime Et pour que le pubtic n*en pût 

douter , une lettre de cachet l'a fait mettre en 
fQreté , pour fauver les jours trop expofès de 
Madame de B***. 

On fait un bruit de diable du foi-difant 

Comte de Parades. Le public le voue à la 

potence & même à la roue. On fait à fon fujet 

des contes de toutes les couleurs. Je ne doute 

pw que ce ne foît un impofteur , qu'il n'ait 

/^''^^ ^ trompeur ; mais il faut qu'il ait 

eu à faire avec un Miniftre bien crédule , s'il 

«ft vrai qu'il iui ait fucceffivement accroché 

«eux miUions^ Je trouve d'ailleurs tant d'obf- 

curité encore dans cette aventure, que je ne 

peux me permettre de vous en dire mon fen- 

timent 
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tîmcnt. On prétend qu'il cft le même qùî , ûti* 
fermé à Laufanne il y a cinq ans pour de 
fkufles lettres de change , fe fauvà de iw #oâr 
portant fon frère fur fes épaulei^ - Il cdtitaxt 
alors des réquifuions & un fignalement dàifs 
toute la Suifle à ce fiijet. 

De Paris , & i J jivril 1780^ 

£sT-iL bien férieux que nous {oyàné dmoè 
le fiecle de la Philolophie ? de cette {iliiloropiHe' 
fage, qui purge tous les cerveaux de vertige^,' 
& tous les cvikes^ d'aUurdités ? J-ai vdl . • J 
faut- il vous le dire?... le fpeâacle le^ plus' 
indécent , le plus incroyable , le plus indigne 
du lieu refpeâable où il fe paflbiti Ce n*eft 
point un^ orgie, ce a'eft point une-cérémonie 
fainte; c^efli... une monftruofité. La liceocW 
des orgies étoit un attrait que je pùiiï'co^be^ 
voir; TaUégorie lAyfiique & ridicule 'de cér*^ 
taines céiféiiionies prétendues rdigie^fes, pèu« 
voit intérefier la curiofité de nos Parifienis da 
quinzième fiecle ; mais qu'aujourd'hui , fous 
nos. yeux 9 au centre de la Capitale dumonéef 
éclairé 9 d^ns Tenceinte' du temple ^ là-^. 
tice ^ dans le* fadaifâire d'une j£^ife/fpéc?àîë^ 
ntent defthiée-à'ret^evoir ^Rols» oh ûôiXf^ 
riifë -la'-'fuperfllitioà igrofliere de là 'pOj^acif/ 
en afferviffant la religion à des ufage$ révol- 
tant , C'eft ce qu'on ne peut comprendre'; 'tt 
ic'eft:ce qu'on voit fourt^m. Jeudi fa'mt "à iai^ 
miit', tous les convuMionnaîres des alehtbûri 
ft t^iâ^blent dans la Ste. Oîapelle, potit*'^ 
parti^pér^i Pmflutnce miraciileUfe dè4af-vr^# 
Tom IX. O 




laim cmaBr b «o^rs asBralhâ de ces 
^iftaBS* «■ aéEàoas i a ftwèi Le Gna4- 
Gmame a=*e. & St pbcc favsanpeiir dais 

4^ ^ AS fv câf à fa do foru & mis 
ûr Jrbs ^oycti IM kai éca* nue ïambe, 
ZkBHt va ke» 1 Z\iB ta litc , ■• autre les ch^- 
%«a.& b uàiBK«£ii^ menée à l'épreuve 
te tacmi aoBiM ■ ntnr oâ le Prêtre va 
ta foier w ta koKke *i niide. alors fur- 
w. ù aeta. « c«bv«1Goqs anoaiKegr h 
|ih»^a*lr èaort oa »> a mtl èganli £r 
C«i » www r«frcs«< fw tnM Aais, après )e<^ 
TWÎBwcMfciyxwàâptaceoB U «A étendu 

MK rqps ^«d^ae tnM^pïSîié. D'auire» n« Ce 
mSmim fmiA ^aag. & aOokn cnui bonoe- 
• * J»«J tmm fcar aAwacîoa j la plupan 
tm ^a imm^ka r une teu]/: femme , 
I b ^:c7T rMÔmàc prouvoii li meilleure 
taM^ >C*«<K pat ic» (pauces coocenêcst 
ï^Bt peur baU'er la croix, 
f «■ convolâon . & f et- 
, ce petti manège 

, après quoi , aile 

k «ntic , &: s'incîiDoii de 
. &cNo«gran' 
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horreurs ; plufieurs Duchefles & Marquifes 
étolent là confondues parmi des valets, des 
charbonniers , des poifîardes , & vous jugez , 
Monûeur , fi ces Dames ont été régalées de 
tout ce que Teaude-vie » le tabac > les rots, &c. 
ont de parfums ; mais on veut voir des mira- 
cles; & je ne doute point que ces pieufes 
farces, qui ont été l'origine de notre théâtre, 
& que nous- reprochons fi facilement à Tigno*. 
rance de nos pères , n'excitafient encore au« 
jourd*hui une foule de partifans , dans un fiecle 
fur- tout où le. ridicule, les calembours & la 
charge font tout , même en a£Etiire importante; 
dans une capitale où Jeannot fait tripler la 
. garde de nos fpeâacles, &c. &c. 

ft Ci git qui ne feroit pas mort , 
M S*il avoit eu refprit du corps, 

AfTurément , Monfieur , on ne pouvoir em- 
ployer moins de mots , pour dire une plus 
grande méchanceté. 'Ces deux vers font Tépi- 
taphe de M.duCouedic , Capitaine de vaifieauz, 

Lcure fur Voltaire. 

' » Daks le temps que pour me fçrvîr de§ 
cxpreffions mêmes de Voltaire 

La mort, la mort fatale. 
Au nez camard , à la tranchante faulx , 
' yint vxfiter ce difeur de bons mots, 

on m'envoya 'de Londres le morceau fuivant; 
Avant de le publier» j*ai voulu laifler tomber 

* 
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rdenrefcenee ioouie qui s*étok emparée 'di^ 
toutes les têtes , il pleuvoit à Paris des tontw ' 
de vers à la louange du Patriarche de la Fki^ 
lofopiùe ; un Corps illuftre le propofoit pour ' 
fujet d'un prix public ; il eût paru de la der-* 
aiere, impiété dV^Ter alors contempler de pfè* 
ce colofle de gloire : aujourd'hui que le vok' ' 
can des panégyriques ne jette plus que de 
foibles étincelles • il peut être permis de 6ùrm ' 
entendre la voix ranlive de Je vérité, n 
. n Voltaire étoit 4'ttne taille au-defltts de la: 
«doyenne , 'd*utt tempérament * fec ,^ le : vifagc: 
enaigre 8c le corps ndnce & délié. Il avoit Vmi 
aident / vi£ & pénétrant. Il régnoit dans fer 
traits un ait de plaifanterie , avec une teinte, 
de malignité. La promptitude & la rapidité du 
mouvement de fes efprits animaux paffoit toute 
expreffion. Il y zrdit dans la conftitntioii de • 
fon ame & de fes facultés iiuelleâuelles une 
force prédominante^ qui le portoit à iaifir en. 
tout le côté ridicule. Ce penchant à la plai-, 
fanterie étoit ce qui le rendait fociable* 
firéquentoit les grands » pour étudier leurs fo- 
lies & leurs vices, &: pour faire provifion 
d*anecdotes agréables propres à orner fes écrits, 
^ à le fnettre en état de tenir le dez de .la 
Cenverfation. Il réuniffoit dans fes difcours &» 
dans fes manières Taifance d*Âriftipe & Vtt* 
prit cynique de Diogene. » 

n II fut inconftant dans fes amitiés, £ au« 
cunede fes liaifons mérite ce nom, & il porta 
ju(ques dans le fond de fa retraite philofophi- 
que M. taraâere d'un courrifanVcar il adora 
tQVV'iurs le Ibletl ievmnt » & prbd[gua ■ Eeacens - 
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à ceux qui motitoient dans la rdue de fortune» 
}ufqu*à les fuâbquer. Point d*affiette fixe , au- 
cune tenue dans fon caraâere & fa conduite. 
11 avoit des accès de raifon & de principes , 
aufll-bien que de caprice & de paffion ; la tétc 
nette y rimaginatîon vive ^ le coeur, félon toute 
apparence , plutôt corrompu que fain ^ puif- 
qu'il tournoit tout en dériiion. Il avoit de gran- 
des prétentions à Thuoianité & à la bienveil- 
lance pour fes femblables. Il conçut & exé- 
cuta plufieurs nobles entreprifes en faveur des 
droits eflentîels & des intérêts du genre hu« 
main. Mais , fi nous voyons les chofes à tra- 
vers le prifme moral , nous ne nous laifferons 
pas trop éblouir par ces couleurs éclatantes 
d'une vertu qui cherche le bien public ; & la 
charité ni l'équité n'empêcheront pas l'expé- 
rience de nous apprendre que ces rayons de 
lumière fe trouvoient toujours mêlés avec les 
émanations impures d'une vanité exceifive » & 
d'une avarice fans bornes. » 

I» A la réputation mii lui étoit due en qua« 
liti de Poëte , il ambitionnoic de joindre celle 
de profond philofophe & d^eKcellenrhifiorien. 
L'opinion des favans a été fort partagée fur 
le mérite qu'il £alloit lui accorder dans chacun 
de ces trois genres. Une critique judicieufe & 
impartiale tiendra ici le milieu entre les éloges 
pompeux que lui donnent fes amis» & les 
exagérations malignes de fes ennemis perfpn* 
nels. Comme Poëte, il avoit plus d'efpric que 
de génie, &, généralement parlant^ ri étoit 
plus agréable^ & plus intéreSant que grand ^ 
fublime. Sa verfificatioo efi Êicile, coulante , 



hannoDieufe & pleine de chimes , te% defcrip^ 
fions font vives & touchantes^ il a peint phl^ 
fieurs fituations qai intèreflent hramanité , Âine 
mamere énergique & pathétique , 8c avec ce 
ton & cette mâcheur de couleurs qui ne coos 
viennent qu'à la nature & à la vérité. Ses tra* 
gédies 9 en général , font excellentes. Sa Mc/ê^ 
rutde eft un beau morceau de poéfie. Pour bl 
PttttlU \ malgré la richefle des détails , on doit 
la plonger èuis le bourbier du PamaiSe. n 

» Il dft iort fingulier qu*avec une veine 
auffi riche & auffi abondante de plaifanterie 
& de gaké , il n'ait pu feire aucune figure dans_ 
la comédie. 11 n'étoit ni un profond , ni , de 
à beaucoup près , un ignorant Philofophe. On 
peut le ranger parmi les Métaphyûciens pa^ 
fables & du fécond ordre. Pendant fa jeuneSb 
il avoit fait quelques progrès dans la phy$« 
que ; il ne faut pas le regarder comme un 
hiAorîen médiocre , pgrce qu'il a défiguré la 
vie & le règne de Pierre- le-Grand , & conh 
pofé une mauvaife hiftoire de la Ruffie,^car 
fon ûecle dé Louis XI^, & fon eifai fur lltif- 
toire unjkverfelle^ lui afltireiit une 'place &f- 
tlnguée parmi lés hiftoriens de notre âgé. %^s 
connoifl^ces ètoient étendues , il avoit lu 
prodigieufement , ii il poiTédoit fupérieure« 
ment la littérature élégante & polie. Malgré 
tout cela » on dit qu'il étoit fuperficiel , & ce 
reproche peut être plus ou moins vrai ; car fi 
lbfti«pipIic«tiofl i Fétude fut forte & aflidue, 
la irinUlité & l'inconftance de fon efprit, ne 
laipcnMtfeoient pas de fé fixer affea long-tenipt 

If. 1A 4b}«t pour te couler à fond< » 
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» Sa profeeft grandement &juftemeiit'eI8« 
siaée. Peu d'écrivains François régalent dans h, 
pureté , rélégance , la facilité » le fel attiqii<è. 
La (implicite règne jùfques dans ces phrafes 
où fon efprit eftle plus faillant, & fon ex« 
preflion la plus ingénieufe. U faut convenir; 
& c'eft une particularité remarquable , qu'avec 
une imagination aâive, verfatile & vive, 41 
avoir peu d'invention. Ses répétitions ne lui 
font pas d'honneur. Son grand art eft ^e rajetl- 
nir de vieilles penfées , en leiir donnant de 
nouvelles formes» & fouvent même il ne prend 
pas la peine de varier fes formes, n 

n Nous voudrions bien tirer le rideau fijir 
fes vices qui étoient affez frappans. Que cette 
jaloufie de defpote qui lïe poùvoit foufirir ai;- 
cun rival dans la gloire littéraire'; que cetdb 
irritabilité maligne ^i le faifoit gonfler de ve*< 
nin» comme un ferpent qui fiffle» à la moin- 
dre critique & à ïà moindre contra^âion 
efluyott ; que cette lâche diilimulâtion qui 
pêchoit d'avouer , & qui le portoit^^t)éaÉ 
des erreui^ quand eOçs |^i j^pïoii^^m 
trées de ttiïniereà les r^âi^, palpables ; etifiâV 
que toutes les^chofcs qui lie déparent, foierii 
regardées avtfc cpmpûmon ^ û elles fie peu- 
vent être enfévelies dans l'oubli. AâueUement 
il fe repofe des travaux de l'animofité & de 
la difpute , & il efi à fouhaiter que ce qu'il 
a fait dans la-, partie contentieufe de fa car- 
rière meure avec lui. » 

)) Nous n'entrerons d^hs aucun détail cir- 
conAancié de fon caraâere & dé fa conduite » 
par- rapport à la religion & aux mœurs. Nous 

O 4 
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. VbA^rveroas feulement , que fim-ôppcfition A 
•chriAîamftne étoit noD*feuieinent indécente & 
flulhonoétet» mais quM Ta poulTée jufqu^i un 
.degré de chaleur , d*aigreur, d*amertunie & 
.de mauvaife foi , qu'on ne trouve dans les 
^écrits d'aucuns déifies de nos jours. Quoiqu'il 
-.parut quelquefois chancelant, indécis & peu 
d'accord avec lui-mépe fur la Religion natu- 
j^Me^ il ne fiit jamais entiché de la flupide 
aiaaiede rathéifme. » 

Extrait de la Boite de Pandore» 

. » L'e(prit gagne tous les états. Quand les 
^nglois & nous, nous vivions en paix. Ma- 
demoifelle Duthé avoit établi fon domicile i 
Xondres par un goût de préférence pour les 
jToupirs fterlings fur les tournois ; dès que la 
^erre a été déclarée , en bonne patriote elle 
«ft revenue en France , où elle continue i 
Toir le peu d'Anglois qui y font reûés. Quel- 
.au*un lui ayant fait des reproches , comme 
tpùi^ èftece de contradi^Hon, vous vous.trom- 
peZ|^ repondit-èlle « k je ne fus jamais plus 
n conféquente; qui voulez- votis donc que je 
i> mette à contribution )' fi ce ne font, les ear 
n nemis de ma patrie ? » 

COUPLETS A PHILIPPINE t\*\ 
Air de la Romance de Daphni, 



* « 



Lft.c'hafmss-de rinconfisace 
Abttfcm.Air tes plaiârs» 
Nous devons « ti préfcnce 
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C«t attnit, cette influence 
Qui ûic fixer nos defire. 

Ce quî'plaîc & n»us attire. 
Séduit & charme aoe £ens^ 
Si tés yeux» belle Thémire< 
Taffurent un doux empire. 
Tu le doif à tea taleai«^ 

Le talent donne ta vie i 
Et noua rend tout enchanteur i 
La beauté» ûioa (on génie , 
K*eft qu'une firoide copie 
Qui ne parle point au coeur. 

Un objet parott aimablo , 
Bientôt il eft féduifanti 
Mais ce préftige agréablo 
Que Ton croit toujours durable 
M'eft que l'erreur d'un momenCi 

Ténui ayoït à ùl iuité' 
Les ris» les jeux, le# amours; 
lHais par les grâces conduite i 
Ceft leur attrait» leur mérite 
Qui confacrent fes beaux jourr» 

Le .dieu d'amour êc fa mère 
Pont TU naître pour aime? i 

Pour te rendrJB toujours chère »'- 

Us t'ont donné Fart de plaire f 

Apollon l'art de charmei^ 



ô 



MES DESIRS. 

Palme à trouver fille à feiie ans noVice i 
Belle ùos art, fiaiplè ûms artifice, 
CratgnaiK Tamour & defirant d'aimer. 
Taime à troinrer femme aimable & feafible^t 
Qui dilgoe offirir â Tamitié paifible 
Des qualités que je puis efiimer. 
J'aime â trouver ami ûdtle $L^Cage , 
Qui dans mes maux ibutienne mon courage i 
Ex dont U main daigne efloyer mes pleurs. 
J'aime à trouver dans un fimple hermitage , 
Petit manoir , meuHes fans étalage , 
Grand potager , .petit }ardin de fleurs. 
Voilà les biens pour lefquels je foupire; 
Voeu plus brillant n'eft qu'erreur & déHre :• 
Des vains defirs naiflent tous nos malheurs* 

Pm m. Columh^h 

De FerfailUs, U i8 AvrU lySoJ 

Lbs obftacks qu*a éprouvés M. Necker 
dans fon opération contre les Receveurs gé- 
néraux des finances , font bien propres à dé- 
goûter les gens qui voudroient lui en fufctter 
dans la fuite. Des repréfentations qu'on a fai- 
tes au Roi , vil eft réfulté qu'au lieu d'une 
fimple réduâion de moitié des charges , la to* 
talité a été fupprimée & remplacée par une 
régie que le direâeur avoit projettée d'abord, 
mais qu'il avoit enfuite voulu modifier. Ce- 
pendant les Princes du fang tiennent bon. Six- 
de ces Receveurs généraux étant attachés aux 
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apanages de ces Princes , ils préfendènt qvie 
le Roi même fie peut y toucher fans leuï: 
confentetnent ,. &' veulent le maintenir. Cela 
feirfchiftne ici , mais j*ai remarqué quV la 
Coor, les'difpates entre celui qui peut doii^ 
«ér, & ceux qui doivent recevoir )ne dUfeiÀ 
pas longtemps. Voilà pourtant tnie ^fouté <fe 
perfonnes qui ont à fe plaindre de M Neck^% 
Le Prince de Condé ne lui pardonnera point 
la ûippreffion de tous les révenus de la châtié 
de Grand- Maître de la, maifon 4u'Roi , maF- 
grè le dédommagement de celfequi-a été créé^ 
en fa faveur de Colonel général de ' rmfànre- 
rie , qui lui vaudra au moins > 906 - mille livres 
par an , d'autant plus que le Miniftre de la 
guerre a diftrait des prérogatives de cette 
charge la nomination des Colonels. Nos grands 
Seigneurs veulent avoii* &« droits' & revenus. 
On n*eft encore occupé que du Comte Pa- 
rades » & les romans fe multiplient à fôri fuv 
jet ; déâez-vous de tout ce que les gazettes 
vous en diront , mais croyez t[ue c'eft peut* 
être le plus habile impofteur qui a jamais réuffi 
à myflifier les gens en place. Il a déjà fubi 
trois interrogatoires » dont on ne laifle nea 
tranfpirer. Tout ce qui paroît vraifemblable i 
c'eft que l'Impératrice de Ruffie a eu part i 
la détention de ce prifonnier. Je ne fais en- 
core pourquoi ni comment fa détention a faifr 
découvrir une intrigue trés-combinée , & où 
des perfonnages très-importans fe trouvent 
compromis. Il fe pourroit très-bien que nos 
Seigneurs , rougiflant .qu*un tel homme ait auffi 
des titres & de vieux parchemins , aient tâché' 

6 



iqi^^ 



( iU ) 

«l'accréditer le bruit qu'il les a volés , 8c 
o'eû qu'un homme de la lie du peuple. Il n'ell 
pas pius prouvé qu'il ait eu avec ies Angloû 
les liaifons qu'on lui impute. En attendant il 
eft à Cuppofer que M. de Maurepas fe mord 
bien les pouces de fa facilité à fe laider £i^ 
duire par refprii & les agrémens , & fur-iout 
la gaîté de la converfatioii. Par-là Je Comte 
de Parades, comme feu le Marquis de Pezai, 
avoir obtenu les bonnes grâces , & enfuite 
touie la coufiance du vieux Mentor. On a 
prédit que ce prifonnier mourra d'indigtjlhn à 
la Balliltc , & non fur la place publique , -fi 
toutefois il e(t bien décidé qu'il foit ciixnmel. 

LE CHEVEU BIEN EMPLOYÉ. 

Songe â Madame la Baronne dt Ktr.., 

Au àiîxM du bonh«ur embraflbnt-en l'image , 

Rivons : l'erreur a Tes plalfirs : 
Ce rËver quelqiiïtais cfl un bien pour le fage. 
Un fonge , en nous trompant, amufe aot defin ,' 
S'il ne <Utrait noi mamx. , du nioint il 1«* Ibulage , 
Ec peut eocor le jour occuper nos toilîts i 
Il offre aux malheureux Ui fecoun qu'il efpetç , 
A l'avare un tréfoc , aux httos leur chîmerv , : 
Aux aiiteuti dei Aiccti, i Chivé des foupin, ' 
A l'homme ambitieux l'idole qu'il révère -, ^ 

Four les amant U a mille douceitri : 
11 peint i l'un la beauté qu'il adore , 
Moins prompte à l'angier de rigueur! ^ 
Pour l'aune il fait bief phi) encore; , -^ 

U iaivr^ Aw (cm dfi^ plui .icqdrei £Kr«<v>> . .; 
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Heureux mal peut rêver! dtùkaj ]e te re&ds grfce; 
Je te dois çp don précieux^ 
Jamais il;iieijne,.reryit iftieux ; 

Que dans ^t$ 4oiP&:.iAiiiiul que ma muie retr«<çça ' 

." I ■ », 

Ce fiit hier, que , las ae Vôé ifiépri)', 
lofeniible Ker . ^ . . , jénfin je nS uiage ^ 

Du cheveu, "(jue je vous "ai pris, ' "^^ 
Pofé dans un creufet , par difFérens replis 
De cœ^rs entrelafTés il préfentoit Timage , 
El;. par .un nœud d'amour ces cœurs fembloient unis. 
J'allume mon fourreau .... ihais un peu trop je caufe ) 
Et petit-à>petît vous fauriez tabti fecrèc i 

Je veux bien vous dire Tcffet'i 

Le procédé : c'eft autre chofô» ' 

Après mon opération 

Que )e finis en diligence , 
Je fis au dieu Morphée une invocation i 
Et puis je m'endormis bercé par Tèipérance l 

C'çû, ]*opium de la raîfon. 
A peine le fommeil £erma-t-il ma paupière 
Que livré tout entier à Terreur de mes fens i 
Je me crus tranfporté fur un char de lumière 
D9ns ce vade jardin où la femme première. 
Eprouvant de Tamour les defirs innocens. 
Excita fon mari^ par mille foins prefTans, 
A fournir du plaifir Tattrayante carrière : 
Là , je vis d^un coup - d*œil des groupes d'animaux 
Que le befoin d'aimer unifibit de Tes chaînes ; » 
Près d'un torrent fougueux , de paiiibles ruiffeaux 
Qui mêloient leur murmure aux brûlantes haleines» 
Des amoureux zéphirs , aux chanfons des oifeaux ; 
Je vis des bois , des fleurs , d'agréables fontaines : 
Tout infpîroit l'amour , tout augmentoit mts peines, 
Hgr^tf i l9in de vous, rien a'adoucit mes maux. 



TtMe & penfi^, i'erro» Ain* un bocage 
Quand cout-à-covp A travers uif nuage , 
Une divinicé m'apparot dans M «in :• 
EUe n«ifriira poiiit tu fliili»»i det écli*tt *'» * 

Le tonnerre fe tut, &« fai^ pmbre d'orage , .. 

Le ciel rcfta parc d^ plus vives cctolçurs. . ^ 

£ft-^e Vénus U deeâe des coeurs» 
Qui vient pour embellir cet àfyle fauvage î 
£fi-ce Pfyché ou Ton amant volage. 
Ou bien Iris qui , fcrvant les §rdcur$ 
Du fouverain de* dieux , fait un tendre meflage \ 
Ciel i ceU Ker.,,. ahl quel heureux préfage l 
Oui : c'étoic v.ous^ jugex de mes tranfports! 
Four voler à vos pieds , Je fais de vains effoçts , 
De mes fens le plaifir m'avoit ôté l'ufage. 
Je ne refpire phis, je tombe évanoui» 
O retour furprenant » è « bonheur inouï ! 
Ceft dans vos bras que recouvrant U vie , 
Je vois briller le plus beau Jour ! 
Efl-il deftin plus doux & plus digne d*envie! « 

Je renaiflbis par les foins de Tamour* 
n Dii&pe» cher amant, diifipe tes alarmes, n 

iMe dites-vous) tes malheurs font finis^ 
M Par les plua tendres noeuds nos coeurs vont être unis , 
H Du bonheur d'être aimô goûte enfin les charmes. . , .• 
Je parus étonné. • . . « Ceflez d'être furpris. n 

(Reprîtes- vous) «< fi }e te rends les armes, 
« De ta confiante ardeur ton triomphe eft le prix. 
*• Tu ne me verras plus , infeofible à ta flamne , 

H Me faire de tes maux de barbares plaifirs, 
rt Tu ne refiens plus rien que n*éprouve mon ame , 
»• Et mon. cœur cmbrafë partage tes defirs. » 
A cet aveu charmant , je fens croître mon trouble , 
Je cherche à voir non fort écrit dans, vos bcsux yeux, 
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Mais )e n'en pùîs donner : ils pétillent de kuT i 

A mes tendres regards leur vif éclat redouble , 

£t vos foupirs brulans me prefTent d*ètre heureux» 

Tout difparoit pour moi dans la nature, 
Pétois à vos genoux , }e vole dans vos bras* 
Sous un arbre chétif , fur un lit de verdure 
Que je vis ^de tr^urs; dieux! qt& je vis d*appas 
Dont même dans^Blympe on ne fe doute pas! 
Cruelle ! alors vous étiez trop émue 
Pour m'oppofer les rigoureuit remparts 

D'une pudeur mal-entendaé. 
La volupté bravant fes vains égards, 
Vous offrit ûins voile à ma vue. 
Quel vif tranfport vint me faiûr 1 
Un fein d*albâtre & formé par les grâces; 
Qui fe foutient fans art, qu*anime le deiir 
Et repoufle la main qui va pour le (aifis; 
Une peau douce , unie & qui retient les traces 

Des faveurs qu'on ofe y ravir; 
Deux taches , il eft vrai , mais rondes 6c vermeilles^ 
Grains d'encens qu'amour offre à l'autel du plaifîr; 
Et cet autel charmant , où ce dieu fait fes veilles , 
Que confacra Cypris....mais, chut. Soyons difcret; 

Couvrons de baifers ces merveilles , 
Afin d'en dérober à jamais le fecret. 
Pendant cet examen , vous vous étiez pâmée : 

Deux fois vous comblâtes mes voeux. 
Et par deux fois aufli mes tranfports'amoureux^ 
Se virent partagés par votre ame égarée. 
Pour la troiiîeme, hélas! j'ailois me voir heureux; 
Quand un maudit valet que la fièvre quartaine 

PuifTe ferrer la quarantaine , 
Eft venu m'arràcher à la plus chère erreur; 
Mais il a fufpen4u, noa détriùc mon bonheur ^ 
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' it éht^pie fobf belle inhnnaiStfe; 
pour m'aileucir votre rigueur, 
lifmployenû du cUercu U renu ibureraintr 

Vous le voyes, la recette .eft ^enaioa 
Pour f ûe de Mocphée iw die» oonfelaielirr 



•p ^ 



Ar Paris ^ Im^j Avril ij^Êk 

Lis temps font bien changée:... jiifes-ea- 
par la facilité avec laquelle on y'ttnt ici d^r« 
ranger l'aventure du. inonde la plus fcandaleu- 
fe , & j*ofe dire » la plus^ indécente. (.'^^ 

Ces jours pafl^ , un de nos grands Seigneurs* 
revenolt de la campagne par le fauxbcurf 
St. Antoine ; fon cocher appercevant un Prê- 
tre qui alloit adminiftrer le viatique « fe dilV 
pofa , félon Tufage , à arrêter la voiture : k 
maître met le nez à la portière, & fe plaint 
du ralentiffement de fon train : le cocher lui 
4it ce qui l'y oblige ; mais comme il eût été 
populaire de donner un figne de refpefi , non 
pas à un Dieu qu'on méconnoit , mais i un 
Prêtre qu'on méprife , le Prince ordonne qu'on 
fouette & qu'on vole. La voiture part, accro- 
che le dais , culbute les gens qui le portenr, 
& caofe au Prêtre une chute d'autant plus dan^ 
gereufe qu'H fut renverfé par le dais qui lui 
tomba fur la tête & le blefla. Le jeune Sei- 
gneur n'en perd pas un pas ; il arrive : Ma- 
xime fa mère apprend l'aventure ; elle court 



(*î.^«''«nfin, Montefquieu le dit luf-mêmej on n'of- 
fcnfe famait plus les hommes « que lorfqu'on choque leurs 
cérémonies, • 
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à Verfailles en prévenir le Roi » qui , à ce 
qu'on dit» lui répondit fagement, qug cela ne 
U regaréoit pas, mais qui probablement n'aura 
pu enfuite réfifter aux alarmes de cette ver^ 
tueufe mère , puifqu*il n*eft réfulté de tout ceci 
qu*un tort donné au cocher. Pauvre La Barre 1 
vos cendres furent pourtant jettées au vent t.. 
Répétons donc d'après Voltaire :••• Les temps 
font bien changés 

Céfar , dans Tes commentaires de BeUo gai- 
2icoy rapporte que les Gaulois avoient droit 
de vie & de mort fur leurs femmes. De nos 
jours ces mêmes Gaulois civillfés , ont à peine 
le droit de fe plaindre d'elles ; à plu$ forte 
raifon , n'en ont-ils aucun de les punir. Le 
Comte de B. , ayant foupçonné la fidélité de 
fa feâime, s'eft ofé permettre /dans un accès 
de jaloufie , un traitement peu digne de la 
galanterie , ou pour mieux dire de la joberie 
françoife ; il a été fourré à Vincennes par 
•lettre de cachet. Pour lui éviter le ridicule 
d'une pareille réputation , ta parens ont pris 
ibin de le faire paiTer pour fou , c'eft-à-dire , 
attaqué de certaine maladie d'efprit,.. de ver- 
tiges. Vous voyez combien ces précautions 
font galantes & charitables ; avouez donc que 
notre fiecle & que notre fol font charmans. 
Ne ceffons donc de dire : Les temps font bien 
changés,.,. 

U n'y a pas plus de trente ajis que tout jeu 
de hafard étoit profcrit, pourfuivi jufques dans 
les plus obfcurs galetas de Paris ; la garde en** 
fonçoit les portes , faififlbit tous les joueurs , 
& les conduifoit à Bicêtre : il faut convenir 
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idB qôe cts noms finiftrés de laniqàaiêf & 
et pharaon ne m£ritoient aucun ménageolenfr 
le peuple joueur eft rufé; qu*a<-il fait? Ai^ 
lieu de. ces noms barbares il a /ubftitné ks 
soms de kOf & de kmillote; la fèvéritè de la 
police n*a pu leur réfifter : elle a penms ces 
jeux» quoique tout auffi ruineux, mais' i la 
condition que nos belles en auroient feules lé 
privilège. Un jeune & riche Américain , notai» 
mé Ameànt, l'un de nos petits maîtres les plus 
élégans » ëc nrèsrépandu i ce titre dans le cei^ 
de de nos fenunes galantes, s^eft avifé, à leur 
exemple , d'établir ces jeux dans h înaifon , 
& de les y maintenir nudgré les défenfes qoi 
iui en ont été fûtes ï diverfiss reprifes ; M 
vient de Pexiler à trente lieues de Paris. Jadik 
on Teût mis^ à Bicétre , avouez que cela eft 
plus doux. lofons donc encore : Lts tmpsfim 
tien changés. 

Peut-être le temps nous dévollera*t-il ufl 
jour Todiei fe ou malheureufe caufe d*un évér 
nement funefle, dont FEglife de St. Roch vient 
d*étre le trifte théâtre. Quel fpeâacle plus 
douleureux' en efièt , pour des parens , pour 
des Prêtées , pour tout un public , de voir , 
au milieu d'une cérémonie religieufe» quarante- 
fiuit jeunes vierges fe débattre contre les atta- 
quées inattendues de la mort! Dimanche der- 
nier , les enfans de cette paroifie , au nombre 
de feptante , ^ifoîent leur première commu- 
nion ; & chacun d'eux , à l'iflue de la mette , 
fe retira chez fon père & mère. Uaprès-dîner 
ils fe raffemblerent à i'Eglife pour affifter aux 
offices d'ufage. Les {arçons étoient affis d'un 
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eôte & les filles de l'autre ; Coït qu^une afTem* 
Uée auiS édifiante eût excité la ferveur des 
bonnes âmes , ou la curiofité de tant d*ôifif$ 
dont regorge cette capitale , il eft certain qu'il 
y avoit beaucoup de monde. On en étoit au 
fécond point du fermon , lorique tout-àcoup 
plufieurs des jeunes filles tombèrent dans des 
convulfions afireufes ; le mal va de rang en 
rang, ic préfente ^ dans un infiant , le plus 
effrayant tableau. Les parens s'alarment, & 
ne font qu'augmenter le trouble & le faififi*e« 
nient où les Prêtres & les afiiftans étoîent 
plongés : cependant, on porte à la hâte ces 
jeunes viâimes fur les degrés du portail , oii 
leur fait refpirer des eaux fpiritueufes : mais 
tous ces fecours étoient infuffifans contre les 
violentes crifes de ces pauvres petites mal- 
heureufes ; on les tranfporte chez elles , où 
les bons foins ont arrêté les progrès d'un ac- 
cident fi extraordinaire , fi fatal , * & d<!^nt la 
fource eft û peu connue , & ne le fera 'peut* 
être jamais. Deux en font mot^s, le lendQ* 
ma4n ; & les autres en j^nt^ pfiis où moins 
aifeâées. On a débité^ mille cfi^âures i ce 
fujet, mais peu de vraifemblables : ces jeunes 
gens n'ont point fait de repas en commun; 
tous étoient à peu de diftance les uns des au- 
tres ; pourquoi, ces infortunées ont-elle$ été 
les feules viâimes de cette cataftrophe ? pour* 
quoi!... 

N'étes-vous pas ftupe&it , Monfieur , de 
Pabandon obfcur dans lequel croupit Jeannot ! 
Tous fes petits affangemens ont été bien dé- 
concertés : Mrs. les gentilshommes de la 
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brè ont voulu le trouver bon , malgré lui , & 
l'ont gardé à Teffai dont il avoit tant folUcité 
l'ordre. Ah , pour le coup , la cbanfon a biea 
yaifon. 

Pauvre Jeannot! 
Franc Godenot I 
Tu as enfin donné dans le panneau i 

Et les deux mille écus d*appoîntcmens chex 
Malrer» & fa rentrée par une pièce nouvelle, 
& les applaudiflemens qui Vattendoient ; tout 
cela eft chu dans Peau. La hatius ru pahcm donc 
pas toujours V amenât ! 

La rentrée de l'opéra s*eft faite par Atys. 
Je ne reviens point fur le jugement impartial 
que j'en ai porté , d'après Timpreffion pourtant 
incertaine d'une première reprèfentation : ;e 
puis dire plus aujourd'hui , & en peu de mots : 
la Reine honora ce fpeâacle le jour de la 
remîfe de cet opéra » & s'en fut dès la £9 du 
fécond aâe. Il eft peu d'épigrammes auffi fan- 
glantes ; «uns peur que le poëme arrangé à 
la modfeme. n'ait point de jaloufie» voici le 
quatrain qui te juge. 

Pauvre Atys « dis-moi , je ee prie 
Qui fut plus faoefte i ton fort. 
Ou Cybele pendant ta vie , ^ 
Ou Marmontel après ta more? 

« 

M, le Franc de Poôapigpaa • Tua des qua- 
rante de l'Académie françoife , eft mort dans 
ÙL terre ; l'infatigable M. le Mierre eft fur les 
.laogs pour foa £iuteuiL 
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Les amis bu ceux qui par vanité feîgnelit 
de rétre , lâchent de temps à autre quelques 
fufées dans le monde , pour tâcher de s'y cpn- 
ferver une inémoire bruyante. Voici des vers 
du Marquis de Villettè à Là Harpe. ^ 

• 

Celui que ta main deififla, (Voltaire) 

Plus grand qu'Homère & qu'Euripide , 

Plus grand que Taucenr de Cinna, 

Fut long-temps ton maître & ton gutdei • • • 

Mais héritier de fes crayons. 

Tu l'es auffi de fort génie ; . 

Sa gloire a défarmé l'envie , 

£t t'a couvert de fcs rayons.- ( jfi iotoferi qa/^li im 

eft imperceptible) 
D'une touche brillante & fiere . . 
Tu fais le peindre & l'égaler i 
Tu confolerois .d* Voltaire , ;..:.:. 
Si l'on pouroit s'en conibler. ( Mrs. Uf. P^Ufê • 

. phes ne font pas fi incomfolabU^* ) 

• • .- ■ «1 

Et voici la réponfe de La Harpe. Comme 
ces genslà puent avec leurs louanges ! 

L'amour propre & votre ApoHoii 
Sont deux grands enchanteurs dont le pouvoir m V 

larme; . . / 

Sans doute on fait flatter dans le facré vallon. . 
Mais ce n'eil pas toujours avec autant de charme. 
Dans un piège fi doux on fe laifle attirer ; 
Votre Ayle féduit l'oreille qu'il carefle. 
La louange eft, dit-on, le neâardu permefle» 

Et vous favez lé préparer. ■ 
Ma raifoa m'en^défead : feule elle vous ré^fte^ 
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». 

Dé VerfittOa^ U i) AvrU ijt^é 

Il ■ ■ ■ ■ . ■ ■ 

Nos pobdques iffiirent ^e fuicièn |i£qjer 
d*atuquer Peimeiin dans fes préjpim (ôj^» 
occupe de noavettf notre Miilifteré, ^ 4on 
comment ils en arrangent rexéeiidlott. M. le 
Comte d*Ertaing demandé A grand» cris pir h 
Cour dIElpme eft allé à Madrid; U fej^«a- 
dkt de là à udix cfik 3 ^roovenÉ'iiM ercUre 
et fuamme raMRnx; prétifi' recevoir Ceb oiw 
dkeau Lf« vaiAtak i^e Ton' arme à Tojiiloa 
teoM <hi aoifilbre » telà U revient aa'phii vite 
foM peiM àBreft avec ce beau cortege'qinrag* 
mesMffooa eocoie toutes les forces na^ea 
^{McgaiMQt cepofft. Eafiiite il partira» ayant 
fous tui Mn^ Dudtiifitth & de Boug^inVilk 
jk ctnqittaie miBt boeaaMs de troupes de dé- 
biuipieiMttt » ^ Ittottt traaf)K>rtés ite lous 
V^i wctiùrea A^ tts M tkaeus de toute icfpfce 
fu^ \'wk raiCflsJMe. M^ de MaîIIebois fera de 
^Ht< ^\p<^Uûca dïXtt OQ affure que lui-même 
a r^Niiji îe pUa^ i on voguera en Irlande» 
«» CwJÎCr & en Angleterre « pour prendre ces 
arrofpna d^Anglpis par tous ie$ côtés , à pea 
pris comme un criminel mutin que la Mare: 
cluuflet entoure. Tout ce beau plan paroit 
vain & cornue un rêve aux autres politiques 
qui voient tout en noir. Us y oppo(bnt i *. Il- 
nimitié qui règne entre le Comte d'Eftaing & 
de très-grands perfonnages; finfubordùiatioa 
du. corps de la marine , quoique le Roi , en 
êtam indigné , ait ordonné , qu'on caflàt fans 
rêmiffioa le premier qui donneroit le moindre 

iigne 
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figne de détobéiffance. a.°, La rérolution que 
les Pdffances neutres paroiffent avoir prife 
de ne pas fouffrir qu'il foi: porté un coup très- 
confidérable à l'exiilence d'aucun ries Etats qui 
forment en ce moment l'équilibre de l'Europe, 
j". La lenieur avec laquelle nos opérations 
s'exécutent ordinairement , ce qui laifTe à tous 
les obftacles , prévus & imprévus , le temps 
de fe réunir. 4°. Les dilpofitioos que, font les 
Anglois. Le contr'ordre donné à l'Amiral Gra- 
ves, qui devoir aller en Amérique , les forces 
qu'ils raffemblent vers Plimouth. j". Nous 
manquons un peu de matelots , mais la dé- 
treffe des Efpagnols eft encore plus grande, 
& c'efl la vraie caufe du retard de leurs ar- 
nemens de Cadix. 

M. Joly de Fleury , auffi célèbre par fon 
nom, par fon féjour au Parlement Maupeou 
& par les gentillelTes de Beaumarchais à fon 
égard que par fes aventures galantes , avoit été 
esilé à caufe de Tes dettes , ôl de fes dépor- 
temens envers une certaine Baronne d'Erlthal . 
qu'on nommoit la Baronne blanche dans la fo- ■ 
ciété des Rouii. Cette femme vient de mou- 
rir , & l'ancien Procureur général eft venu ea 
hâte à Paris. Il a apparemment de bonnes rai- 
Cons pour oublier la rigueur de fon ban. Il 
avoit laiflé à Paris une fienne femme très* J 
jolie & fort fenfible aux plaifirs de l'amo 
Accoutumée à ne plus fentir le joug de l'hy- 
Bien , la ptiitt SouU , ( fi c'eft le furnom de cette 
incienne Procureufe générale , ) s'eft plainte di 

1 apparition fubite, & il a été de nouveai 
lé fur le champ dans la citadelle d'Arrai 

TenK IX. ?_ 
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Qttdqu'iin s*avifa un de ce» fomn de àUà* 
ter daim la galerie de Verfiûlles, d'après le 
dîp^n de Paris» que le Comte de Parades aTok 
avoué fes coaipltces , & aUmt bientôt fubir 
Ahi îugemeot. Une {emaie de fualitè (e trouva 
laal i rii^ac, & une heure après fon mari 
fut anèré. Comne cette aventure, eft encore 
àfuivoquet je ne fais que vous en dire, mais 
il pacoit que la détention de ce bâtard de 
Parades intrigue beaucoup de gnuids perfoo* 
Q4(ges. 

De VerfdiOeSf & ij AvfH 17S0. 

M. de Vergennes parok fort glorieux de I» 
tournure que prennent les afiaires de FEurope 9. 
& il leçcHt volonders les comp&mena qu'on 
Itti fiût fur le pauni qu*a pris la Ruffie , & finr 
Qthii des HoUandois. Ce feront eux» à ce que 
je ciois, qui paieront les pots.caâéi^ La Ru£^ 
fie doit envoyer un nouveau Miniâre ici^ 
M. Francklin tient auprès de nos^ Minières une 
coaduite très-réfervée. Il croit avoir qu'il» 
ont été au point de facrifier les Américains» 
Gela n'a tenu qu'à un fiL Je piévois qu'ils te 
brouiUeroient bien vite avec la Franee, fi 
l!Angleteite vouloit recoonoiare leur indépen;-» 
daaoe. M. (EAtanda prétend que les Etats-unis, 
ont fomenté des troubles dans le Mexique; ce: 
leroit prématuré à eux. M. Adams protefte de 
leur innocence & affure qu'il faut s'en pren* 
dte aux Av^kris. Ce qu'il y |a de bien cermin.^ 
c'eft qu'en pldoe paix il y a quatre ou cinqi 
ans> U Y avois à Londres^deux Députés Mexi^ 
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calnà qui ont été écoutés du gouvernement 
& qui pendant près de deux^a» ont iuiyi une 
i^égociation pour un traité de pçrniqpia^^ ^ dont, 
la baie étoit l'indépendance protégée de. cette 
riche contrée de l'Amérique ^.^i br^e dd- 
Cecouer le joug efpagnol. 

Le pauvre Comte de B/** que fa fenune 
& Tes parens difent être fou, parce qju'U ne 
(^it être cocu & fe taire , n'en 9^^ foîfit 
quitte pour être renfermé. Comme i^ ne cof)-; 
venoit pas à un fou d'être ColoneK.on a donné 
fon régiment au Chevalier de,J.***j cehii^. 
niême.» dit-on ,; q^'ii aypit voulu tuer auprèin 
de fon infidelle époufe. Que dites-vous de cei^ 
arrangement? 

La Chambre des Comptes craignant le coup 

fatal , donc M* Neçker aurpit pij^ la frapper^ 

s*t& bornée à faire des remontrsKices de^fpirm^. 

auRo^ fiir la fiippre^on des Hecevettrs.g^né^ 

raux de$ finances. Mais fur ce que leDirec-r 

teur général qui tâche de préparer Textinâ^ioff 

ou du moins la grande réduâion de cettec 

Cour & de toutes celles du Royaui^Mj iait 

répandre qu'au moyen du nouvel ordre des 

finances , ces chambres deviennent inutiles & 

même onéreufes à FEtat, la nôtre oppofe: 

qu'elle efl au contraire fort utile & peu coû- 

teufe , que fans elle des Miniftres infidèles (& 

il s'en trouve au moins quelquefois) abufe* 

roient étrangement de leur place; que la vè* 

rification de tous les comptes à faire en la 

chambre , leur eft un frein très^redoutaible ; 

que fi même cette Compagiûe coûte quelque 

xhofejt cela ne peut entrer en comparu- 
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COMPARAISON., 

irréels de a qui a été ordonné pour radmiaiftratiori 

dis financer dans les années 17165 17, 18, ij^ 

\, & i-^ 10 (Puu€ part 9 & en. ij';6t jj^ 78^79 

,.. £• 1780 d' autre, part ; .vérifiÀ-d* après- les pièces 

originales^ in^^mies i la pùu,dt t'H^ire 

du Syftêfpe. 

On lit dans lliifioîre du On lira dans Thiftoif e du 

fyftême qu'avant qu*il ait temps préfent que M* Ne» 

eu lieu y on- avoit ëpuifé ker a épuifé toutes les ve(^ 

toutes le$ refibufces qu^ Axieces des emprunts, lo 

peuvent procurer les <>n- içsies:& création détentes 

prants,. les loteries ^ l«s viagères : Edits de lyy^t 

jcréatiplu de rentes, yia* 1777» 1778 & 1779. 
gères. 

Que Lav propoib en- Qu'il - a préTenté .foa 

iuite fon fyftême comme plan économique , corn* 

)e moyen d'éviter de fur^ me le moyen d'éviter d^ 

charger l'Etat par de xiou- Aurcltarger l'Etat par df 

▼eaux impôts. nouveaux impôts. 

. Qu'il fit envifager.Ia . Qu'il a fajt envifager 

deftruâion de tous les cré* la définition des crédits 

dits particuliers c«mme intermédiaires , comme 

devant produire l'augmen- devant fervir à l'accrotl^ 

tation de celui du Roi, fement de celui du Roi 

qu'il propofe de fubftituer qu'il s'eft propofé de fub(^ 

à tous Içs abtrejSi titutt à tous les autref. 

Une déclaration du Rot La déclaration 4u 7 Fé« 

gui ordonna que tous les vrier ,1779» portant que 

billets faits pout le fer- tous les brevets de pea- 

▼ice de rEtat feroient rap- fioo > ou autres dons feront 
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f<mù & viri6it , pro- rapportci pour en hin la 
curi m ïonmcnccmem vjriiicauoo, a faii profi- 
te 1716 le retarde tncnt ter au Soi du retard de 
4* leurs paicmeru. paiement qui en a r^rulté. 

Aitit du Confeil d'Etat Arréi du Confeil d'Etat 
et 1 Mai 1716, qui pet- du ai Septembre 1776, 
-nii i Law & Compagnie qui a permis i une com- 
tfetiblir une banque pu- pagaie dVcablir une ban- 
Clique foni le titre de San- que publiqae tout le eiire 
fw CMrjI<. de Ctifi d'Efiomftt i ium 

arrit du j Mars 1779, 

l/n la aptif , ja banque Le» billiis de la CaiiTe 
léocralc fut mioie au ir£- d'Efcoaipic rom reçusdaot 
Cm Hoyal, & il fui or- louiei les caîlTes du Roi 
4acnè que fei biUels (c- 61 offerts en paiemcni ant 
ivieiu reçut en puemeni. particuliers , quoique cela 
fcii contraire à la condî» 
lioa de leur établiS'einear, 

Art£t du Coofeil d'Etat £dii du Roi du moîl 
en to]anvieii779,qnior- de Novembre 1778, qui 
donne que tes tiaitans gi- ordonne que les Ttélb- 
atraux d'af&irc* exiraor- rîets généraux & partie* 
binaires fïTont tenus de liers Teront fupprîméi & 
prérenter tt afirmer leurs tenus de prélenter flc if- 
coaipte* dcvmt le* Corn- firmer lenrs comptes de- 
niflaire*. vint les Comniiflaîres, 

ArrCt du Confeil d'Etat Arrii du CooTeit dil 
éa 17 Août 1779 , qui 9 Janvier 1780, qui di- 
«efle 8c annuUe le Sait ttuit la Ferme giaérale, 
4« la Ferme Générqje. 

Arrêt du Cooftil d*Et>t £dit ^it Roi ta moîl 
"AuttbdblnïiTTç/pour 'd'Avril 1780, pour hiro 
l^e'<ceiBer> leï fenSioni cefler la fonÛion'delRB^ 
'^ KewtUi' Géném» iseveiirs g^ocraux dei FU 
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He finaacM, le ordonner nancesi & ot^ofUier quil 

^*il fott pourvu au rem- fera pourvu ma Testibouf- 

bour^ement de leurs ciffi- fcmeiit après rapuremenc 

ces ', en récip'tjfis au pof- & correâioa de leurs 

teUTt auffi-tôt après la li- comptes, ce qui fera un 

quidation qui en fera faite délai 4e plus de 4 ans. 
lût quittance de finances. 

Les refcriptions furent Onpeutconiefturerque 

converties en ^illett de les reicriptions. étant dé- 
l>aaques» * ' créditées , on voudra les 

«emplacer par les bille» 
de la Caifie 4*£fconipte« 

Déclaration du Rot du Les préambules des no» 

MtOis de Février X720>» veaux £dks font plu» élo- 

avec préaarikiles éloquens qiiens «encore^ «fant It 

tendant à réprimer ie luxe, même objet* 

L*autcur da fyflème a Lauteur dn nouvean 

été regardé pendant deux plan eft «ncore regardé 

ans comme un génie fu- comme un génie fap^.„ 

périeur; il fe rendit bardi" rieur; il n'béfite pas â ga^ 

ment garant de tous les rantir le fucisès de ce qu'U 

événemens» fes opinions propofe fiuis être dans Vt 

prévaloient dans le Con^ Confeil ; il fait faire pré« 

feil , & fes opérations esp- valQÎr fes opinions, & fes 

choient renthoufiafme du ôp'éf^tions ont trouvé juf- 

Public. qu*à ce moment des en- 

tbouiiaftes. ^ 

M. tarw étoit étranger M. Necker eu étranger 

(k banquier. Zc banquier. 
Il fut Contrôleur général. Il efi Direâeur général. 

Ubouleverfa le Royàu- Il bouleverfe tout/^ 

une , ruina les particuliers , ruine les particulier^ » &c. 

fit faire la banqueroute (k &c. &ç. 
fe fauva« 
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M. et Maofépat étoit M.' de Maaitpas %§k'i 
le Cbafeil , mais trop U tète du Confeif » te a*^ 
itun^ pour prévenir ttne que par fa fagefle , qnéle 
âîiiefte cataftrophe. Public peut efpérer 



préfervé d*une pareille ici- 
tailroplie. 
Le Parlenent effrayé M. Kecker Ibit la fli^ 
de rétabliflement de la me marche que LaV : 
ftioqtteyrenditle iftAodit quelle leroît Texcufe cfu 
•1718» un arrêt qui finie Parlement & du Minifle* 
*par défendre à cous étrafi- . re , s*il en réfuUoît encore 
gers même naturalisés , de le même effet? Un arrêt 
^fimmifcer en aucune ma- du Confeil a permis Té* 
«iere au mameaient 6c à tabliffement d*une Caiffe 
Tadminiftration des de- d*Efcompte pour les lef- 
■iers royaux , fous les pei- très de change ; mais 
ses portées par les ordon- «peut-il exifter un pa^ia 
snnces. Cet arrêt' n*empè- monnoyé fans la fanftioi 
cha pas la catafirophe, du Parlement? 
mais il prouva que le Par- 
lement revoit prévue & 
#iit fa juftification. 

V< Paris ^ le 29 Avril 178a. 

Tentends la plaifanterie tout comme un 
autre ; )e Ks volontiers tous les pamphlets qui 
me tombent entre les mains : mais il y a loin 
d'un coup de patte à un coup de poignard. 
Pour vous ," Monfieur, qu'un penchant tant 
ibit peu malin , porte vers la fatyre , jouiffez 
d'une trouvaille de ce genre , faite tout ré- 
cemment dans les ruines , non à^Herculanum ^ 
nais de JérufaUm, & traduite de l'hébreu par 
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un amateur. Elle a pour dtre : Suite de la vi<- 

fiofi du Prophète Daniel. 

i> Et le preoûer pur du mois de NUkm ,' 
j*étois couché fur les bords de FEuphrate , dé- 
plorant dans mon cœur lés malheurs de Sion ; 
& je me âattois qu*un jour Jéhova laifferoît 
défarmer fa colère, que nous reverrions le 
grand fleuve Jourdain » qui a quarante-cinq pas 
de large , & le beau pays qui Tarrofe ; & qne 
l'heureux temps reviendroit où nous pour- 
rions encore égorger nos ennemis , comme 
Adonaï nous le prefcrît, piller leurs poflef^ 
fions , comme 11 nous Tordonne , mafiacrer 
leurs femmes & leurs filles , brûler âios mît* 
liers de vieillards , & écrafer fur la pierre 
la tête des petits enfans pour accomplir la loi 
de réterneh n 

» Et je me réjouîflbis de ces douces pen- 
(èçs : & tout d'un coup mes yeux fe fermè- 
rent, & un doux fommeil s'empara de mes 
fens , & je m'endormis profondément, & je 
me figurois être dans le palais de Babylone. Et 
comme je fuis curieux , je parcourus ce vafte 
édifice , & j*entrai dans une grande Salle , (*) 
& elle étoit partagée par le milieu & la par- 
tie qui étoit devant moi repréfentoit un Pa- 
lais , & il étoit formé de chafiis couverts de 
toile peinte ; le tout afiez mal illuminé. Et je 
fus étonné quand je me retournai , de voir 
l'autre partie de Tapparrement entourée de 
trois rangs de cages de femmes CaMéenncs , 



( ^ ) Comédie françaiiê, 
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brillanres it pierreries , aflez mal affifes « es- 
taffées les unes fur les autres , & plongées 
dans une obfcurité «jui m'empêchoit de diftia*; 
guer leurs traits, n 

n Et au milieu de cette enceinte « fap- 
|>erçus quatre i cinq cents hommes , tant jeu« 
nés que vieux « debout prefles Tun contre. 
Tautre, tous le vifage tourné vers le Palais 
dç toile peinte » gardant quelquefois un pro- 
fond iîlencc» l'interrompant quelquefois pour 
crier ^ravo , bravo ! OU paix là. Et )e me dl- 
Ibis , ces gens là font fous ou ivres. Et je 
vis qu^ils écoutoient attentivement ce que di« 
foient des hommes & des femmes qui s'en- 
tretenoient tout haut de leurs afiaires dans le 
Palais de chaflis couverts de toiles peintes. 
Et ils avoieni Tair d*éprouver de grands mal- 
heurs, de refleurir de vives a01iâions » de fe 
parler d^amour» de fe prodiguer des injures^ 
de fe confier des fecrets » & ils crioient à 
tue-téte. Et perfonne ne leur difoit, taife^- 
vous donc , ne criez pas û fort , vous êtes des 
imprudens , on entend tout ce que vous dites. 
Et î*avois envie de les avertir ; mais quand je 
vis que tout le monde prenoit du plaifir i 
être de^ moitié dans leur confidence, je fis 
comme "les autres. Et il y en avoit quatre 
ou cinq qui s*égofilloieot , & on leur crioit 
hravoi & moi, )e difois ces gens-lâ m'êtouf- 
difient Et ils ont beau fe frapper Tefiomach » 
lever les maips au ciel > trépigiier fur le far- 
reau , fecouer leurs pluoles & fe déchirer la 
pcûtrine, & ils neme fauchent point» & \t 
fens que s*ils parloient «e qu'ils difent ^i ceb 
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pourroit in*iatérefler. Et je fis cette réAexloa 
haut; & un vieux Caldéen qui étoit à mes 
côtés m'entendit, & mç dit, m as raifort^ tf^ 
clave^ tous ceux que tu vois là font des braU* 
lards ; & ils ignorent que les grandes paffîons 
font muettes , ne s'expriment que par des ac« 
cens étouffes : & leur ame n'eft que dans 
leur cerveau , & leur fenfibitité n'eâ que dan^ 
leurgofier, & leur chaleur n'eft que dans leur 
gefte , & leurs effets ne font que des pan- 
tomimes outrés , & leurs grands traits ne 
font que des diffonnances perpétuelles de fonfi 
infupportabres ; ils ne font que crier , parce 
qu'ils ne favent point parler ; & leur phy,fio« 
nomie grimace toujours & n'exprime rien, 
parce que l'ame feule donne aux traits du, 
vifage Texpreffion propre à chaque fentiment ; 
& leur voix faute toujours du haut en baf|, 
& de bas en haut, parce qu'ils tie connoif^ 
font rien au langage de la nature & à Yaji^ 
preffion du fentiment 9 & ce igu'iis-font s*ap«ï 
pelle jouer la tragédie ^ c'eft.-à-dire , exécuter 
les chef d' œuvres des plus grands maîtres , qui 
ont mis en aâions les d'us & faits , les aâes 
de vertus , les crimes, les malheurs des h^m* 
mes célèbres, ou les révolutions des Eo^piressi^ 
Et pour rendre ces chef^'œuvres , il faut dU; 
talent; Sl ces geoslà n'en <»nt point. Et m, 
vois bien cet homme (^) mir ^ dont le vi» 
ikge feroit aflez bien s'il difoit quelque cho- 
fe, qui a la jambe grêle, & le bufte mal 
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femme » dont la tète eft trop grofle pour {oti 
corps , dont les yeux font éteints , & qui a 
recouvert fon teint graveleux & tanné , & 
fes traits efFucés par un triple enduit de cerufe' 
& de vermillon ; eh bien , fous ce paftel im- 
pofteur, fous ce mafque , qui de loin eft 
pafTable, grâce aux lumières qui lui donnent 
encore un certain éclat , elle cache un ame 
encore plus fauife que fa beauté d'emprufit. 
Et tu vois* fes geftes compaifés ; & entends- 
tu les fons aigus de fa voix glapiflante ; & te , 
fais-tu à Ce grafleiement infupportable qui dè« 
truit la nôblefle & le nerf du caraâere paf- 
fionné qu'elle doit nous peindre ? Et que pen«* 
fes-tu de la voir perpétuellement courbée en 
deux, gefticuler à tour de ^ bras , mettre la 
main fous le nez de fon père ou de fon amant j; 
& dire jt vous aime ^ comme on dit une in* 
jure î Et remarques tu , -que malgré fes con- 
torfions d*énergumene , fes hâut-le- corps, & 
fes cris qui ne partent que du gofier ou du' 
cerveau, cette femme ne dérange jamais Tédi* 
fice de fa coëiFure , ni la fimétrie de fon ajuf* 
tement ; & que fon vifage qu'on croiroit dé- 
coupé d'un tableau , a toujours le même 
coloris , la môme expre£Son , & ne varie ja- 
mais ? As-tu fait attention que lés applaudif- 
femens qu'elle reçoit , rares & clairs-femés 
pourtant , de quelque peloton d'ig^norants fou- 
doyés , que Ton va ramaffer de carrefour en 
carrefour & qui n'attendent que le fignal 
convenu pour étourdir leurs voifins ? Et t'ap- 
perçois- tu de ces chut, paix ' là ^ paix donc^ 

dont le nombre & la force étouffentL 



fimMcmtm mercéiiairM I llodignatioo les 
«mcbe aux gens de goût qui ne peuvent voir 
accorder à l'impudente & orguetlleufe nulli- 
té , ce qui ne doit itre que la récompenfe 
du talent. Et je regvdots tout ce que me 
montroit le Babylonien , & /'écoutoîs tout 
ce qu!i! me difoit , & je voyoîs qu'il avoir 
raifon* £t fe lui dis» à Babylone , on ne fsdt 
donc point (aire juftice de Toigueil & de Vim^ 
pudence 9 & j'ajoutois» û /ehova qui a mon* 
tré fon derrière à Moyfe dans le buiffon ar^ 
dent» nous avoit accordé un fpe^de, s'il 
nous avoit envoyé de mauvais comédiens» 
bien impudents & bien oigueilleux , noui 
l'aurions prié de les traiter comme il a fait 
des peuplades entières qui n'avoient d'autre 
tort que d'être chez elles, & de ne pas per- 
mettre que nous les en cbaflions. Et Jehovt 
nous auroit exaucés, car il n'entend pas.raiK 
lerie ; & je trdùve que vos Dieux font bien 
patients de fpufl^r comme cela qu'on- ennuie 
impunément le public : mais chacun fait chez 
foi comme il le juge à propos» Et quel eft ce 
yieiIiard{*)4V€ugl€f qui paroit là-bas foutenu 
par une jeune fiUe i fe^ cheveux blancs m'im- 
pofent le refpeâ. Et le Chaldéen me répondit , 
celui que tu vois n'a befoin que de fe moa<* 
trer pour affeâer l'ame & pour toucher les 
coeurs. Et conûdérez un peu la noblefle & 
b (Implicite de fes mouvemens » & le patfaé* 
tique de fon organe* U n'eft pas néceflaire 
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que je t*avertiffle qu'il pèche par rintellîgence i 
qu'il entend à peine ce qu'il dit , & qu'il dé-* 
raifonne le plus fouvent. Et tu t*en apperce-* 
vras facilement : tiiais laifTe-le s'échauffer» 
laiffe l'aâion l'entraîner fans qu'il s'en doute 
à quelque morceau de force & d'énerg;ie. Et 
tu feras toi-même entraîné, & tu entendras 
la voix de la nature retentir jufqu'à ton cœur» 
& l'exploûon de l'ame de ce vieillard remuera 
tes entrailles. Et il aura Tair d'avoir de l'ef? 
prit : & fi rage , qui s'avance , ne détruit pas 
entièrement fes forces , Tenfemble de fon ta- 
lent te fera toujours plaifir » & tu lui pardon- 
neras fes défauts en faveur de fes bonnes qua* 
lités. Et je trouvai que le Babylonien raifon* 
noit jufte ; & je lui dis ; cette jeune (*) fillâ 
qui foutient ce vieillard ne t'émeut -elle pas» 
comme moi ? & fa figure ne te paroit-elle pas 
douce & intéreffantel Et il répartit, fa voix 
arrive jufqu'à mon cœur, fon ame parle i 
mon ame , elle réduit , elle touche ,. elle en- 
chaîne; tout .ce que le fentknent a de plus 
tendre, elle fait l'exprimer; tout ce que les pa£> 
fions ont d'orageux & de terrible , elle a l'art 
de le peindre ; rien n'eft étranger à fon talent. 
£t cet homme fluet {**) & délicat que tu 
découvres dans l'éloignement , va compléter 
rUlufion qui s'empare de tes îens. Et tu ne 
l'entendras pas hurler comme cet énergumen^ 
qui t'élourdiffoit il n'y a qu'un moment , & 
• il maîtrifera toutes tes facultés. £t fon ame 
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brûlante entraînera la tienne : & en récoamnt; 
tu ne t'appercevras plus de ce que la nature 
lui a refufè. Et je vis effeâlvement un tableau 
qui déchira mon cœur. Et je me crus tranf- 
f orté dans un autre pays : ce vieillard » la 
jeune fille & (on frère mè firent éprouver tous 
les fenttmens dont ils étoient animés : & je 
conclus que le peuple de Babylbne n'kvoîc 
pas tort de chénr ceux qui lui procuroient 
des piaiûrs auffi vifs. Et bientôt, je ceflai de 
voir i une nuit profonde m'environna » & je 
me trouvai dans un bois au milieu duquel il 
y avoît un, tdmbeau. Et j*apperçus une fem- 
me (*) échevelée , armée d*un poignard , qui 
s'avançoit le défefpoir dans les yeux pour 
immoler un jeune homme. Et dans cette fem- 
me égarée, je ne vis qu'une tendre mère; 
craintive , agitée , tremblante pour les jours 
de fon fils. Et Ton adion forte & vigoureufe, 
le jeu de (a ph^fionomie , les accens étouffés 
de fa voix , fes difcours d'autant plus perfua- 
fifs quièls femUôient l'expreffion de fon ame; 
m'arrachèrent i mes réflexions , éveillèrent 
mes efprits & firent palpiter mon cœur. Et 
je partageai. les alarmes de cette mère infbr* 
tunée ; fes cris défefpèrés retentirent jufqu'au 
fond de mon ame ; fa pofition affireufe & le 
choc perpétuel de fes fentimens, tous variés; 
tous diftinds, tous frappans» tous haturels, 
me tranfportereht hors de moi. Et mes larmes 
couloient en abondance; & mon cœur étoit 
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'6pprefl^;'& je lië rerpîrâî'plùs qnl peîner] 
Et de nouveaux tableaux moins terribles, mais 
non moins féduifans vinrent frapper mes re- 
gards; &ie vis une jeune (*) beauté douce, 
ingénue, dont le maintien annonçoit la can- 
deur , & elle parloit d'amour avec le ton qui 
perfuade , & elle intéreffoit tous les fentimens , 
parce que fon ame éioii de moitié dans tout 
ce quelle difoit , que fa voix avoit.un charme 
inexprimable, & que rhonnéteté, que la dé- 
cence accompagnoit fes regards , Tes geftes 8e 
fes difcours. Et elle adreffoit la parole à un 
homme (") que j'aurois cru jeune, à n'en ju- 
ger que par les agrémens de (a phyfionomîe , 
par l'élégance de fa taille & les grâces de tous 
fes mouvemens, Et cet homme étoit plein dé 
feu ; & tout ce qui fortoit de fa bouche étoit ■ 
autant de faillies rendues encore plus brillan- 
tes par la manière donl il les exprimoit. Et < 
il avoit un ami auquel il fe conçoit , & cet 
ami ["*) plus jeune que lui, plaifoit à ma 
raifon , touchoit mon cœur : moins brillant 
que l'autre p«rfonnage, il n'en étoit pas moins 
agréable , & avoir de la fierté , de la noblefle 
dans le maintien, de la fîneffe dans les re- 
gards ; je remarquai qu'il étoit à Ton aife dans 
tout ce qui exige l'ironie maligne & la plai- 
fanterie de fang-froid r fa voix , fa pronon^ 
ciation le trahifl'oient quelquefois , mais il ré^ 
paroit ce défaut par une intelligence fûre Si 
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une fenfiUlUé vraie. Et void qu'aptis «vc 
n'apparurem trois efclaves de différena fexesj 
deux hommes & une femme. La femme (*) 
étoit gaie , & me commumqua bientôt le plafir 
qui l'anîmoit « &: le défordre charmam de fies 
idées f & fa phyiioaomie IirUlance , fit fou pe- 
tit nez retrouffé fe gravèrent dans ma léte & 
li'en toat pas encore efiàcés. £t les deux liooi- 
mes m'amuiereot également. Tua (**) grand* 
bien découplé , pJaifant fans cfaercher i Tètre » 
Vœïl expreflif &l plein de feu , porKHt fur fos 
vifage tout le caraâere & Paudace de la four- 
berie. Et mille vgii^ répétèrent aufour de oms 
c'f/2 m koMMiêii kmme. El l'euire C^*) taiUé 
délicatement 9 annonçait plus la rufe cpie U 
fcélératefle « favoit exciter le rire fans outrer 
la plaifanterie , & ne ûrcfifioiç jamais la 1911- 
ibn au defir de parbitre cemicpie ; & chacw 
difoit , î'aimerois mietfk être fervi par lui toute 
ma vie , qu*un quart-d'heure par ce bouf- 
fon ^****y dégoûtant, que nous fommes con« 
damnés à iUpporter vingt ans , cet hiArion 
dont la gaité o*eft que grimace , dont la plat* 
fancserie n^eft qu'une charge iofâme , digne en 
tout de {^ fœurs par fa nullité , fon effron* 
terie , fon orgueil & fa méchanceté. Et je 
m'applaudis de n^ètre pas obl^é de voir celui 
que l'on peignoit fous ces afreufes couleurs. 
Et î^dmirai les autres & j'applaudis à leurs 
talens. Et dans l'ivrefle où me plongeoit une 
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ù douce illufioa je m'écriois « Dieu d'Iiraël ! 
^coarerve des êtres qiû produirent en ik>u$ des 
fenfatiofls fi vives & fi touchantes. £t comme 
î'adreflbis ma prière à Jèhova» je vis cette 
petite femme , à la groffe tête , au teint plâ« 
tré , qui crioit , fe dêmenolt & tâchoit d'ani- 
mer ceux qui Fentouroient contre cette mer^ 
ifltér^âànte 9 dont Famé de feu avoit pris taa't 
, d'empire fur mes fens. Et ejleprononçpit d'une 
voix fprte , chaffi^-la , cAn^/fi^-la / elle a plus 
de mérite que moi ; chajje^-la; tant qu'elle fera 
parn^i nous je ne fer virai qu'à augmenter foa 
triomphe : & cette petite femme , telle quf 
,Us Caldeens repréf^ntent le mauvais principe, 
JkiOïX qrjuée de lerpens, & les jei^toit fur tout 
^e qui Fenvironnoit. £t tous ceux qui aboient 
touché ces reptiles impurs fe rangeoient du 
jcdté de FArimane femeUe. Et ils crioient, 
çhaJJil'U^ chajjii'la. J^ un de fes ferpens cou- 
leur â*or~&~d'a^nt s*élance fur le vieillard' 
javeugle > dont j'avois été û iatisfait ^ & le* 
yenin agiflant à Finâant , il fe mit à crier 
.comme les autres, cA^^j, &c.)^£t vaineme^it^ 
neuf ou dix eiprits bienfaifans s'armèrent pour 
la défendre; ils furent repouCés & la petite 
femme, aux traits efiacés, à la voix rauque 
fx. glapiffante , hurlant comme un forcené » 
trainoit par les génitoires un vieux (*) fa^- 
^rape, à qui elle crioit : vous avez le pou- 
voir, abufez-en : j'ai forniqué avec vousj^ 
fouvenea^-Yous-en ^ & vengez mon amour". 
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propre ôffenfé; chaffè^-la^ chéjJixfU. Et Ic pu- 
blie crîoit haro. Et le Satrape dit à fa vieille 
concubine, je n'oféroîs r on me cric haro ^ 
que dîroit le public ? & la concubine répon- 
doit : moquez- vous du qu'en dira-t-on ; vous 
connoiiTez mes talens au Jeu d'amour, nat- 
guez le public, & vengez -moi, vous aurez 
du pfaWr. Et comme il fe àèttnéoit, moitié 
par honte , moitié par probité ; elle lui Izncf 
le plus vémmeux.de fes ferpcns, celui qu'elle 
avûit nourri de fon lait ; & alors le Vieux fa* 
trsLpe devient fiirieux , & il fe mît i crier : 
de par le Roi , c[u'on a trompé , je f ordonne 
de fortir de Babylone , 6r de ne point t*ap- 
procher de la banlieue; tu feras punie d'avoit 
yHvLs tle talent que ma concubine. Et tu feras 
rayée du- nombre des élus parce que tu as 
eu Tandaee de plaire. Et feront fraités comme 
toi', fi Dieu me donne vie j tous ceux qui fe 
déclareront de fon parti , ou qui auront plus 
•de mérite que ma concubine. ' Et nul n*aura 
de talens' hors^ nous & nos amis : & le publîi: 
aura beau fe plaindre s il faudra qu'il fouffrè 
nia créature. Et Ton me traitera d'imbécille*, , 
7e le fais ; 6c ma concubine viendra me voir 
le matin, & je ferai confolé. Et le rappette- 
rai Ja proJHzuée (*) de Babylone, & elle reVi^lt. 
dra parm, vous , qui déjà très-avilis par le 
préjugé le plus injufte , ferez couverts de 

^^J'Y "*^* * ^^^""^ pi-oteôeur , en vous 
wçant de recevoir celle qu'ont rejette toutes 
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les nations. Et le peuple qui Fécoutoit, fe. 
mit à crier : au fcandaU ^ à r impureté l Et Ton 
entendit, place, place au Prince des Nains. Et 
je regardai, croyant voir, à la tête d'une 
troupe de Pygmées., un avorton, rebut de. 
la nature ; & j'apperçus un granè homme pâle , 
maigre , à Tosil bête , au rire niais , afFeâant 
un air d'importance. Et quelle fut ma furprife 
quand je vis à travers (on corps diaphane , 
qu'aulieu de fang, une boue noire & empef- 
tée cirçuloit dtns fes veines , & que le rayon, 
émané de la divinité qui nous anime , par qui 
nous penfpns, qui anoblit notre être , s'étoit, 
éteint chez lui dans cette fange impure » & 
fon cœur tomboit en pourriture ; & on n'y 
difiinguoit aucun de ces fentimens qui caracr 
térifent la noblefle : la lâcheté , la poltrone- 
rie , la débauche infâme , le menfonge , la 
flatterie, l'avarice & la duplicité fe panageoient 
le reile de ce cœur gangrené. Et U perça la 
foule en conduifant fur le poing , un)e femme, 
que je pris pour un homme à fa démarche 
effrontée , à fa voix forte , à fa taille gigan- 
tefque. Et elle jettojt des regards lafcifs fur 
toutes celles de fon fexe. Et une voix cria , 
la voilà , celle qui a renchéri fur toutes les 
abominations dont les peuples fe font fouil- 
lés. Et elle va reaouvelier ici les fcenes de 
débauche & de luxure qu'elle y donna jadis; 
Mères 1 ne quittez plus vos filles. Amans! veil* 
lez fur vos maîtreÔes. Maris ! prenez garde à 
vos femmes. Et fi vous vous relâchez un mo^ 
ment , elle entrera dans votre lit ^ elle pol- 
luera ce que vjous avez de plus cher. Et le 



vieux Satrape, s-efiofçant de couvrir cette 
voix f fnontroît au pubKc la proftituée de Ba- 
bylone, & répétoit fortement; elle n'a oi 
sme ni intelligence , elfe n*e£!àcera pas ma 
concubine ; c*eft ce qu^il nous faut. Et j'en- 
tendis tout cela. Et je vis toutes ces abomi- 
narions de rhomme de boue & de fon andro- 
gine ; & furieux » je donnai à tous les mauvais 
principes du monde Je Satrape» la Concubine 
ôi tous ceux qui avoîent confpiré la perte de 
cette Mfrc infortunée & profcfite , dont le 
crime étoit d*avdir trop de mérite ; & comme 
je jurois de toutes mes forces , le peuple de 
Bàbytont & dès Contrées adjacentes s'ameuta » 
& fe mit à crier comme moi ; & Toit n'enten- 
dît que hrûcards , fifflets , huées ^ maUdiêions. 
Et ce tapage a^uir me réveilla. Et j.e me 
ti-ouvat ams fur les bords de VEuphrate. Et j'e 
vis que tout ce qui venoit de fe paflbr à mes 
yeux, n*étfoit que l'effet d'un fonge. Et il avoit 
hât une telle impreffion fur moi qu'il me fera 
toujours préfent à ma petlfée. i» 

ROMANCE. 

Bans nos bob, à la prairie. 
Colin me fuit chaque jour« 
Affit Air rbcrbe flenio » 

Il aie prie, 

Me IlippUe, 
De paiager ft>n amour. 
Il me ^Mnte fa confiance ,' 
Ses Irar, fes foins , fon tmimem ^ 
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Va regard fait ma déftnCe , 

11 fe tatt en foupirant ; 

Maïs , héla^ ! que fon filence , . ^ 

Pour mon cœur eu éloquent! 

Sur les bords d'une fontaine, 

Je revois hier au foir. 

Son chagrin faifoit ma peine , 

Qu'elle eu vaine -.^ 

Cette chaîne 
Dont nous Ile le devoir ! 
Je partageoit les alarmes 
D'un amant tendre ,' ingénu ^ 
Je verfois de douces larmes j 
Que mon cœur étoit ému! 
Vertu ! qu'auroient fait tes armes 
Si Colin étoit yenu^ 

Dé Paris , le 1 Mai 1780; 

Mrs., de Queiflkc , dont le procès criminel' 
vous a été connu , font fortis de prifon , moyen- 
nant quarante mUle livres comptant & trente 
mille à termes convenus avec M. Damade 
leur adverfaire. Le Chevalier de Qudflac eft 
allé d'abord joindre fon réiginieat & les^ dei» 
autres font pastis pour l'Améinque, 

Madame la Princefie de Guéméné» ayant 
voulu donner à la Reine le portxait de Ma-- 
dame première, fille de L. L« M.^ a choific 
M. Melchi , fculpteur» pour exécuter fon idée* 
Il faut convenir que le dioix a été des plu» 
keureu««. Cet artifte Ta repràfenté dans ua 
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grouppe fous la figure de Terpérance avec tout 
fes attributs. Cette Princ^e » de la plus par- 
faite reflemblance » quoique difficile à faifir 
dans un âge auâl tendre , eft aflife au bord 
de la mer 9 fur un rocher. Un Pauphin fort 
de Teau ; elle lui fourit & lui tend les mains. 
Ce qui m*a fait beaucoup dé plaiflr , c'eft que 
Tartifie a fu £iire pei'cer à travers un air agréa* 
ble , la frayeur que doit infpîrer è un enfant 
de cet âge» la vue d'un femblable animal. 

Comme il fklloit des vers pour mettre au 
bas du groupe » M. Meldù s^cft adreflè à 
M. Marmontel qui lui a bàï ceux qiû fiûvem. 
UEfpérance parle : 

Ceft moi qui flatte & qui confole, 
Tak tous les mortels pour amis ; 
Et j'aime à voir l*heureuz fymbole 
Du bien que je leur ai promis. 

• 

Pourriet-vous m'expliquer ndée du poète f 
je la crois fufceptible d*un très-long commen- 
taire & puis rheureux fymbole du bien ré- 
fide*t-il dans la Printefle ou dans le Dauphin 
i venir ? cet auteur eft vraiment malheureux. 
U ne peut faire des vers qu'ils ne foient alam- 
biquès & obfcurs. M le Comte de C^ ** les 
a trouvés détefiables. U s*en eft expliqué ou- 
vertement i M. Melchi , qui les a défendus 
de fon mieux, a Vous en direz ce que vous 
m voudrez... Vous avez beau dire, perfiftott 
» le Comte , je m*y comiois & je les trouve 
» indignes d'être préfentés. » 

•Safia ona propofé ceux-ci à Tartifte & 

ridée 
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ridée en a été jugée très-heureufe. Compaq 
rez-les avec ceux de M. Marmontel : 

Sous les traits réduifans de la douce efpérance , 
Une jeune PrincefTe , ornement de la cour , 
Nous annonce un Dauphin , qui, cher à notre amour J 
Afliire pour jamais le bonheur de la France. 

L'auteur fait ici parler la PrincefTe qui pré* 
fente le portrait de Madame première , en' 
même temps qu'il réunit dans les quatre vers 
l'explication du groupe. Ces vers font de 
M. de Santerre , maître des Comptes , & au- 
teur de diverfes pièces du théâtre italien , en- 
tir'autres de la Fête du château , ^Anncttc & Lu* 
bin en fociété , & Tannée dernière , du Save* 
tier & U Financier t & de mille petites pièces 
de fociété , plus charmante^ les unes que les 
autres. 

Nous venons de perdre M. Dorât. Sa more 
occafionne un deuil confidérable dans la cour 
des Délies. N'eft-il pas malheureux de mou- 
rir fans avoir été académicien , fur-tout après 
avoir fait de jolis vers & d'afTez foibles pie- 
ces de théâtre. Mais enfin il eft mort , & avec 
lui périt » fi. nous en croyons quelques en^* 
thoufiafles y le génie ^e la poéfie; aïoî'je ne- 
dirai que le génie des vers, car il avoit une' 
facilité étonnante. 

On a donné dernièrement aux- François la 
Veuve du Malabar ^ tragédie par M. le Mierre. 
Les tranfports. des fpedateiu's ont été poufifés 
à Textréme ; on a demandé Tauf eur. Mais com- 
me il avoit prévu ré vénenient , il s'étoit évadé. 

Tom IX. Q 
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Lei cris ont contioué; la garde eft venue; 
on a voulu arrêter un jeune homme ; tout le 
parterie s^eft réuni & a crié de plus fort» 
Vautiur. Le Sr. Courville eft venu annoncer 
au public que l'auteur n*étoit point venu au- 
i|>eâacle. On a crié qu*il ne fiiUoit pas vemr 
le dire au bout d*ûn quart-d'heure , qu*ii eût i 
fe mettre i genoux pour demander pardon. 
L'aâeur s'eft enfui , le bruit a continué & a 
pourtant ceffè lorfqu^on eût fait entrer une 
double garde » qui a mis à la raifon les petits 
clercs de procureurs & nos joueurs de com4* 
dies bourgeoifes. On a donné le furlendemaia 
la même pièce; le fpeâacte a été fort tran- 
quille & Ton y étoit i l'aife. Voilà deux ex* 
trémes dignes du parterre françois. 

Les enfiins qui ont fait leur première com« 
munion i St. Roch & dont je Vous ai défi 
entretenu , rdOTentent toujours des douleurs 
dans les inteftins & ont des convulfions. Le 
fait paroit incompréhenfible & intrigue forte- 
ment la police. 

Une jeune perfonne ayant pour amanr un 
de ces hommes aimables qui ont tous les ta- 
lens & qui avoit particulièrement celui de 
peindre très-bien « lui ayant avoué fes fenti- 
mens pour lui , le pria de lui faire fon portrait. 

Air : QUt faU-tu^ Diiu dt Cythirt. 

Ouelic gloire pour Cythere ! 
Quel triomphe pour mon coeur t 
L'amour foumet ma bergère. 
Elle approuve mou ardeur.' 
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Déités que l'on adore , 
-Au fein de I9 volupté. 
Que votre fort eft encore 
Loin de ma félicité! 

Comment peindre cette belle ! 
D'Apelle il faut le pinceau. 
Il faut Vénus pour modèle, 
Du fils il faut le flambeau. 
Grâces , chargez ma palette , 
Venez ris , jeux & plaiûrs , 
Vous foutiendrez ma baguette 
Qu*agiteroient les deûrs» • 

Quelle eft mon. erreur extrême. 
Vains efforts d*un art trompeur } 
Pour bien peindre ce que î'aime. 
Vous ferviriez mal mon coeur : 
Que votre heureufe impuiffance 
M'épargne aujourd'hui de maux! 
La plus foible reflemblance 
M*auroit fiiit trop de rivaux» 

De Paris ^ U y Mai 1780. 

Il eft donc vrai » Monfieur , (pie Fenchou* 
liafme de la raifon nous égare quelquefois au- 
tant que les préjugés & les conventions les 
plus abfurdes de la fociéré. Je n*irai pas bien 
loin pour en trouver un exemple frappant; 
exemple d'autant plus dangereux, qull peut 
réduire beaucoup de jeunes perfonnes fenfibles» 
trop peu. capables encore de réflexion , pour 
ne pas l'adopter ayeuglément^ Cet exem»' 

Q * 
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eft dans une pièce channaote de Madame la 
Comteffc de Genlis j intitulée; La honne Mère. 
Ce modèle de Técre le- plus refpeâable de 
rhumanité, n*eft pas» ce me femble» diffi- 
cile à peindre d'après la nature. De la fen- 
fibilité , de la tendrefie, de l'amour i)ins me- 
fure; voilà ce qu'on doit trouver dans le cœur 
d'une mère : je dis plus ; je borne à ces qua- 
lités la perfeâion de fon caradere. Je m'en 
rapporre à l'épigraphe dont Madame la Com« 
tefle de Genlis fait une fi jufte application à 
la céte de fa pièce. 

H Lt €hef^Mtyn é^amour tfi U cmar iunt mtrim 

( • Gaillard, 

Pourquoi donc s*en écarter? pourquoi ne 
faire de cette iH>nne Mère y qu'un être raifonna^ 
hU & phîlofophe , qui facrifie la fille la plus ché- 
rie j la plus digne de l'être , à l'avantage d'un 
parti brillant & fortable qui ie préfente , & 
la fépare pour la vie, d'un enfant qu'elle 
pleure , & dont elle fe voit fi vivement re- 
|;rettée ? Comment réfifter aux touchantes re- 
préfenstmos de cette jeune Emilie , qui n'é- 
coute queies fentimens naturels, & les exprime 
avec tant de candeur & de fenfibilité !...;. 
•» Vous pouvez, dit*elle> vous réfoudre à quit- 
» ter votr^fiUe ; & moi , je ne puis penfer 

» fans frémir à m'éloigner de ma mère Je 

n n'ai point votre courage , pardonnez.., û 
*> j'ofe vous dire que je ne voudrois pas 
» l'avoir..,. Oui, de toutes vos vertus, voi- 
^ Ik, maman, la feule que je ne vous envie 
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n point. ^. Elle eft trop cruelle, n La Corn* 
teffe. a Eft -ce Emilie qui m'accufe de cruau- 
n ré!.... A quelles épreuves tu réduis mon 
» cœur!.... Avec un peu de réflexion , vous 
» ferez plus jufte , ma fille , j'en fuis fùre. Si 
» vous n'aviez pas pour le Comte de Mon- 
i> calde un fentiment de préférence très-mar- 
» que , s'il n'étoit pas digne de l'infpirer , fi 
» je n'étois pas certaine ^u'il a toutes les qua- 
i> lités qui peuvent faire le bonheur d'une 
» femme vertueufe , malgré fon rang, fa for- 
t» tune & les agrémens de fa perfonne, je 
» n'infifterois pas. Mais vous n'avez rien, vous 
n trouvez l'établiflement le plus avantageux 
t> & le plus brillant ; l'époux qui fe propofe 
9» eft jeune, aimable, vertueux; il vous plait» 
i> il vous aime; comment pourrois-je ne pas 
I» exiger de vous un facrifice que tant de rai* 
» fons doivent vous prefcrire n 

La Comteâe veut fe jùftifier, elle le fait 
fans doute ; mais enfin ce ne fut jamais là le 
langage ni la conduite d'une mère vraiment 
tendre ; & fi la perfuafion qu'elle emploie pour 
déterminer fa fille à.fuivre le Comte de Mon* 
calde en Portugal , a plus de douceur que la 
févérité patemdle , en réfulte-t-il moins le fa« 
crifice de ce qui lui eft cher, & peut-être du 
bonheur de fa fille , à la fortune & aux con- 
venances ? n'eft'ce donc pas s'aflervir par rai- 
fon aux chaînes tyranniques des préjugés ^ 

Au furplus , je n'ai garde de critiquer les 
talens & les qualités eftimables' de Madame 
la Comtefle de Genlis ; fon efprit & fon cœur 
(bot toujours à l'uniflbn dans cette pièce in- 

Qî 
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téreflàflte; & fi le» tannes que ta leôure 6it 
répandre , font un fuCBragc au^el cUc foit fcn* 
me , pcrfonnc , apurement , ne peur lui en 
p&ir de plus fincere que moL 11 y a de par*» 
ticulicr dans cette pièce , qu*eUe fert ^im>e 
< de prédiaion i ce qui devoir arriver à Ma- 
dame ta Comteffe de Genlis , elle-même. Elle 
a trois jeunes Demoifellcs charmantes , idonr 
rainée n'a que dou/fc ans , & vient tfépoufer 
M. delà Wceftine. Marquis de BécéJeer,étraiiP^ 
ger d'origine, mais qui paroît par ion état 
fixé en France. La jeune petfonne n^étant pas 
encore nubile, elle eft rentrée au couvent 
jufqu'à ce qu'elle (bit en eut d'être Madame» 
ce qu'elle fera doublement par la qualité de 
I>ame d'honneur que lui a déférée Madame la 
Duchefle de Chartres. Ce que je ne dois pas 
oublier de vous dire » & ce que Ton fait trop 
peu , c'dl le noble ufage que fiiit Madame ta 
Comteffe de Genlis du fruit de fes travaux. 
Quoique le produit de fon Théâtre â rufage 
d€s jiufus ptrfonms , foit confidéraUe , elle l'a 
généreufement facrifié à MM. de Quey&c, & a 
porté cet aâe de bienfaiiance au point de fol- 
liciter encore plufieurs perfonnes de qualité 
de joindre leurs largeffes aux ûennes en fa- 
veur de ces gentilshommes. Son zèle a riéuffi : 
elle a brifé les fiers de fes protégés , en payant 
à M. Damade , les dommages & intérêts qui 
lui avoient été adjugés. 

Il vient de fe pafler à notre armée une pe- 
tite aventuré aflez firançaife , pour vous don* 
ner une idée du rerrible empire de ce point 
d honneur qu'on reproche à la nation» & qu'on 
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a vainement tenté 4'ajSbupir , fur-tout parmi 
les militaires; puifquQ celui qu'elle concerne , 
au rifque de refter peut-être foupçqnné toute 
fa vie de s'être efquivè au départ dç, TEfca- 
dre, a profité de la contrariété dés vents pour 
aller vuider une a&ire d'honneur à Tinfu de 
tout le corps. Ce jeune homme eft le Vicomte 
de Dillon , Colonel en fécond de la légion de 
Lauzun , frère d'Edouard Dillon , qui corn- 
mandoit une divifion à Savannah. Il étoit em- 
barqué -à. Breft , loriqu-un foir il a difpam : 
les uns étoient fort inquiets de lui » les autres 
s'égayoient malignement fur fon compte , lorf- 
que quatre jours après , on a fit qu*il avoir 
eu , avant l'embarquement , une rixe avec un 
officier , qu'il étoit allé chercher fort loin. Us 
fe font battus à Fougères'; M. de Dillon a 
donné ub coup d'ép'ée & fon adverfaire» maisr 
il en a reçu trois dont -il eft grièvement blefie. 

c o irP L E t S 

CHANTis PAR DEl/X ÊHFAÏCS'ot Yl ANS. 

Air : Ek ! mais oui'dà , &c. {d^Anmtie fi» Luhin.) 

Quand pour .plaira à Sophie 
Je chante ùnè chanfoh', ^ 

Pour qu'eUe fort folie* 
Je mets par-tout fon liom. 
£h I mais oui-dà , 
Comment peut-on trouver du mal à ça. 

Souvent quapd j'étudie. 
Je m'endors de langueur» 

Q4 
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Un regat d de Sophie 
Ranime mon ardeur. 
Eh! mais oui-dâ» 
Comment peut-on trouver du mal i çt« 

' Lorfque Ton me chagrine « 
Qu'on ufe de rigueurs , 
Auprès de ma coufine 
Je vais fécher mes pleurs* 
£h f mais oui-di * 
Comment peur-oo trouver dn mal è Ç9« 

Gâteaux U paftillages» 
Bifcuitt & macarons. 
Si je ne les partage » 
Ne me femblent pas bons. 
Eh I mais oui-dà » 
Comment peut-on trouver du mal à ça« 

De même ma' confine » 
Que conduit l'amitié » 
N'auroit qu*une praline 
Que j'en 9^ U moitié. 
Eh ! mais oui-dà , 
Comment peut-on trouver du mal è ça. 

Ainfi de notre vie , 
Tel eft rheureux emploi} 
Je vis pour ma Sophie 
Sophie vit pour moi. 
Eh! maïs oui-dà, 
Commeat peut-on trouver du mal à çà, (E/ifimkU ) 
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De Vcrfaîlles^ le*j Mai 1780; 

Le Roi a demandé dernièrement auMinif- 
tre de la marine à quoi fe montoient les per- 
tes des vaifTeaux qui avoient été faites dans 
cette guerre par les deux PuiiTances alliés de 
]a maifon de Bourbon ; ou la mémoire de 
M. de Sartine l'a mal fervi , ou il a craint 
d'affliger notre jeune Monarque. Mais S. M.*^ 
a tire de fa poche une lifle , par laquelle les 
Anglois ont l'avantage de fix vaiiTeaux de ligjne 
& de feize frégate?. Le Roi a témoigné beau- 
coup d'humeur fur ce qu'on lui déguifoit la 
vérité. Le Miniftre eft d'abord allé rendre 
compte de cette fcene défagréable à M. de 
Maurepas, qui s'sft apparemment chargé de 
prouver la jufteffe de ce principe que les Rois 
ne doivent pas tout favbir. 

Ce M. de Ch***. dorît je vous ai parlé der- 
nièrement , avoit été privé d'une penfion de fix 
mille livres fous Louis XV pour avoir parlé 
trop haut en défendant la conduite du Parle- 
ment de fa Province. Furieux il voulut obli* 
gerle Duc deChoifeul, alors Miniflre^ à fe 
battre avec lui; il n'eft donc étonnant que 
Louis XVI ait été mal prévenu contre cet an* 
çien militaire. Au refie , on n'eft point désho« 
noré , je crois , pour n'avoir point de part à 
des faveurs qui dépendent fi fouvent des cir- 
conâances étrangères ou de pure caprice. 
: - Madame de Brionne ^ accommodé l'affaire du 
Duc d'Elbœuf fon fils avec: le .Curé de St. Paul 9 
moyennant quatre cens livres.de penfion aui 

Q î . 
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Vicaire » que les chevaux de ce Seigneur ont 
reav^fé & eilropié portant le bon Dieu dans 
la rue St. Antoine. C'eft un grand avantage 
dans ce monde que d'être un Seigneur» on 
peut tout faire i bon marché. 

De FtrfaiUfs^ le lo Mai ij8o: 

Voila enfin tous nos projets de delcente 
tombés dans l'eau , & très-probablement cette 
' campagne fc paflera comme la précédente en 
néfociatioos poUtiques , pendant le cours deC*. 
quelles fétalage inutile di forces immenfes 
pour appuyer des propofitions qui échouent , 
ne fervira qu*i obliger les ennemis à faire d*é« 
' normes dépenfes. On remarque que la flotte 
de Plifflouth fera fous très-peu prête i mettre 
à la voile, & que la réunion des vaifleau% 
Espagnols à la nôtre né fauroit être prochaine. 
M. Francklin a £iit* entendre ces jours der- 
niers que fi nous ne donnions promptement 
d'immenfes fecours aux Américains» ils pour* 
roient bien fe jetter dans le fein d'une mère 
qui leur a donné aflez fort le fouet poUr leur 
rendre maintenant fes bonnes grâces i des con- 
dmons plus douces* 

/>< Paris, le i^ Mai 1780: 

L*ABBi IsLAKD, Chanoinc de Poitiers, qui 

av^'! renfermé par lettre de cachet, pour 

Ln^k^!^^^^^ ^""^P ^« «île à défendre contre 

«fin dî^rl^- '^'^ '*~*'* **« ^^" Chapitre . vient 
•ûftû d atteindre Je terme de Ya d^ntioa , ^m 
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duroît depuis an. Son élargifTeraent lui a été 
annoncé par une lettre de fon Prélat dans la- 
quelle on trouve les expreflions fuivantes ; 
w Je vous pardonne, étant d'un chrétien, & 
Il encore plus d'un homme de mon état de 
p pardonner & de montrer l'exemple. » Les 
cenfeurs de cet Evoque difent avec affez de 
raifon , que ce principe de chrlâianiime auroît 
dû triompher de la petite animofité avec iar; 
quelle il a Iblliciié la lettre de cachet ; d'au^ 
tant plus que ce'genre de punition n'ell rieo 
moins que canonique. 

Vous vous rappeliez peut-être, Monfieur, 
que la riche fuccciTion de M. Dumas , rece- 
veur général des finances de la généralité d'Or- 
léans, mort en 177S fansliûirer d'héritiers coa- , 
nus , avoit occaQonné un procès entre I9 
receveur général des domaines du Roi & 
M. le Duc d'Orléans. Le premier prétendoit 
que la totalité de cette fuccelTion , qui forme 
un objet de quelques miUions, & qui com- 
prend plufieurs terres firuées dans l'apanage 
du Duc d'Orléans , appartenoit au Roi , à ti- 
tre de bâiardile. Le Prince prétendoit au coi^ 
traire que le Sr. Dumas étoii d'une nailTance 
légitime, & que fa fuccelTion n'étott vacante 
qu'à litre de deshérance. Pendant celte COD- 
teftation , plufieurs particuliers fe font préfets 
tés comme parens & héritiers du Sr. Dumas; 
ils ont produit des titres qui donnoient de 
la vraifemblance à leurs prétentions; mais Iz 
filiation n'étoit pas parfaitement fuivie , & fur- 
ïout ils n'ont pu prouver l'identité de leur" 
iùeal commun : cène caufe , qui fixoit depuit 
Q6 
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Ionjf.eemp$ Pattemion de la capitale ,' Tient 
tféfré îtigée fiir les condtifions de M. Séguter. 
Les héritîett ont été déclarés non-recevahUi 
dans leur demande , & ia (uctef&on Tâcanté 
à titre de Deshérance feulement * ën'confé* 
l)uence chaque Seigneur a été envoyé en pof<« 
feffion des bteQs firués dans fn mouvance. Le 
domaine a eu ceux qui fe trouvent dans là 
Ville & vicomte de Paris; le Duc d'Orléam 
^eeut qui relèvent de fon apanage ; & par 
tontre*coup , Madame de Meihy y veuve du 
t^réfident de ce nom , jiérite d'une terre en 
Beauce de iô,ooo Itvres de rente. 

En vérité , tout eft loterie. M. le Marquis 
^e Paulmy ne vient-ih pas d'avoii* auffi la fuc- 
tefRon la plus inattendue ? Il foHbit , depuis 
nombre d'années , tine charité d'un louis à une 
Vieille femme qui parptifoit ^e dans lé phis 
^nd befoin- ? elte veftoit recevoir ré^idiére* 
firent cet argent de lui-même : mais Ix dernière 
fois qtfdle s*y'préfenta', elle lui parut fi dé- 
guenillée^ fi digne de compaffion , qu'il ajouta 
m livres i la penfion de vingt-quatre lîVres 
^'il lui' accordoit tous les mois. Jugez de la 
Turprife du Marquis j* lorApie* peu ' de jours 
iRprès bn tift venu l'avertir que cette même 
fertnne étoit morte ,'& qu'elle FaVoît Iriflitué 
-hn I6|atkîré uftîverfèï; on tf trouvé cheJê elfe 
ten! vingt Mlé livres eti &r. 

Un lot de p^eille fomme eût peut-être 

fauvé l'honneur & la vie à ce malheureux 

Montlgny^ caii&er du bureau des gaeettes 

' *trângères , qui , comme v6u** f vc» ^te maiiqâé 

«t to^faooliyfts.' On ie vtàfeit In f ohé» 
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mais 9 on a retrouvé fon corps dans les filetk 
de St. Cloùd. Ses précautions étôient bien 
prifes pour iè noyer , car il avoir rempli iei 
poches de plomb. 

Un autre particulier s'eft jette au bas du 
Pont-Royal famedi dernier , entre onze heures 
& midi ; on a fur le champ détaché des ba- 
telets pour le fecourir, mais on n'a pu le 
rejoindre. 

• L'hiftoire prouve qu'il eft très-ordinaire aux 
vaincus de prendre les mœurs des peuples qui 
les ont fubjugués. Les vainqueurs peuvent 
bien auffi quelquefois s'accommoder des ufa- 
ges propres à ceux qu'ils foumettent. CefI ce 
qui fe vérifiera fans doute à Flflue de la guerre 
dans laquelle nous fommes malheureusement 
engagés. Elle femble^voir rappelle, raffermi, 
& répandu même dans 'tous les états , le goût 
des foliesy angloifes que la guerre précédente 
a introduites parmi nous. Voilà lescourfes» 
les' gageures , de plus belle , en vogue. Le$ 
grands , les riches font courir des chevaux 
juperbes ; les petits parient fur. la bonté & 
<la vitefTe de letirs propres jambes, ou^ Mr 
leur adrëfl^ à vaincre de certaines dîiffîcultél^. 
jUà He nos diftributeurs de leirres a gagé ; 4 
-y a quelques jours , d'aller' les yeux b4hdé5>, 
de i'école militéire là Pfaôtel des poftes. Ce 
chemin de trois quarts de lieue , eft extrême^ 
ment irrégulier & exige beaucoup de détouf». 
Le parieur a pafTé l'eau à la place de Louis XV 
idans un butelet qu'il a été chercher lui-même 
ian$ lefecours de ta voixjmdu batelier. Parvenu 
Biis :f4tries 'ê^' Loqvre ^ il b indiqué . la: tati^ 
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jiette et ilttpriiaerie rpyak , Si dans la me 
Froîdnanteiiu , il eft entré chez un maiichaii^ 
de vin qà''û connoi( , & a demaiidé un verre 
de vin qui lui a été donnée il ètoîc Aiivî de 
iceux qui teaoient la gageure contre lui. Il a 
gagné avec de grands applaudifTemens , fie 
voilà encore un homme de plus , qui fe croit 
un personnage important. 

M. Défeflarts continue avec fuçcès fou 
J^ftoire gintraU du Tribunaux , parce qu'il «a 
lu 9 en raïïembiant 6^ anecdotes fing^lieres^ 
rendre cet ouvrage agré^le à toutes les cbf- 
iès de le&eurs. }e citerai celle-ci ^ui eA afles 
plaifante. « Un e(ps^nol nommé Btnrand. S<h 
Uf , ne fortoit jamais (ans avoir employa une 
partie du )our à fon ajuftement dont il étoit 
fort curieux : il imagijioit que; tons ceux qu'il 
rencoiiitroit ». dévoient; s'arrêter pçur le con* 
fidérer. Un îourt un portefaix chargé d'i^i 
grù9 fiigot de bois , }uâ ayant ctié. gare inu- 
tilement . continua (a^route, & avec une bran- 
che de fon fagot» emporta iine partie du man- 
teau de foie^ de TEfpagnoL Ce dernier entra 
dans: «me coiere. borrÙUe, &.ne fe modéra 
.que dans Tefpérance où il étoit que le vice- 
$X}\ le vengerott de cette iofulte. Il fe plaigott 
,en effet i mais le* vice^roi ne trouva point te 
KtJme auffi confidérable :que le pecit-maitre £t 
fiagnol le prétendoit. Il envoya d'abord cher- 
cher le coupaMe , & lui fit dire de contce- 
faire le muet, & de ne rien répondre aux 
queftions , qu'on poinroit lui faire. Dès qu'on 
l'eût amené » 4e vice^roi Tinrerrogeg :, Je poo- 
aeiaix ne répondoit que pari fignes. Quel-jur 
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gement voulez- vous « dit alors le vîce-roi^ qu^ 
je prononce centre ce muet? Que V. £• ne 
£e laifle pas furprendre, s*écria TEfpagnol; U 
n'eft point muet « )e Tai très-bien entendu crier 
gare. Pourquoi donc , lui répondit le vice-roi, 
n*avez-vous pas pris foin de vous retireri Sk 
il le condamna à une amende. » 

LA BONNE JOURNÉE. 

Un pauvre clerc du Parlement 

Arraché du lit brufc{uement. 

Comme il dormoit i^ofondement , 

Gagne Vétudc triilement, 

Y grifiEbnne un appointement 

Qu'il ofe interrompre un moment , 

Pour ^jeûner fommairement} 

En revanche écrit longuement, 

Dine à trois heures ibbrement , 

Sort au deflert difcrétement , 

Reprend la plume promptement 

Jufqu'à dix heures .... feulement ; 

Lors va fouper légèrement , 

Puis , au fizieme leflement , 

Grimpe.... & fe couche froidement 

Dans un Ut fait négligemment, . 

Dort... Se n'eft heureux qu'en dormant} 

Ah ! pauvre clerc du Parlement ! 

De Paris 9 le i6 Mai lySa, 

Il y a long- temps , Monfieur , que nou$ 
n^avons fait la revue des nouveautés qui n^ 
méritent pas qu*oa leur deiline un article fim 
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tîculicr, ou qui m'échappent quelquefois dans 
le compte hebdomadaire que je vous rends 
de notre littérature. Je vais remplir cette tâ- 
che par fois faftidieufe. 

Le fie^e de Paru ou Ui vert Je la Henrîade 
ée foliaire , dîjlributs en une tragédie de cinq ac- 
lei , 6-c. Quand on n'a pas aiîez de talenf 
pour faire (bi-méme des vers, pourquoi dé- 
figu'er ceux des autres , ou du moins les for- 
cer d'entrer dans un cadre auquel ils n'ont 
pas été dellinés f ne peut-on fe paffer de met- 
tre une tragédie au jour ? 

Réfiexioni phiiofopkiqûts fur l'origine de la ei- 
vilifjtlon fr far It moyen de remédier aux ahut 
qu'elle entraîne. L'homme ne peut-être courent 
îlans l'état de civilifation , s'il l'eft dans l'état 
de nature, il a tort ; faut-il donc convenir 
qu'il eft né pour être malheureux! au refte il 
n'eft queftion fous ce titre fi général, que de 
ta jupct eriminelli , article en effet dont l'im- 
perfeâion fait frémir tout homme fenfible & 
dont fe jouent en général ceux qui font char- 
gés de l'adminiftrer. Un des hommes les plus 
éclairés & les plus vertueux ( fe Préfldent de 
St. Fargeau "f aVoit cette fatale manière d'être, 
de voir le crime par-tout. Le foupçon feul le 
pénétroît d'horreur, & dès qu'on lui préfen- 
toit un accufé, ces mots, au cachot, étoient 
les premiers qui s'offroient à fa bouche. Un 
ici bocnme revêtu d'une charge , pour ainlî 
*■« '"^rédttaire dans fa famille , n'auroit-ïl 
ftit de porter fa fougue deAruâive 
'ps de^Mars? L'hiftoire <ie nos 
nto>awreidi«templ»'xl'taa jugv 
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' qui, tourmenté de la crainte d'avoir été abufé 
par Ton propre fens , dans le premier Juge- 
ment de mort qu'il avoit prononcé j a envoyé 
fur le champ fa démiffion. Comment ces ju- 
ges n'en ont-ils pgs fait autant, à qui l'aven- 
ture fuivante eft arrivée? a Un boulanger 
étoit accufé d'avoir tué fa femme, & de l'avoir 
enfuite fait confumer dans un four. Vaincu par 
la douleur de la queftion ordinaire & extraor- 
dinaire 9 il fe déclara coupable de tous les 
chefs d'accufation portés contre lui. Déjà on 
£ciifoit le rapport de fes aveux , au» juges , 
lorfquela femme en reparoiffant , fit tomber 
de leurs mains , l'arrêt de mort qu'ils alloiem 
prononcer, n 

Moyens propres à garantir les hommes du fiti^ 
€ide. Ce n'eft pas par des morceaux d'éloquence 
qu'on peut guérir les maladies. La manie du 
fuicide en eft une fans doute. Nos facultés 
phyfiques font certainement altérées , quand 
nous ceflbns de reconnoitre les lôix de la 
nature, & la première fans doute eft le foin 
de notre confervation. 

EUmens de Médecine en forme d'Aphorîfmes , 
par M. Barbeu du Bourg , doâeur en Mé- 
decine. Cet auteur que fes liaifons intimes 
avec le doâeur Francklin, & la traduâion 
:qu'il >a donnée de fes. ouvrages, ont rçndu 
célèbre, eft mort depuis peu. Je citerai quel- 
queis-uns de fes aphorifmes: 

I» Au phyfique comme au moral , la plu- 
fiart des hommes font gâtés par l'éducation 
qu'on leur donne, & dépravés de plus en plus 

^for ja ïociété à laquelle ils fe livrent. 9. 
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• Lltabitude eft une fec<Hide nature ; mw 
il eâc été mieux ée 8*eo tenir à la preaûere, 
& il cft «nqourt aifi de s*en reppeocher peu 
i peu. n 

n Les fruits font les pliy faltis des o(eis*qui 
couvrent la table des grands » parce ^e Fart 
les a moins ahérés. n 

n Les remèdes fott des maux moindres que 
les maladies, n 

Sstiu des Elagês Ims dams Us flsnces ^ pMifUts 
'M U SocléU mymU dt Médecmti par M. Vicq 
^ÂzyTt doâeur en Médecine de TAicadèmie 
des Sciences Y fitc. Ce Tolume contient ipat- 
^ire éloges, rttneftjcehildu iaraiit Liofléus^ 
dont le nom fera i jamais révéré des natu- 
'idiftes èqnitableB 8( édaixés. n M. Limiéus 
^iat en France en 1758 , & 41e fiit ipas long- 
temps (ans (ê lier întûnement avec M» -Bemanl 
4e iiiff eu. Ces ^leux hoomies cilebseï^ dont 
Ite étoit le feul'cîval'quo l'attire pot tlèd01^ 
ter, fc ràmirent;d»s plnfieurs herbortTatkws. 
fLlmpmmtce A raAivtté d^.-M. Linnéua ^ui 
ne difoit rien (ans chalent, oppoftes à la vi^ 
veté & a^ (ang^firoid de M. Benaard de Juf- 
'fieu , qui voyoît toufoors les beautés de la 
nature avec des yeux égaiement fatisfaits.» do- 
rent <3thir à tous ks deux un loontraâe bien 
'étonnant. Ils 4e quittèrent p^teésd*inie:eftime 
vécipreque. M. Umeas né ttouva point, dans 
M. de Juflieu , un admicaiear » mais un juge 
"équitable qui (avoit apprécier fes travaux Se 
fes projets , Sl qui voyoLt s'élever im faota^ 
«i(|e dont les fyftémes devoiem (bbînguer 
toute f Europe i'Cans èttn tsati de Joi idkjpuDep: 
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cette conquête , lorfqu'il en avoit tous les 
moyens. Le botanifte Suédois lui a tenu compte 
de ce défmtéreflement , & il a rendu à M. de 
JuiSeu vivant , des hommages qu'il a fouvent 
refiifés à la mémoire de Tilluftre Tournefort. n 
Je ne fais quoi , par je ne fais qui ; prix , je 
ne fais combien , fe vend je ne fais oà , chez je 
ne fais qui eft-ce. Cette brochure contient yV/ze 
fais combien de je ne fais quels vers» Aonxje fus 
fort bien ce qu'il faut penfer , mais je ne fais 
gui aura la patience de les Hre/ 

Epitre â M*'^** ; vers de la mime école. Vameur 
adrejfe ce difiique à ceux qui vêudroichi h 
critiquer : 

Ces petits Mirmidoos qu*un bout d*oreîlle vend , 
Tout méprifés -qU^il^ font « vont toujours ^a ayant; 

Il eft fort honnête à lui de leur fournir ce 
qu'ils ont à dire. 

On a fait à M. Dorât rapplication de ces 
vers de la Fontaine. 

rét6is chofe légère, & volant i tout jet, 
J'aUois de fleur en fleur & d'objet en objet 
A beaucoup dé plaifir,, mêlant un pen de glohre. 
Gallois plus haut : peut-toe au temple de mémoire; 
Si dans un genre feul j^avois ufé mes jours. - - ' ^ 
Maïs quoi! j*étois volage en vers comme en amouii 



(,8o) 

De VerfùiUs , U iS Mdi 1780. 

Nos grands feigaeurs tiennent encore des 

» courfes de chevaux. La dernière étoit aflez 

confidérable & les paris ne l'étoient pas moins. 

Nos médians de cour fe font permis de dire : 

Combien de têtes 
En tout vingt-fuarre bétes» 

Ils ont compté As parieurs , les Jokeis & les 
chevaux enfemble. 

L'évéque *** qui vit avec Mademoifelle Co- 
lombe, jolie aâiice des Italiens, ayant été 
furpris avec elle, on a répandu ces ytrs i 
la Cour. 

Un Ssidc Evêqiie Se la Colombe 

Étoient en récit un de ces jours* 

Que ifigntfie ce difcours? 

Dit le banqueroutier la Combe, (*) 

Cette union eft de réglife 

Le type qu'on doit révérer. 
On peut lever uns crime une fine chemîfe, 
Quand on a le raaom du bienheureux O * * * * * 

On fait beaucoup de plaifanterie fur le Mi- 
nière de la guerre , Prince de TEmpire , grand 
d'Efpagne , &c M» le Duc de Choifeul en re* 
çut , il n'y a pas longtemps , une lettre qu'il 
a dit être très-plate , très-baffe & par laquelle 
u lui affuroit entr'autres qu'il n'y avoit pas de 

r ) Ce libraire a été l'entremetteur. 
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Prince en Europe qui fiit plus empreiTé de 
lui complaire. Le foir même Tex-Miniilre donna 
à deviner, à fon fouper ordinaire de trente 
couverts, de quel Prince de l'Europe, lui. 
Duc de Choifeul , avoit le plus à fe louer. 
On parcourut tous les Souverains & les vrai« 
ment Princes. Le Duc tira fes convives d'em« 
barras. « Vous n*y êtes point. Meilleurs ni 
» Mefdames, ce Prince e(t le Prince de Mont- 
V barrey & voici fa lettre pour preuve. » 

Nos Miniftres voudroient avoir de bonnes 
lunettes & qu'on en eût même inventé auffi 
pour les oreilles , afin d*être bien & prompte- 
ment indruits de ce qui va fe paffer & fe 
dire à Mohilow. Us efperent l'apprendre par 
la voie de Berlin, le Monarque notre ami 
ayant pris , dit-on , des mefures pour le favoir 
& ayant même envoyé à cet ;efFet un émif« 
faire afEdé dans la Ruf&e blanche. 

Il eft aiTez plaifant que de deux côtés on 
fe plaigne de la conduite de la RufGe. Les 
partis oppofés ont en effet également à re« 
douter la puiffance formidable de la confédé- 
ration neutre , fans doute pour les intérêts 
des autres, mais non pour les iiens propres^ 

On vient d'apprendre ici que l'Archiduc 
Maximilien eft nommé Coadjuteur de l'Arche- 
vêque de Cologne , auquel ce Prince réunira 
encore plufieurs autres Etats. Les Hollandois 
feront peu flattés de cet événement, & le 
Roi de Pruffe pourra auffi Q*en être pas bien 
aife. 
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Te ne fais fi je vous ai dit Tacctiell flat* 
teur & les applaudiflemens que le brave Paul 
Jones avoit reçus du public en plein opéra. 
Quelqu-un s*approcha de lui dans ce momemt 
là & lui préfenta ces vers. 

Fier de monter le bonhomme Richard, 
Jonec Tefifroi des mers & de Tlrlande, 
D'Anacréon dépofa la guirlande 
Pour fe couvrir des lauriers de Jean Bart. 

On prétend que M. le Comte dTftaing s*ap« 
procha auffi de ce Commodore , pour kù dire : 

Ces honneurs vous font dûst 
La Nation qui les donne 
Fait hommage à Bellone 
En louant vos vertus. 

Cet Américain joint à une valeur dkne de 
Duguay Trouin un mérite littéraire aflez dif- 
tingué. 11 fit Tannée dernière des vers dont 
voici une foible traduâicm du moment» 

STANCES 

TRADUITES DE L* A N G l O l 9* 

Entouré d'ennemis fur les flots mugîflkns " 
Je vois les élémens , fe brifer avec rage» 
Et d'un peuple outragé ]t combats les tyrans; 
Et les traits de Lucinde animent non courage. 
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•n infcrit leur nom au coin des rues. Oh que 
e'eft beau ! fi nous en croyons certaines per- 
fonnes., c'eft un moyen fur de perpétuer leur 
nom , & n^avonsnous pas leurs ouvrages ? & 
puis ri'eri-ce pas que...'. Mais n'en difons pas 
davantage, car en vérité cela fait pitié.' 
' M. le Breton « nouveau directeur de Topé* 
ra, vient de mourir d'une fluxion de poitrine. 
Le public défîrerok cette place pour M. Gre* 
try, eompofîteur diarmant dont on répète 

YAndromaque, 

L'opéra a écrit «n corps à l^L Gluck pour 
le prier de revenir. Ce compofiteur, -qui a 
tourné tant de têtes françoifes ; fe rendrâ-t-il 
i fa demande , après le petit af&ont qu^il a, 
efiuyé au fujet à' Echo & Narcîjje ? 11 fera bien* 
ëe.fe tenir où il efl ; car^il eit ^ien vieux. 
Mé Suard « de l'académie fr-ançoife , a eii Ta-^ 
drejle de te faire nommer cônfeillér de fopéra 
à 2000 livres d'ap^kitemerïs. Son premier^ 
cenfeil a été d'engager lés muficiens Si àc* 
teurs de ce théâtre à faire cette invitation è^ 
M. Gluck , afin de nous procurer de nouveaux» 
opéras de fa compofition. 

La faim rend tout excufkble ;' & voilà pbuv- 
«pioi tant de pitoyables brochures fe multi>- 
^ient fous nos yeux impunémeôt. Voici dafic; 
encore quatre- volumes dont le titre i^Lés eo^ 
xtmprainés ) ne peut manquer de fàirie ^liom-- 
l)reîife recrue de dupes parmi les étirarigèrs 
^r-tout. Vous pourriez l'être vous-même, 
Gonfleur, dans l'éloignement où vous êtes de 
la capitale, & je crois devoir vous mettre' 
en .garde contre àé fiareilles j-apfodies ^ isa« 
^ Tomt IX. R 
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noac^ pourtant coipine l«s avêmurti dis jhu . 
j^Uj fimmts de l'agi prifini. Ce$ 3vent|ire54à , 
ipot <le y(èritabl€3 coûtes à dorpir dehom* 
Çeft envain que l'auieur a cru rendre fês per* 
^on^^s piquants^ en les iodiquani par des i^* 
miciles connue 8f. des ini$ial§s qu^on peut in^. 
terpréter^ on ne retrouve en çux que des Be» 
niti & des Griftttes , dont le langage , ffloins- 
ÊMBiVer qi|e iùgaù4 » aftwlic , ou plutôt , aflbu- 
lûf pi|ç c^é le ic^eur 4e plus emîcbé d'M^* 

toriettes. Ces comemporakus , OH c<4 ;o/ief < 
)lff«P9«f ^f l^âgif fjréfeni font j^es parmi les 
quyriçreS) & 1^ filks de boui^g^î^ , mais i 
Ifi yue des ef^anyes qui s^ompagnefit chaque 
i^vepture t 09 les prendroit po^r les preiniere^ 
^(^^te^ de Paris. P^s le £^cond volume, 
qye jVi fous les ye^x » U s*ag^c d*abord d*unp. 
certa'viç Pemoilelle: Zéipre» ( Wf l>WWWr I» 

4^t y(?l psaçe de te «nitmdfi» pi?^i|fff9> ^ Ç'çft. 
t^OMpi Atlonfieur o» AfedeflloiiÇBUe en tputef 
lé^K^m) Q^tte. n«a¥>Ue^le Z(éffMre t ^r^s bQ%^ 
^ly d'ofiUadef A d^ petite (^ ^ de fynco* 
BiG|$ préliifiî$9îr9«f s^aBVHirgçh^ i'^n M. flû- 
lippe , fou coufin , que M* H* foa QVQ^^* 9VCh;| 
fi^t ifepir ^ fa Promii^çe povur le pouffer 4ans 
U? mppdf • ÇQOiaie, U 9*étoît paf nche » M« 0^ 
n^fipprpavpit prâit raaaoyijr de J^afli^nioifelle' 
Zéi^ire i ni^ cpfnpç la pe|ite fijle àio|c <^C) 
tiniiet & ruféçy-elle imagina le plaifaçt firata-* 
g^me d*une giofleffe pour fe (oMftraMr^ à Tém*^ 

Sreflemeni du confia qui en foÛÎQii^piî^ la réal^:^ 
.*une maniefe aflez plaifame^ k Sa yoys vou«. 
n lies... nous lerions certainement .rw à l-au^ 
9 irc. — Aà! parle^^A AOQ coufiçu — Il y ai 
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n un moyen de déterminer mon oncle. — • 
If Quel eft-il ? — Je n'afe vous le dire. — 
w Eft-ce donc une mauvaife aâion ? — Non , 
n dans un fens. — Mais, qu'eft-ee? — Je 
h ne vous le dirai jamais. •— Mon coufin (dit 
M alors Zémire avec douceur ) que )e juge au 
» moins fi je puis employer ce moyen-là. — • 
» Exigez'Vous que je le dife ? — Je vous en 
n prie. — Ab« Zémire , commandez , ou je ne 
» vous le dirai pas. .— Va ; tu te fiais bien 
V prefl^ ? -^ (" à fes genoux ) Mettons utf 
» tiers, ma chetie vie, dans nos intérêts. *-* 
n Quoi l tù te fiais prier pour me dire ce qpe 
n je brnled*envie défaire!... Oni, mon ami,- 
ir parions à MMan. ^^ Non , Zémire. — Je 
» ne te comprends donc pas. — Ce n*eft pas 
n: votre Maman , qu'il faut mettre d*intelH* 
» gence avec nous. ~ Eh J qin donc ? — Va 
Et autre vous-même « Zémfre. — ^ Vrai, fe ne 
» f entends pas. — Quoi ! vous n'entendiez 
p pas ce langage?... N'âtes-vous pas pour mat 
tf tante, un autre dU-même? m Zémire rougit , 
prit, un air férieux , & répondit trés-fagement 
à fon coufin , qu'elle n'entreroit jamais dans 
le mariage par cette porte-là ; maiii qu'elle fein^ 
droit ce qfa*il hii avcMt propofé# Bn efiét , elle 
|oua {t adroitement fon petit iiAt , qu'après 
s'être attirée les reproches •& les mauvais trat> 
temens de M. VL fon oncle , il fini* par dire 
i fon neveu : — « Tu as fait la faute; tti 
» la boiras. Ah ! mon gaillard t vous me £ri- 
•r tes de ces tours, à moi!... Morbleu! ;e 
t> iaurai vous mettre à la raifon !... allonis je 
» vaisf obtenir de bonnes £fpenfes , & vôii 

R 2 
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9 ferez mariés dès qu'elles feront arrivées. « 
EaAn , ce jour airi^e , & Mademoifélle Zè-^ 
mire quîua le matin ce qiii déformoit fa joli/e 
petite taille. Le père apprend qu'elle Ta trompé.- 
» Ah ! parbleu » dit-il , je m*en ferois douté l 
» eft'ce qu'une fille à moi pouvoit faire une 
» fottife?... quant à vous, Monfieur le bon 
» apôtre , que je croyois plus rufé que vous 
» n'êtes, fongez que j^ n'y veux rien perdre 
n & que dans l'an il me ^ur uo garçon, n Cette 
découverte ût beaucoup d'konneur à Zèmire , 
mais il y eût bien des gens qm. en rabattirent 
d'tip cran* pour fon mari. Et voilà ce que r^u^ 
teur appelle V horreur édipfi par l'amour^ 

La féconde aventure a pour titre : le Gmt^ 
çon de boutiqui. Ce g^frçon, (que l'auteur ne 
cefle d'écrire Garfon pour le platfir d'origina<« 
^ifer en tout ) eft un M. de Coucbuiflbn ^ bon 
ifiaèfite , que fes parens . adrefierent dit fond 
de leur Province i M. d' Aubuflat , riche o&ap- 
^hand de la rue du Roule. « Ce marchand » 
n dit l'auteur » n'étoit rien moins que philofo* 
M phe, mais de la phllofophie du grand Fré- 
» déric; c'eft-à-dire, qu'il é'toit ardient, înduf* 
i> trieux, &c... Xufqu*alors il n'avoit eu chex 
» lui pour garçons de boutique , que de ces 
n jeunes fats de Paris , en habit noir & en 
» long cheveux 1>ien poudrés , qui paflent leur 
» jeunei]^ fur la porte d'une boutique , ou i 
n folâtrer dans un magafin. n II reconnut des 
mœurs innocentes , & de l'ardeur au travail 
dans de Courhuiflbh ; il fentit tout d'un coup 
que c'étoit un tréfor , & il fe propofa de don* 
ner. tous (es foins, à le fonner. Il en profita 
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fi mervcilleufement*que M. J*Aubuflat réfolut 
de lui donner MademolCelle Cloris , la féconde 
de fes filles. 11 leur procura donc dfe petites 
entrevues dans le magafin , & le bon mar- 
chand philofophe s'applaudifibît de la retenue 
de CourbuifTon , de la contrainte de fa fille , 
& àe leur niutuelle application aux détails de 
commerce dont il les chargeoît. Un jour que 
Mademoifelle Cloris & de Courbuiflbn étoient 
chargés de porter tous les articles du Brouil- 
lard fur le grand livre , M. d'Aubuffat appelli 
de Courbuifibn dans fon cabinet & durant fon 
fon abfence, Cloris jetta les yeux fur des tà-^ 
blettes que le jeune homme avoit gliffées en- 
tre les livres d'affaires. Elle y tfouva tout 
fraicherhent écrit '^'cêsr mots: : , 

w i6 Mai : le plus heureux jour ma vie. 
w Je viensrde pafTér plus de deux^ heures avec 
w Mademoifelle Cloris: ÉHe avoit oublié fes 
» gants ; je les ai trouvés , & je les ai bai- 
f>(és; mais je tremble qu'elle ne m*ait vu! 
» car elle eft revenue les chercher en cet 
» inftant.' Je n'ai jamais été tenté du bien 
» d'autrui ;' maïs fi j'avoîs pu garder fes gants, 
» ou toute . autre chofb qui ait appartenu à 
» Mademoifelle Cloris ; j*^en ferois mon tré- 
II for. Mon Dieu, qu'elle eft aimable!..'. 

Cloris retourna le feuillet pour voir la page 
précédente. (115 Mai. M. d'Aubuffat m'a en- 
w tretenu avec ùrie bonté qui me pénétre. 
V Mademoifelle Cloris eft'Venue auprès de fon 
» papa : if lui a parlé zv^t une tendreffe. qui 
♦V m'a charmé !.*. .V Aùffi , elle eft fi aimable. . . • 
» quand elle a été partie , il m'a dit : — * Je 
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fftnobe» pour me ftnrir de Tèpt- 

rmcur , ètoit un miracle de perfec- 

Uae certaine Brigrtte» temme- 

du» U maiibOslMeaîeiiaey bien 

r«éfcsâe» bien alcérée, ugàqoh 

3ar<& |■^3à de C wihuk liy> Elle Ce uouve 
4I1L PowmriWr i^tès-âoer, lite à tète avec 
Jxk^ clic Jkà ùji ks pSos tendres propofitîoDS, 
& s'émane nn foàot èe fe |ettet à corps perdu 
^B&s ms Icxk. Jciicfh nej£ai <piNm luruôl eo 

j^^ &^^, & la remk doucement 6ar ùl 
'^^^^> en )itt fiant : ~ « Bonne & aima? 
^ ^ CBe. cicjcj que je fens tout k prix 
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» de votre afleftion : mais faire l'amour ici^ 

» ne feroit pas convenable n 

La iroifieme aventure, eft la fille éc/iappét. 
Cette petite fuyarde de la maifon paternelle, 

eft du fauxbourg de Un honnête hommb 

la rencontre au carrefour de Bufiy, Elle lui 
demande U viiilU rue du Temple, il offre ds 1 
J'y conduire , elle l'accepte. Il lui demande 
chemin faifant , qui elle eft, ^lourqiioi elle* 
étoit'là ? Elle lui conte tout naturellement, 
que c'ètoît pour avoir répondu à la lettre d'un 
jeune homme qui lut demandoit un rendez- 
vous ; que Ton frère , le fcrgent aux gardes , 
après l'avoir traitée de S... (Ce mot ne s'é- 
crit pas ) avoit voulu lui ca^er les bras , & , 
qu'elle étoit décampèe pour chercher ibb 
jeune homme , dont elle lui montra la lettre 
que voici. 

1» Ma chère Adélaïde : fi tu m'aimes , com- 
» me je l'aitne , tu me procureras une occa- 
» fion de te voir en toute liberté , pour te 
|Ldj conter mille tendres chofes que tu ne fais 
^M pas , petite follette que tu es. Tâche de te 
H* trouver Dimanche fur les quatre heures i 
^K|r l'entrée du Boulevard; nous prendrons par 
Hk les rues baffes , où nous ne ferons vus de 
B^ perfonne. Adieu, ma chère Adélaïde. Je te I 
"**» promets bien du plaiûr. » 

En voilà fans doute aflèz pour vous, doti- Â 
ner une idée très-claire de ces Co/itemporaiuu' i 
ou de ces plus jolies femmti de l'âge prifent. Si 1 
les infomnies vous fatiguent autant que moi* 
c'eA une excellente emplette à faire. 
.11 eft d'ufage que les tribunaux de lu capi^ I 
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filé jouiflent de huit i quinze jours de vacan- 
ces , aux fêtes de la Pentecôte : leur clôture 
s*eft £aite par des caufes affez intéreâantes 
pour vous en entretemr. Le procès , que lés 
héritiers de M. Boucher avoient intenté à 
M. de St. Maurice , Confetller au Parlement^ 
a été jugé à la Grand-Chaœhre. La'fentence 
du Cfaâtelet a été confirmée, M. de St.'M^tih' 
zice renvoyé» dans la pofleffion de foa legs^,- 
les mémoires contre lui fupprimés , & les pav- 
tïe^zdverCeê condamnées aux dépens. La- re- 
connoifTance de ce magtftrat s^eft nuinifefté» 
d'une manière auffi piquante que généreofe en- 
vers ML Vulpian» fon avocat. Quelques, jouvs 
«près le gain de cette afiaire, il entend «dès 
le matin du bruit dans la cour de fa mailbfv; 
cela n'étoit pat ordinaire,* il fe levé, eMFoii- 
vre fes rideaux , & regarde ce que c^efi. .11 
apperçoit un cocher qui panfoit des chevaux» 
& un laquais en livrée qui caufoit avec lui* 
Surpris qu'un étranger foit ainfi dans fa mai- 
ton fans Ten avoir prévenu ; il ouvre fa fie- 
nétre & fe prépare à gronder fon portier: 
mais ce n*étoit plus de ces êtres amphibies 
dont rhabît fait tantôt maître Jean , tantôt un 
maitre d*Hôtel, c'étoit un Suiflie en livrée. 
M. Vulpian fe ^otte les yeux , & ne fâchant 
ce que tout cela veut dire, il demande à ces 
gen% i qui ils appartiennent; tous répondent» 
■À vous Monfitur, Croyant rêver, il defceiïd ^e 
fon appartement , le cocher lui fait voir une 
.voiture charmante, & lui demande fon heu- 
re. Enfin on lui dit le fin mot , & il apprend 
que M. de St. Maurice avoit tout ordonné » 
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& pourvu à l'entretien & aux gages de tous 
ces nouveaux ferviteurs. . , 

Vous n'apprendrez fans doute qu'avec '^at- 
tendriffement la mort de cette digne époufe , 
Madame la Comtefle d'Harcourt , furnomméé 
YÀrtémife moderne. Uniquement pénétrée du 
fentiment dé fa douleur' & de fon amours 
cette généreufe Dame s'eft vouée, depuis la 
perte de fon époux , à la vie la plus auftere 
& la plus retirée : une fincere religion l'a 
.maintenue jufqu'au tombeau dans cet aban- 
don volontaire de toute focièté. La feule 
amie qu'elle fe fut confervée , étoit FAbbeffe 
aûuelle du Val de Grâce, que des rapproche- 
mens d'opinion lui r^ndoit intimement chère» 
& pour laquelle fon amitié furvit , fi j'ofe le 
dire , à elle-même. Parmi les legs cpnfîgnés 
dans fon teftament, on remarque celuFde deux 
mille livres de rentes viagères au médecin de 
cette AbbeiTe , à la charge par lui de la voir 
régulièrement deux fois par femaine , & qua- 
tre fois par jour aux heures indiquées pondant 
les indifpofitions ou maladies de cette Dame. 
Un autre legs de deux cents livres de rentes 
perpétuelles , tend à prolonger une efpece de 
culte envers le monument refpeftable qu'elle 
a fait élever à fon époux comme ur hom- 
mage durable de fa tendreffe : il eft ehrfaveur 
d'un garçpn de chambre & de fes héritiers, 
qui font tenus de nettoyer & frotter deux fois 
par femaine. Ta chapelle de N. D. où le mai> 
folée de fon mari efl placé , & dans lequel 
on vient de l'inhumer elle-même* 
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De Fcr/Snibf , U %4 Mm 17S0. 

U» et M «ads ecdifiiffiqoes vient cTob* 
h pjfjfco Avoir un résinent de ion 
Ccfta^&KMif un ancien privilrae de U 
fhct énrineoit qnll occupe. Vers, qMgram- 
■KS i ce &9et : ceh va Ans dire, U £êuî 

des nMiileurs 9 mais def piuj 



Le Cii«Ml a caat CcC^ik 

Qaian fCM le meofe à lowe ùmE^, 

Dt r^îJBtVa il pR«d ia c!baiifl«« 

lé^aM Ict doM da Sr. E^m. 

Da la mia gancha il pccod la fotga » 

I>e rana £iit la béaédîCBoo » 

Ccft un C Dwp c r t i ronge gorga 

Qù fcaiplk l^aa A Tocadoo, 

On a mélè ce beau fujet à d*autiea événe- 
mens de Cour & au panage du départemeof 
de M. Berdn. 

Ea ce p9js rom fe donne i propos ; 

Aa Sieur' le Noir îcs locteries; 
Les petites niifons lu M'iniftre des Sceaux v 

Des millions à la Comteffe *** 

Us régiment an Cardinal; 

Au foyeux Montbarrey des Balles, 

Pais un haras à l'arfenal i 
Et pais dites qu'en France on fait tant ëe folîea» 

M. de Bénin a des dettes que paiera le Roi 
£uis doute; car ceux qui iiérireot de fes dé- 
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pouilles fe garderont bien de cette bonne-oeu- 
vre. Ceft un honnête mortel fort fimple , qui 
n*a jamais été un grand homme , mais qui par 
fa bonté s'eft laiiTé tromper par les premiers 
commis fecrétaires « &c. ; lefquels tous pour- 
tant ont mal fait leurs propres affaires. C^ 
£x-MiniAre vend fa charge dans Tordre du 
St. Efprit à M. de Sartine , qui la vendra à 
M. Amelot ,*qui la vendra au Garde des Sceaux. 
Au moyen de cette cafcade mercantile , tous 
les cols de ces Meffieurs feront enharnachés 
convenablement. 

De Paris y U 27 Mai 1780. 

Je crois vous avoir inAruit^ ou la renom,- 
mée l'aura fait pour poi , d'une affaire célèbre 
& monftrueufe intentée par FAbbé de l'Epée 
contre M. Cazeau» relativement au prétendu 
Comte de Solar foard & muet. Ce fingulier 
procès fe plaide à la Tournelle ^ & fur les in- 
formations qui ont été faites par le Commif- 
faire envoyé à .cet effet en Languedoc; ^1 
paroît qu'elles ont conduit à prouver que le 
jeune Comte de Solar eff mort au mois de 
Janvier 1774 > à fon retour des eaux de Ba- 
gnieres , où il avoit été conduit par M. Cazeau. 
De forte qu'en rappellant cette époque du mois 
de Septembre 1773 9 que le prétendu Comte 
de Solar , dont il eft queftion , a été trouvé 
en Picardie fur le chemin de Peronne » & con- 
duit au château de Bicêtre , on ne peut qu'être 
étonné que cette quêftion ait été agitée & f^^' 

tenue H long- temps, & qu'elle ait exp^^^ 

R 6 



( 59« ) 

konnéte citoyen à perdre fa fortune, fa fr 
berté, fon honneur & peut-être fa vie. 

Le parlement de Rouen vient de prononcer 
un premier arrêt dans la caufe du Comte de 
Lally. 11 porte e» fiibftance» que rinterveir- 
tion de M. d*£prémenil , qui défend la mé- 
moire de M. de Leyrit fon oncle » fera* admife 
pour y fake droit par ua même jugement , 
dépens , dommages & intérêts réfet'yés , & dé* 
finitif. M. de Montholon^ premier Préfident 
de cette Cour^ qui eft aduelfemenf k Paris , 
sVft y dit-on , formalifé de ce que fa compagnie 
a fait appellet cette caufe & a rendu cet arrêt 
fans fa participation. Le jeune Comte s'oc- 
cupe fans relâche à fe procurer, de la part 
de t^ns ceux qui fe trouvofent dans Tlnde ^ 
des atteftations favorables à fon père-; ce font 
peut-être de foibles reflburces contre les in-' 
formations judiciaires qui exiftent. Ses adver- 
faîres rafTemblent de leur côté de nouvelles 
imputations; il en réfultera encore des mé^ 
moires auffi volumineux que ceux auxquels ce 
fameux procès donna Heu dans le temps. 

Si VOU9 êtes initié , Monfîeur , dans les- 
myfleres de la franc- maçonnerie, vous ap* 
prendrez avec plus de plaifir encore que m.oi 
profiane , qu'un citoyen refpe6èable par fon 
âge» fon extérieur > fon caràôçre & fes ta>- 
lens, vient d'être élu' vénérable de la trè^- 
illuftre loge des Neuf Saurs, L'invocation voi- 
lée des neuf-fceurs eft pour cacher aux pro« 
phanes les véritables patrones de cette loge» 
dédiée aux Mufes , dont la plupart des men»> 
kres font artiftes ou beaux-elpritt : le Papa 
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grand-homme s'y fit initier à plus de quatre- 
vingts ans ; le doâeur Francklin pouvoit feul 
lui fuccéder dignement. Sa réception a été 
d*autant plus remarquable que le célèbre Paul* 
Jones y a voit été invité. M. de. la Dixmerie , 
de la fociété phyfique de Philadelphie, lui 
adreiTa un fort beau difcours, qui n'a proba- 
blement nul rapport à la myfticité du lieu , 
caf j'apprends qu'il fera publié inceffamment. 
Outre des difcours , M. Feutry, fait comme 
vous le favez , de petits vers. En voici de fa 
façon , à l'ocçafion de la lettre honorable de 
M. le Garde des iceaux à M. d'Aligre , par 
laquelle il lui annonçoit que le defir du Roi 
étoit de le maintenir dans foh pofie. 

«> Digne fruit des vertus de ton illuflre race, 
M Ton affable éqiyté nous eft un fur recours : 
»* D'Aligre ! Louis veut que tu gardes ta place : 
M Ah ! veuille auffî le Ciel te garder de longs jours ! 

M. Mercier fembloit depuis long-temps avoir 
quitté la fcene , il vient d'y reparoître aux 
Italiens ; par la Demande imprévue , dont la 
première repréfentàtion t)e lui a laiffé qu'un 
pied de nez. 

M. Le Mierre plus heureux aux: François , 
a vu*chaque jour accroître l'ivrefTe du public 
pour fa Veuve du Malabar. Sans doute que ce 
nouveau fuccès & le défaut de concurrence 
lui affureront le premier fauteuil académique. 
Le feul émule qu'il eut à redouter étoit feu 
Dorât. 
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JLittre d*uni Malahare , aéhielleme/U à Paris ^ i 
rAutiur de la Veuve de Mal^sar. 

» Ah , Monfieur l que votre tragédie m'a 
tût plaifir , lie que vous avez bien fiiit d*acr 
taquer cette vilaine loi qui veut qu'une femme 
fe brûle , parce que fon mari s'êft laifl*é moiii- 
TiT ! Souffrez que je vous en remercie au nom 
de toutes les femmes du Malabar. Je croi$ 
pouvoir vous répondre de leur reconnoiflance. 
Ceft pour nous feule fans doute que l^um^ 
ailé vous a.diâé cet ouvrage; car vous n'ar 
vez pas pu craindre qu*uip loi de û mauvais 
(exemple pût jamais prendre parmi les Euro* 
péens. Auffi prdte i retourner dans ma patrie^ 
je n'attends, pour quitter Paris, que le mo- 
ment où je verrai votre tragédie imprimée. 
Je veux la traduire dans ma langue naturelle , 
pour la faire lire , ou la lire* moi-mime , s*il 
le faut^ à tous mes compatriotes. Une fois 
votre pièce connue au Malabar > il faut que 
l'une des deux y tombe à plat » ou la loi , ou 
la tragédie; & vous ne croyez (urement pas, 
Monfieur , que ce foit la tragédie. » 

9? Quoi de plus abftirde en effet que cette 
loi : vouloir que le mariage , inftitué pour la 
population, ferve à dépeupler le monde, & 
puis , on peut bien mourir pour un mari qu'on 
aime ; mais on ne veut pas y être condamnée , 
€*eft en avoir la peine , fans en avoir le mé- 
rite. 11 eft inutile^ fans doute, de vous dire 
que cette Ici avoir été faite, par un homme, 
ée qui pis eft, par un mari. 11 (audroit donc 
qu'une femme répondit d'une ianté qu'on va 
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perdre peut-être hors du ménage; quand le 
mari meurt , pour ainfi dire , d'inconfiance , il 
faudroit que fa femme mourût de fidélité ; cela 
n'eft pas naturel. » 

9} Vous autres, François , qui trouvez que 
le mariage eft toujours un peu trifte, jugez 
û la perfpeâive du* bûcher étoit propre à l'é- 
gayer parmi nous. Savez-vous bien que ce 
n'étoit pas une petite affaire que de fe marier. 
Il falloir 9 outre la fortune du prétendu -, cal- 
culer exaâement fon âge^ vérifier fa fanté , &c* 
Aujourd'hui (car déîà la révolution eft arri- 
vée ) une honnête fille pourra fe marier fans 
tant de façon, n 

n Si cette loi eft contraire aux mœurs des 
jEuropéens en général , à plus [forte raifon aux* 
mœurs de Paris en particulier ; & je gage bien 
qu'aucun fexe , chez vous , n'auroit voulu l'in- 
troduire; les maris tiennent trop à lapolitefte , 
& les femmes à l'humanité. D'ailleurs foyons 
juftes, ilfaut avoir pitié des moribonds^ & en 
vérité les maris font*quelquefois fi las de leur 
ménage, quand ils partent pour l'autre monde, 
que leur pYopofer de faire route avec leur 
femme , ce n'eft pas toujours de quoi adoucir 
l'ennui du voyage. » 

n Agréez', Monfieur, Texpreffion réitérée 
(de ma reconnoiftance. Toutes mes compatrio- 
tes feront prêtes à vous en donner des preu- 
ves, fi jamais la fortune vous poufTe fur les 
côtes du Malabar. J'ofe'vous promettre qu'il 
ne tiendra qu'à vous d'époufer toutes les veu- 
ves que vous aurez fauvées du bûcher, n 

• J'ai l'honneur d'être ^ &ç* . 
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* Les meilleures inte;ptions , les plus belles ac- 
tions font fouvent critiquées. Faire du bien 
aux hommes c^eft attifer leur haine.' Peut-on 
dans un état faire le bien fans qu'il en réfulte 
quelque mal. Il faut quV/i meure pour tous : 
c*eft une maxime en politique. M. Necker qui 
voudroit rendre tous les hommes heureux & 
tous les François exempts d'impôts, vient pour* 
tant de fe voir cruellement déchiré dans un 
pamphlet, dont le titre eu: Lettre de M. Turgot 
è M, M**. On biame Tes opérations de finance; 
on Taflimile encore à Law. On remonte à ce 
qu'il étoit avant 175) , & avant cette époque. 
On Taccufe d'être parvenu à fon état de finance 
par la mort du banquier Vernet, dont il' étoit 
*le commis. Madame Necker n'eft pas épargnée; 
en va chercher ce qu'elle faifoit à Genève 
avant fon mariage ; & ndUs l'y voyons mai* 
treffe d'école , comme , avant de venir en 
France , M. Necker nous efl donné pour un 
ouvrier en horlogerie. Vous m'avouerez que 
ces traits , s'ils pouvoient être vrais , étoient 
de trop dans tine critique de fes opérations. 
A yous dire vrai, cependant , la fuppreffion 
des receveurs généraux n'y efl pa^ traitée mal. 
On l'accufe encore de mettre tout en opéra- 
tions de banque , & d'avoir confervé & fait 
éclater l'animofité & la haine que les banquiers 
affeâent d'avoir contre la finance. * 

La première édition de cette brochure n'a- 
voit point hxt de bruit , parce qu'elle avoit 
été envoyée dans les maifons. La féconde où 
fe trouve la comparaifon entre Mrs. Necker 
& Law , que je vous ai envoyée , il y a quel- 
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4(ue temps l caiîfe la plus grande fermentai, 
tion. 

Je ne vais jamais au fpedacle que je ne 
m'attende à n'en point fortir. Le feu , ce ter- 
rible élément, & qui l'eft encore davantage 
à nos falies de fpeâade qu'ailleurs , me hh 
frémir toutes les fcMS que j'y penfe. Oh fàh 
foit une répétition de l'èpéra àiAndroinaquè. 
Le garçon chargé d'allumer les poêles ^avoSc 
tnis dans celui de la falle oii fe tiennent les 
Gardes-Françoifes dix-hutt bûches entières & 
fermé la porte. Cette falle eft auprès du mar 
gafin des décorations. Sur les huit heures du 
foir^ la cour des fontaines du Palais Royal 
cft reifl]plie de fumée , perfonne n'y fait at- 
tention. M. de Vougny pafle par-là , juge que 
la fumée irterit du derrière de l'opéra, & y 
monte. On accourt, on ne peut entrer dans 
la falle, on* étouffe. Les pompiers arrivent & 
on éteint avec peine le poêle. Il eft hors de 
doute qu'une heure plus tard , l'opéra :étoit 
brûlé. Les pompiers y ont paiTé la njuit. On 
a caché , autant que^poffible , cet accident , mais 
il efl à craindre que fi on ne prend pa$ plus 
de précautions, ce fpeâacle brûlera encore 
une fois. 

Oh nous accufe avec raifon de n'avoir pas 
le courage de facrifier un bon mot , n'im- 
porte qui il attaque. M. Marmontel eft ami de 
M. Gretry. Ceft fon faifeur , fon fournifTeur 
d'opéra italiens , . comme il eft celui de M. Pic^ 
cini à l'opéra. M. Gretry foupoit chez Âudinot 
avec plufieurs aârices & d'autres perfonnes. 
Au deflert , & le vin de Champagne échauf: 
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1% reçBt cmaÛK bicflîire. 
«I )ow 4c ciOMhif an fétott i cheval »• 
Far 1« IchI — iifirat 4c ma friogancc béce , 
£t £uM ^oe je ioflf eaflc é mal » 
Ccnaôi Sc^arar leva la aécc. 
Son orf;iieil eut ua fon fatal , 
It f ur ia Seigaenric tlne balle échappée 
Vont la rendit à tïoStuu édoppée ; 

Je crus ipic c*étoît £ût de moi , 
- Car cet endroit eft fiiTceptiblc 
^'u pins ri£ des plaifirs , (c par .la même loi « 
I>e la douleur la pins feofible. 
^^^tte partie eft mortelle , hélas ) 
& pcr elle féioiM ua achiiie 
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Autant que par le cœur , au milieu des combats *, 
Je me crois un garçon à me vanter. habile 

Sans pourtant faire le hâbleur. 

Quand vers Fennemi Ton s'avance 

En auffi bonne contenance » 

C'eft fig;ne qu'on n'a pas peur. 
On dit que de colère 

Le dieu de Lampfaque en frémît, 

L'amour en fit part à fa «ère» 

£t la déeâe le plaignit. 

Une jeune & riche pucelle 
Qui par les nosuds facrés m'attiroit auprès d*eUi ^ 

Comme bien d'autres en gémit. 

Ceft encore une perte réelle 

*Que me^caufe ce coup maudit. 

Être à peine dans le bel âge 

Et perdre un û grand avantage , 

Rtea n'eil plus triile en vérité i 
t&cor fi tout-à-éiit j'étois devenu fille , 
le m'en coniblerois, car îe ferois gentille « 

Et ie^ le dis fans vanité ! 

En ce cas quelque bon apôtre 

Me feroit trouver d'un c6té 

Ce que j'aurois perdu de Tautre. 
iSn écharp«4rabord û le pauvre efiropié,. 
Ou dans un voile noir avoit ofé paroitfe « 
%ts courtifius bénins en auroient ri peut-être « 
Mais les Dames au moins en aurqient eu pitiéi 

J'aurois avec leur ailifiancc 

Obtenu quelque récompense ; 
Car )e ne puis conter mon fiinefle accident 

Devant la femme la plus fagc , 

Çlu'elle ne pâli$e à Finfiant, 

Et nç dife , c'0 grand dommagt / 



( 404 ) . 
On denande U croix avec la penfioB 
Loiiqu'un jour de liâtaille ou devant uae place « 
Oa a reçu dans l'aûion * 
Aux jambes & aux bras quelque coonifion : 
Et que peut- ou faire i ma place. 
Pour ceux qui font dans mon cas ! 
Je crois mériter même grâce 
ta perdant ce qui fiik le* jambes & les bras» 
Par quelquç objet que ce poiffe être « 
irétant pkis jamais diiSpé , '' 

Sans malcreâe rur-toiic« je veux être occupé 
• Du fcui ùnn de fervir mon maître. 

De Paris ^ le \ Juin 1780; 

♦ - • - 

' L'impartialité n^eft guère plus la vertu 
des Lettrés que celle des. Politiques» & depuis 
dix-huit fiecles , on n*a ' pu parvenir à fixer 
encore une opinion univerfelle fur la fupé* 
riorité des anciens ou des modernes ; du moins , 
fur le véritable mérite des uns & des autres. 
Comment fe pourroit-il que nous fuilions d'ac- 
cord fur celui d*un contemporain , d^ua étran- 
ger, d'un. ennemi ? Comment condilier la va- 
nité Fraflçoife & Torgueil Britarmique ? Le 
préjugé national de ces derniers n'eft-il pas^ 
qu*ua Anflois bat quatre François? Cela eft très- 
êiux fans doute*, mais , comme le dît Milord 
Chefterfield ; il faut le laijfer croire au peuple , 
€eue opinion Us aidera à en battre un. En re- 
montant plus haul, nous reconnoitrons l'in- 
fluence des mêmes préventions parmi Jes gens 
les gens les plus inftruits : confultez-Ies mr le 
parallèle des grands hommes des deux nations ; 
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& nous ne ferons bientôt que des PygméesJ ' 
Cela eft fou, cela eft ridicule, maïs nous-mê- 
mes , ne fomihes-nous' pas tant foit peu entî* 
chés de cette manie égoïlte ^ Notre Voltaire 
n'eft pas affez d'être grand poëte , nous vou- 
lons qu'il foit le plus grand ; & dès-lors, voilà 
les bandes littéraires aux prifes pour l'élever 
ou le ravaler. Les Angloîs nous oppofent Sha- 
kefpear comme fon maître , & cette ofitnfante 
prétention , excite de notre part les critiques 
les plus outrées & les plus déraifonnâblesf. Nous 
pouflbns l'injuftice au point de refufer à cet 
homme extraordinaire le génie poétique dont 
il fut animé ; &. pour quelques trivialités , in- 
foutenables pour la délicateiTe de notre goût & 
de notre fiecle, nous traitons de farces fes nom- 
breufes pièces dramatiques , qui montrent par* 
tout la touche fublime du grand-maitre , dû 
phMofophe fenfiblé & obfervateurr* Semblable 
au ftêuve des Àmazônesil roule: énfemble l'or 
& le fable; mais ce fiit par fyAême; pour 
s'afiervir au génie de fon fiecle , & aux opi- 
nions dominantes de fes contemporains. Nous 
iavons tout cela , mais nous iie l'avouerons 
jamais : de même que , s'il s'écarta dans fes 
pièces de la régularité méchanique que nous 
avons adoptée , ce ne fut quéi^ur les ren- 
dre intéreflantes à fa nation pour laquelle il 
travailla. Les Anglois , £adleux par efprit de 
liberté , s^énthoufiafmoieînt , & fe tranfportent 
encore à la vue de ces tableaux animés d'une 
^partie de lliiftoire de leur pays ,' de celle de 
leurs Rois ^ dés grands perfonnages qui en 
font le fujet. Itt affiAoiéiit 4 un fiecle , où i 
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la couronne d'Angleterre , qu'il confervTa 
more de Richard, au préjudice de l'on neveu 
Arthur i légitime héritier du trône. Le Roi de 
France fait Commer Jean de remettre le jeune 
Arthur dans fes droits ; il le refufe ; &l U 
guerre fe décljie entr'eux. Jean vient en 
France , & attatiue l'armée de Philippe devant 
les murs d'Angers. Cependant , avant d'en ve< 
nir aux mains , il efl: quellion de paix & de 
conciliation ; lorfque lout.à coup furvlenc un 
Cardinal Pandolphe qui feme de nouveau Is 
difcorde entre les' deux partis. On prend les 
armes , & le jeune Arthur eft pris Su. envoyé 
en Angleterre par le Roi Jean. Je paffe rapi- 
dement fur tous ces détails qui forment iet 
trois premiers a£tes : mais à ta vue de Conf* 
tance , délblée , dércfpécée de la perte de Iba 
fils Arthur, je me fens pénétré de toute f> i 
douleur maternelle. Le cara^ere de cette mère 
malheureufe , me femble tracé d'après une pro* ; 
fonde connoiflànce du cœur humain ; & voilà 
ft.6ns doute de ces traits fublinies où l'on ne 
I jpçui méconnoiire le grand Poëte & le Phîl»; 
fephe. 

I Philippe,... aimable Confiance, confole» 
■ous, Conftfinet. Non. je ne veux ni ce 
y feils ni confolatiofls. Je ne veux que ce < 

t fin à -tous les confeils , la f^ule & vèi J 
f riiable confolaiion des malheureux , la it 
I la mon. O mort pleine de charmes à met 1 
> » yeux 1 toi , objet de haine & de terreur 1 
I pour l'homme heureux ! fors du fein de 11 
I nuit éiernelte 1 leve-ioi de la couche inv» 1 
e l viens , & j'embralferai ton fquelett« j 
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• horrible f je collerai mes joues contre tes 
» os décharnés l je fermerai ma bouche de ta 
» pouffiere cadavereuie 1 je veux devenir un 
9 Ipeâre , objet d'horreur femblaUe à toi ! 
9 viens , lance fur moi tes plus affreux re- 
» gards , & je croirai que ni me fomis , & 
9 je te donnerai un baifer aufli tendre que le 
9 baifer d'un époux ! 6 toi , famour des în* 
9 fortunés , viens à moi ! n 
. Pandalphe, a Madame , ce que vous dires^Ià , 
V eft de ia folie 6c mon de la douleur. «V 
Confidnci. u Ceft ua crime à toi de me dé- 
fi mentir alnfi; Non , je ne fuis pas infenfée $ 
n ces cheveux que j'arrache font les miens r 
9 mon nom eft Confiance ; j*étois Tépoufe de 
9 Geoftroy ; le jeune Arthur eft mon fil^, fit 
« je 4*ai perdu. Non > je ne fuis pas infenfée. 
irMaâs^ pl&t a#ciel que je le fûffe-? car alors*» 
*9 fans doute , je m'oublidrois moi-même. Ohî 
9 û je pou vois m'oublier , de quel chagrin fe 
» 'perdrois le fou venir I fi j*étob infenfée; j*ou« 
9 Merois mon fils ; ou dans ma fc^lie, je ne 
» verrois -en lui qu'un enfismt étranger & in- 
n difiérent pour moi. Ah ! je ne fuis pas in* 
n fenfée*, je ne fais que. trop hîen ia différence 
9 de ces deux caUmîtés » de là fdlie & de 
9 ma perte. Oh ! fi ces mains pouyolent aulS 
9 aliément racheter mon- fils , qu'elles peu- 
9 vent arracher ces cheveux!.... Mon cher 
9 fils, mon pauvre enfant eft captif! — ^Car« 
9 dinai , je vous ai entendu dire , que nous 
9 reverrons , que nous reconnoitrons nos 
9 amis dans le ciel. Si cda eft , je re verrat donc 
9 mon fiJa. Ah ! il n*eft jamais né paçni les 

9 mortels 
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« mortels d'enfant plus aimable , plus pleiif de 
49 grâces ; mais hélas ! le chagrin , comme uA 
m ver rongeur , va détruire cette fleur naifr 
I» fante , & flétrir les rofes naturelles de (où. 
n teint > il ne fera plus qu'un fpeftre pâle» 
n défait, languiflant & décharné. Il mourra^ 
» dans cet état , & s'il reflfufcite , quand je le 
m rencontrerai dans la cour des cieux , je ne 
n le reconnoitrai point ; ainfi jamais , jamais 
» je ne pourrai revoir mon ji^ en/mu , moft 
» cher Arthur! n 

. Pandùlph<, u Vous êtes trop obftinée dani 
» votre chagrin.... Confianet. n II me parle, 
lui qui n'a jamais eu de fils I . . . « Oui , ma 
» douleur me tient lieu de mon fils; elle renr- 
m plk tous les lieux ou je voyois mon fils; 
n elle me fuit comme lui , & m'accompagne 
n par-tout ; elle me le montre avec tous fes 
» traits charmans; elle me fait entendre les 
I» fons de fa voix , & me répète fes paroles : 
n eBe rappelle à ma mémoire tout ce qu'il 
n a voit de grâces & de charmes. £t chaque fois 
I» que je rencontre fes vétemens , ils me fem* 
n blent revêtir le fiintôme de mon fils , je crois 
n le voir encore. Tai donc raifon de chérir ma 
i» douleur. — Ali ! Dieu !.... — Je ne veux 
m pkis conferver ces ornemens arrangés fur 
n ma tête... quand le défordre eft dans mon 
il ame. (Elle arrache fa parure) O Dieu! 
I» mon enfant , mon Arthur , mon cher fils ! ma 
m vie , ma joie , mon foutien , mon univers , 
n fapput de mon veuvage , la confolatîon de 
n mes mauxl n {Elle fort avec tous les fignes 
du diftfpoir,) 
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» vous êtes pâle aujourd'hui. En vérité , je 
» voudrois que vous fulGez un peu malade, 
M afin de v»iller toute la nuit alHs auprès de 
» vous. — Hélas ! je fuis fur que je vous 
>> aime plus que vous ne m'aimez. H. Ses dif* 
» cours s'emparent de mon cœur, ((7 donne 
» un papier à Arthur) lîfez jeune Arthur.... 
» A — Quoi ! il faut que vous me brûliez 
11 les yeuï avec un fer rouge ? — Oui , jeune 
» enfant , il le faut, — Et vous le ferez ? ^ 
w Et je le ferai. A — en aurez-vous le cœur? 
» quand vous aviez feulement un léger mal 
» de tête , je ceignois voire front du plus 
» beau voile que j'euffe. Une Princeffe l'a- 
II voit tiflu pour moi, & je ne vous l'ai ja- 
» mais redemandé. Au milieu de la nuit , vo-a 
Il ire lèie repofoit fur mes mains : aiTidu & 
M vigilant autour de vous comme les minutes 
» autour des heures , je tàchois de vous al- 
p léguer le poids du temps, en vous deman- 
9 dant à chaque infiant ; Hubert , ^uc vous 
» mangut-l-il? où tft votre mal? que puis-je faire 
9 pour vous? quel firvice peut vaut rendre mon 
n amitié ? Le fils le plus pauvre , le dernier 
« des hommes , fût relié tranquille & dans le 
N filence, & ne vous eût pas dit un mot ds 
n lendrefTe. Et vous , vous aviez un Prince 
» pour vous fervir dans votre infirmité l 
■I croyei, fi vous voulez, que mon amour 
» n'étoit qu'hypocrifie ; croyez-le , fi vou» 
» voulez. Si c'cft la volonté du ciel que vous, 
» me maltraitiez fi cruellement, il faut bien 
» que vous le faiTicz. Quoi! vous m'arrache- 
» Kl les yeux, ces y«ux qui ne vous ont 
S » 
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» jamais regardé , qui ne vous regarderont 
» jamais , qoe poar vous fourire, -^ J'ai juré 
n de le fake.... *<• Etd»-¥0us <iotie pkis dur^ 
n plus infeitfibk que ce fer ?..... H: ^ </ fr^f^pt 
19 dû fiti y Us iouneémx tmrém) avancée... • 
» Doiinez'flfiot ce fer 9 & Ilez-Ie ici. «-«- A. Ah ^ 
m fauvez-moî Hubert, fauvez-moi.... HéiasI 
» qu*aveK-vous befoîji d^mployer tant tie vio« 
» lence & de force ? je ne bougerai pas ; ;e 
ir refterai immobile tomme fa pierre. Au nom 
If du ciel , Hubert , que je^ne (bis pas Uè t '-^ 
n Ecoutez-moi , Hubert ; renvoyez ' ces hom-' 
» mes afliCeuK , 9i ]t vais m^afTeoir tranquille 
f» comme un agneau, le ne fersâ aucune ré^ 
» (îftance, aucun niouvement; je ne dirai pas 
m une feule parole ; je ne regarderai pas même 
M le fer avec colère. Renvoyez feâlement ce» 
n hommes '& je vous pardonnerai ^* quelque 
w tourment que vous me faUïez foûftir. ^-' 
» H. {aux kowTtémx) allez, iai0ez-Aiol feUl 
i^ avec hii. — A, {voyant H. fikitécUx ip éérfk. JF 
n Hélas t j*ai offenffi & perdu môta aiiu. Il M 
1» un œil fèVere , mA% il a un cœur tendtc 
si Hubert , que mon ami reparoifle , afin que 
rf fa pitié fauve fci vie du vèft^e. *— H. — ** 
n Allons , prépaifez'VovlS. — A.'* >Py e-t-îl 
s» plus dVifpèrmtce ? «^ Non; il lautqué vouf 
n perdiez les yeux. » - ' 
' Le cœuf faî^e-i tam'd^^innOceiiee & dln^ 
génuité* Pour le peu qu'on s^ttandonne à foff 
ifiwgination, & quV>n ^fe 4tvre-4'rimpreflk>il' 
profonde du fentimefit , on ne peut qifétre 
frappé des prod%iëufek Velfeur^es dû génie de 
Shak^ari^ & Con oubKe^bkiiidt les' iné|;aa 
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lltès, ou pour dire vrai , tes trivialités bizar>i' 
Tes qu'il a placées , irop complairamment pour 
la populace , auprès des beautés les plus di- 
gnes d'admiration. 

Mlle. Aménaide , l'une de nos plus jolies & 
des plus élégantes courtiiannes , tourmentée 
par le démon-conjugal , a tout-à-coup renoncé 
aux vanités de ce monde, s'eft défait de fes 
diamaTis , de fes chevaux gr'u pommdès & de fa 
belle voilure dorit , pour époufer en légitimes 
nœuds un Cor de chafft à larges épaules , du 
Prince de Monaco. Quoique jeune encore , 
elle a eu l'efprit , contre l'ufage de ces Da- 
mes , d'amalîer dans fon métier & à la Tueur 
^e Con corps , fix bonnes mille livres de ren- 
' Ks > que le muficien ne manquera pas de dif- 
£per peut-être à la lueur du £en , pour ne 
pas démentir ce vieux proverbe tant rebattu, 
' & Ti fouvent confirmé , que ce ^uï vient par la 
[ fiûle j'en va par U tambour. 

L'amour occafionne-t-il autant de maux que 
|*w/-i facra famu r la foif infaiiable de l'or. Ici 
Ite'eft une banqueroute profondément méditée 
Kndant des années entières , là c'eâ une 
; jaloufe qui verfe le poifon de l'igno- 
nie dans le cœur revenu à lui. Dans les 
; l'intérêt impofe filencc aux plus tendres 
Kfentlmensi dans les autres l'amour ne con- 
loii aucunes bornes ; fi le premier cft aveugle 
r le point le plus délicat de la vie, le fe- 
h xond facrifiQ tout à fes defirs & ne garde au- 
cune mefure. Voyez les chefs d'une adminif- 
tration; chez eux les places, les grâces font 
i Feacan. Un Magiilrat ne fuccombe à l'atiraiï 
.S 3 
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féduifant il^tine faile: folHciréufe que lorT^uTil 
fent que ta reffource de Ter lui manqae. L'home 
ne de Dieu ne fe dévoue au culte des autels 
que dans les vues d'un avancement où le bûe 
& Taifance accompagne toujours le défordre 
de la conduite. Sans les jettons, Tacadémie 
verroit fes aflemblées moins nombreufes. Et 
les femmes & Tamour.... Mais je m'égare. Je 
voulois vous conter une hiftotre qui fourni-* 
Toit à un prédicateur ^e quoi s'étendre joU*. 
ment pendant deux heures. La voici : 

M. Macé orfèvre, bijoutier, fatfeur d*af- 
fiiires , enfin homme à tout , hors à Thonneur , 
avoit épouié une femme riche , jeune & )o« 
lie qu*il rendoit malheureufe par fa manière 
de fe conduire avec elle. Vive , Sémillante , 
elle aimoit le phifir & fon mari ne lui. en 
procuroit point; le devoir conjugal a. même 
été corrompu deux fois dans fa fource. Tous 
ces motifs étoient bien propres à éloigner une 
femme de tout commerce avec un mari & à 
la jetter dans l'intrigue. Un jeune cœur a bei- 
foin d'aliment. Jufques-là je l'eicufe. Quelque 
temps après 9 fon mari hit une - banqueroute 
-confidérable. Comme il n'étoit alors t>ccupé 
que d'intérêt , il la Imflbit affez fouvent à elle- 
mëme & fe contentoit de faire retomber fur 
elle les défagrémens qu'il éprouvoit dans l'ar- 
rangement dé fes affaires & dans la pourfoite 
^un procès criminel au fujet d'argent travaillé 
qui n'étoit pas an titre. Sa femme fupportok 
-ïon humeur fiiuvage que fuivoient fouvent les 
plus vtolens outrages. U le falloit.pour con- 
tinuer fes intr^ues -amoureufes. Va jour elle 
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écrivoit à Ton amant ,fubftitut de la Cour de» 
Aides ; le mari s'en apperçoit , fait femblant de . 
rien & fort. La lettre eft donnée à un corn- 
mif&onnaire ; le mari la retire de fes mains en 
TintérefTant un~ peu. Il revient , maltraite fa 
femme & la menace du couvent. Elle apprend 
qu'il fe fert de cette pièce pour exécuter fon 
deiTein ^ qu'il méditoit même auparavant , va 
confulter fon amant , & lui confie que fon 
mari fe fert de faux poinçons. Aufli-tôt il fut 
décidé qu'on le dénonceroit. La femme fans 
réfléchir aux fuites , étant arrivée chez elle ^ 
fait avenir les gardes-jurés de la monnoie, 
après leur avoir écrit que fon mari avoit des 
faux poinçons qu'on trouveroit dans yn en- 
droit qu'elle leur défignoit. On vient chez lui , 
on vifite , on trouve les poinçons. Il eft con* 
dui't en prifon. Il n'y eft pas plutôt qu'on ap* 
perçoit le danger qui ppuvoit en réfulter pour 
la femme & le déshonneur pour lui & par con- 
féquent pour elle auili. La femme court, va, 
& vient, frappe à toutes les portes. Comme* 
elle eft jolie, on efpere que fon fort intièref-. 
fera & vous devinez le prix qu'on mettra à 
la grâce. Pour elle , je ne doute pas qu'jslle 
n'y confente , pourvu qu'elle ne voie plus fon 
mari en ce monde. Elle efpere obtenir fa grâce 
& un ordre qui le renfermera pour le refte 
de fes jours. Je fuis d'autant plus porté k le 
croire que les chofes en font reftées-là & que 
la procédure va très-lentement. Cela n'eft pas 
difficile à croire , puifqu'elle étoit l'amante d'un 
des premiers de fes juges & de fes rappor- 
teurs > & qu'il a un porte-feuille bien garni, 

S 4 
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fu*oii a nMé <b rendre au mari, parti qu'il 
jmu que la fommc rarmm fan kun. 

ilttétrain €Mvoyé à hUU. Bingant , avec dtux 
ckandeiseri À Bohéchcs. 

Autùuté'hxÀ ûut nuitel d'un petit dieu malin 
le viens modefiemelit dépoTer na bobèche t 
Toi, prêtre de ce lieu, fooge chaque -inecm 
D'jT mettre la chandelle ei d'aiituncr la mé^he* 

De Paris f U 7 Juin 1780. 

It paroit une eftampe reprérentant M. Nec- 
ker fouillant dans la fange & dans le nilf- 
feau avec un bâtûn. U en fait fortir des écus ; 
à côté efl M. de Sanine qui les ramafle pour 
en faire des ricochets fur Teau i la maniera 
«Tes enfans. L'apologue s'explique fans com- 
mentaire» Voici des vers qu'on a &lts pour 
pendant à cette eftampe. 

'J>am le pays des perfidies, ' 

Dans le féjour û renommé 

Pour les horreurs flr les Mits , 

On vît hier 4e vérité • • . . (le ^) 

Se préfenter en cul de lampe. 

Heureux encore quand elle le ^eut 

Se faire voir dans une eftampe « 

Mime au Monarque qui la veut, 
' Elle arriva , c*étoit au jeu , 

Portée par qni^ teneur , devines: 

Ce n'éfoit par Mons de Sartines ' ' 

t If i par Fadn éa Frencktltu» . , . « (M. Mecker. ) 
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Ni Maurepas, ni de Vergenaes; 
Par Aiii£loc ? Aûurcment 
En -pourroit-il prendre la peine ? 
Par Mombarrei ? . . • Toujouri il ment* 
Ce fi'écoit pas par ^n dévot , 
Ni par un perfonn^ge |;rave , 
Mais par un Evêque en un mot» 
Il n'eil ni François ni Batave , 
Ni Chrétien ni Mufulman^ 
Ni Jésuite ni Proceilant, 
Portant de Rome la barète « 
Ne croyant point en Je{us*Chrifi* 
Pas mieux à la vertu des Dames, 
De notre ûecXe Tanteçhrifty 
L'anticonverti£cur des Dames ^ 
Enfin un Prince dont le fiege 
Eift plus éloi^é de Liège 
Que rei{Mon de Phalsbourg, 
Richard n'étoic de Strasbourg. 
'L*eftampe repréientoit 
M, Neçker gj^ttant la boue^ 
Pc cette bpue il provpnoit 
De gros écus faifaat la roue^ 
L'adrpit Sardines les prenant 
En jouoit fur 1$ rivière 
Aux ricochets comme un énfaajt; 
La boue étolt la gent financière 
Que dégraîfipit le dire£leur, 
X.9 rivière , ami leâeur , * 

C'étoit^la mer ^ nous dévore* 
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Antcdotes Jur feu M. Dorau 

Né i Paris (Tuile (ainille diftingaée dans la 
Robe , M. Dorât parut pencher dès ta jeu- 
nèfle pour le parti des armes , & ir entra d'a- 
bord dans les Moufquetaires. Ses ouvrages Te 
reflentirent quelque temps du premier état 
qu'il avoir embraffé. Au ton lefte & cavalier , 
à l'amour du plaî/ir, à Tingénieux perfifilage 
gui s'y faifoient le plus fouvent remarquer , il 
étoit fecile de reconnoitre un enfant gâté de 
Mars , de Vénus & d'Apollon. Mais on ne peilt 
fervir tant de divinités à la fois : M. Dorac 
ne tarda pas à quitter les drapeaux de la pre- 
mière , pour fe confacrer entièrement au fer- 
vice des deux autres , qui fembloient le pré- 
venir par des riantes carefles. II acquit en peu 
d*années la réputation d'un des poëtes les plus 
fpirituels que la France eût produits depuis le 
grand fiecle de' Louis XIV j pluCeurs Héroïdes 
par lefquelles il avoit débuté ^voient annoacé 
îbn talent pour la verfification ; & il fembla 
partager long-temps le fceptre des poéfies fu- 
gitives avec M. de Voltaire , dont la gloire ne 
?e partageait pas aifément. Tout événement 
un peu remarquable , fott dans la politique , 
foit dans J'empire de la galanterie ou dans 
celui des lettres/ échappoit tafement à ces 
deux Mufe^ faciles & brillantes. A peine for- 
ties de la plume de l'auteur , leurs produâions 
fe répandoient rapidement dans la capitale» & 
dé la capitale dans les provinces. L'on s'en 
àtrachoit des copies avec cet empreflement 
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que l'ou doit confidérer comme le fuffrage le 
plus flatteur & le moins équivoque. M. de 
Yoltaire étoit proclamé , pour ainfi dire, le 
poëte univerfel : M. Dorât avoit obtenu plus 
spécialement le titre de Poëte des femmes. On 
lui reprochoit à la vérité de ne pas être toujours 
fidèle au ton de la nature , & de ne pas évi- 
ter avec aflez de foin le jargon éphémère de 
ce qu'on appelloit encore dans ce temps les 
PetitS'Maitres : mais ces défauts même étoient 
quelquefois^ fi féduifans chez lui , les deurs 
qu'il répandoit à pleines mains avoient des 
couleurs fi vives, les traits dont étinceloieitf 
fes poéfies étoient fi faillans que les cenfeurs 
même les plus féveres ne pouvoient fe défen- 
«Ire d'applaudir à la réunion de tant de grâ- 
ces , de talent & d'efprit. Une autre preuve 
inconteftable de la haute réputation de M. Do- 
rat en ce genre , c'eft qu'on le compte parmi 
ces maîtres qui ont, pour ainfi dire, fondé 
une école. On a vu une multitude de jeune^ 
poètes s'efforcer de marcher fur fes traces & 
d'imiter jufqu'à fon ton : malheureufement chez 
la plupart d'entr'eux , fes bonnes qualités pa^ 
roiflent très-affoiblies, & fes défauts exa- 
gérés. 

Cependant au milieu de ces brillans efl!aiS;; 
M. Dorât méditoit un vol plus élevé. Encou- 
ragé par le célèbre Crébillon , il hafarda fur 
la fcene françoife la tragédie de Zulicay qui 
n'eût pas autant de fuccès que ce grand tra- 
gique lui en avoit promis. Mais dans le mème- 
. temps à-peu-prés, il publia un poëme.qui ef- 
.faça ce léger échec, & lui fit j^utaji^^'honoe^r 

S 6 "'"" 
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âisprès des gens de lettres , que fês épttres Ité 
en avoietit &lt auprès des femmes & des gens 
en monde. On devine facilement qu'il s'agk 
du Pôëme dt ia ééeUmation , que les comunl-^ 
feurs ont toujours regardé comme un des ti<^ 
très les plus folides de la gloire poétique dé 
notre auteur. Des vers énergiques , des por« 
traits bien frappés , d*excelJens détails didaâi* 
ques ont mis ce poème au rang des bons ou* 
vrages de ce fieele. 

M. Dorât étoit né avec une faciliié prô* 
digienfe & une égale aftivité. Avec de teHes 
4ifpofitions , il itoit difficile , pour ne pas dire 
impoffible de méprifer la gloire : il s'en étoit 
cependant fait une forte de fyfléme : mats un 
penchant invincible l'emporta bientôt {ur des 
principes faâices. Chaque année , & fouveni 
chaque mois , voyott paroitre de lui de nofi^ 
Telles produèîons : des poéfiès erotiques , de* 
contes en vers & en profondes fidèles, des 
tomans j furent malgré fes prenûeres proteAa- 
ffons, des preuves fucceffiVes de fon ardeift 
amour pour la gloire^ & de Telpecé d'ambi- 
tion littéraire qui Tagitoir. Parmi fes contes, 
dn ^iffingua celui A'Mphonfe , dont le fujet eft 
plaifant* & qui eft écrie d'une manière trè^ 
piquafate^ Un affez grand nombre de fes fables 
tt fait lire avec plaifir * même après celles de 
la Fontaine ; & les deux romans qu^l publia 
tnr^t tous deux du fuccès. Au mifieu de tant de 
travaux , il étoit loin de négliger la réputation 
fauteur dramatique , qui «de toutes les efpe- 
tes dé réputations étoit peut-être celle à la- 
q[at^ il aipîroit davantage. U n'y avoit guère 
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d'année qu'il ne fit recevoir quelque ta^èiiie 
aouvelïe ou quelque comédie au rhéàcre fran- 
çois. Ses vœux durenc être pluûeurs fois à 
leur comble. Le double fuccès de Règuius fi( 
de la Ftintt par Amour , reprèfcntés le mètn^ 
jour fur le même théine , éioit prËfque l'uiy 
«xemple. La Feinte par /imour, Tur-tout, reçut 
4e grands applaudiiremens , & les femmes re> 
connurent encore une fois leur poëie dans le^ 
peintures brillantes , dans les fcenes heureu' 
femenr ménagées , dans les nuances délicare^ 
doat cette pièce efi remplie. Deux a/is après. 
le Cêtibatj'ire n'eut pas une deftinée moins ([air 
teufe. Que la plupart de ceux qui blâmeac 
M. Dorât de s'être adonné aux ouvrages de 
théâtre fe mettent à fa place, & qu'ils voient 
s'ils auroient pu réfifter à de tels encourager 
mens. Je me garderai d'affliger les inines de 
cet e&mable écrivain , en m'arrètani fur ceux 
de fes ouvrages dramatiques qui ont eu ua 
fuccès moins complet : je me contenterai d'oli- 
ferver que fi plufieurs de ces pièces font foi* 
blés du côté du plan & des caraderes, il n'en 
eft aucune oîi l'on ne trouve d'agréables ti- 
rades , des vers churmans, & mênie des fce- 
nés intérelTantes. Les critiques les plus impi- 
toyables de M. Dorât conviennent que fon 
grand défaut & d'avoir trop écrit , & que l'on 
pourroit recueillir dans fes œuvres de quoi 
foritier trois ou quatre volumes excellens: or 
trois ou qiiaire excellens volumes ne fuftfent- 
ils pas à la gloire de nos premiers écrivains.' 
Cet auteur a cependant vu la plupart de ceux 
qui l'avoient élevé jufqu'aux nues il y a huit 
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(OU cfiz ans , lui refufer preique toute efpece 
de talent dans les dernières années, & felaif* 
fer entraîner aux infiniiatîons de quelques gens 
de lettres qu'il n'avoit pas aflez ménaj^» pnU^ 
qu*tl avoit la foibleffe de mettre une parde 
de fon bonheur dans les récompenfes littérai- 
res qu^eux feuls ont coutume de difpenfer. 
Cette difpofition d*un grand nombre d'efprits, 
révolta un homme qui favoit s'apprécier : fe 
Toidiflant , pour aioii dire , contre l'inioffice , 
il redoubla de travaux, & malheureufement 
prefque tous fes derniers ouvrages. fe reflen- 
tirent de la foîUeffe d'un phyfique qui ie dé«> 
truifoit tous les jours. Ceft ainfi qu'il termina 
le 19 Avril dernier, par une maladie de lan« 
gueur,une carrière femée vers fa fin, de quel- 
ques épines qu'il reffentit trop vivement. U eft 
mort à Paris , dans fa quarante- cinquième ou 
quarante-fixieme année. Ses talens, la douceur 
de fes mœurs , l'aménité de fon caraôere , & 
les vœux de fes amis auroient dû lui obte-; 
nir des jours plus longs & plus heureux. 

CONSOLATION POUR UN MINISTRE. 

Que Dieu iD*accorde donc la grace 

D'entrer au Confeil à mon tour,- 

Pourvu que fa bonté m'en chaffe 

Après Tan , le mois & le four, 

S11 foupe , s*tl dort , t'tl liigarf , ^ 

Si rage ne Ta point glacé. 

L'être le plus heureux fiir tecre 

Eft un Miniftre déplacé. 

K^tfé dans la route commune 
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De U fagefle & du bonheur; 
Pour lui la plus belle fortune 
Eil d*avoir perdu fa grandeur. 
Jlfluré de fa deftinée, 
U peut donner loin des ennms 
A l^mîtié toute Tannée, 
A ramour encor quel<iues nuits« 
Après un inftant de murmure 
Contre Tintrigue & la faveur. 
Aux fimples vœux de la nature 
ïreft forcé d*ouvrir fon cœur. 
Pour lui la douce jouiflance 
ITeft plus un obfcur avenir ^ 
Et s'il a perdu Tefpérance , 
A fa place il met le plaifir. 
Il aime les fleurs & l'ombrage , 
U goûte les chants des bergers ; 
Il connoit le prix d*un bocage 
Et .le doux produit des vergers. 
L*aâre qui rend Iq jour au monde 
Ke lui promet que des bienfaits, 
Et lorsqu'il fe plonge dans Tonde , 
Il ne lui laiâe aucuns' regrets. 
Ma mufe légère & riante 
Fit ces couplets en vous quittant i 
Ne croyez pas que je les chante 
Pour les Miniftres d*i préfent. 
Je ne yeux point leur faire envie 
DSui bien aujourd'hui û commun; 
Mais 's'il leur en prend fantaiûe , 
le a'ea veux dégoûter aucun. 
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Dt Paris j U to Mn ïjto. 



Le parti du. Comte d^ }jiiiy 9 préftnré au 
Confeil une requête en oiflsticm de l*^rrât du 
Parlement de , Romco. £Uc n'eft p0» av^ nom 
du fils du Comte,, mais à ^ui da Siv AUçn, 
impliqué daqs k procès. £lle ^A foodie fur 
ce que les affaires crîmiaelles devant <ifire inf- 
truites & jugées dans le fecret^J'ioterv^ntion 
d'un ,tiers n'<eft pas. admj^ie Moa la^ loi ; 
fur-tout lorfqu'eUd met les partm daos.ie cas 
de plaider à Taudience. ML Beittaad .de. Mol- 
leville , maître des Requêtes » eft chaîné du 
rapport de Taffaire au Btfreau des Caflations. 
Ceux qui prétendenc que Tarrét du Parlement 
de Rouen fera maintenu dans la force , croient 
que les circonfiances exigent qu'il (bit dérc^é 
i Tordonnance, la caiife de M. de Leyrit étant 
inhérente à celle du Comte de Lally , défen- 
due par fon fils* M, de Tolendal , craignant 
de blefler Je Parlement , n^ pas voûte pr6* 
fenter en fon nom cette requête en oaflàtion , 
& voilà pourquoi elle Fa été par le Sr. Allen. 

Depuis que Tarocat gén^^ d'Aguefleaa 
s^eft montré conTatnctt , d'après l'examen de la 
procédure , que le jeune Comte de Solar eft 
véritablement mort à Charlas , âgé de onze à 
douze anS| reccuiàtion înteiMée au Sr. Cazeaux 
paroît généralement impudeote & odieufe : ce* 
pendant II femble qu'on ne fauroit s'eo pren* 
dre qu'à fa fatale deftinée « qui a raffemblé tant 
de circonftances propres à le faire foupçon- 
ner. Peut-être que bien d'autres que l'abbé 
de l'Epée en euflent été également frappés 
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^e hil , & euflent agi avec I2 même chaleuK 
N'eft-ce pas en eiïi^t, une des plus éconiiantes 
fmgulariiès du hafard , que prefqu'au moment 
que le jeune Comie de Solar, peu aimé de 
Ik mère, dil^paroit de Touloufe, il fe trouve ;_ 
fur un grand chemin de Picardie un même en-* I 
fant de fon âge , fourd & muet comme lui f I 
&i ayant tous les fignes naturels , remarquée M 
au véritable Comte de Solar ; donnant par les I 
indices que l'abbé de l'Epée en pou voit tirer ^ I 
la defcription de la maifon où cedernier avoie 1 
demeuré en Languedoc ; que d'ailleurs, il n'y. \ 
ait point eu de réclamation , aucunes recher* ,~< 
ches d'un enfant perdu, de la pan d'aucune» J 
i^millcs pauvtes ou riches de la Province, ok M 
des cantons où le petit Joleph a été rencontra ■ 
mourant de faim. Deux foibles teniaiives faU I 
tes à cet égard parurent plutôt n'avoir d'aiH ■ 
rre but que de détourner les foupçons 8cM 
lui affigner une origine toute différente qud I 
celle que l'on fuppofoit entrevoir ; & pou» I 
meitre le comble à tout ce qui étoit capablij I 
d'entraîner dans la prévention funelie à M, ds^ I 
Cazcaux , il faut que lors de la mort du jeuns I 
Comte dont il s'éioit chargé, il fe trouve lui- I 
même dangereufement malade , & qu'on foil I 
obligé enfuiie de retoucher les régiftres mora m 
tuaires de Charlas précîCément à l'article dfl ■ 
l'enterrement du jeune Comte de Solar. On I 
trouve dans ce court expofé une fatalité d^M 
circonflances qui follicitent en bveur de l'abbé ' 
de l'Epée , dont le zèle a peut-être un peu tenu 
de l'emportement , contre ce malheureux M. d« 
Cazciiux. 
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MalfiT^ la révéricé des réglemens & la mot 
cîplicire des arrêts décernés contre ces folies 
de carnaval , tant en vogue autrefois fous le 
oocn de Cttri^jrîs , voici encore un nouvel 
arrêt du Parlement à cet égard. Il a été oc- 
caiionne par re\énenient fuivanr. Le lieute- 
nant de feleâion & le procureur-ûfcal de 
Jo:n>;ile, ayant excité des habitans de diffé- 
rcn* étais à tawe un cVvaT\\^t\ ^\x St. Cadet, 
pr.nvipal du collège de Joînville , il fe forma 
lin cr*>upir erotei'que qui choifit un âne, vul- 
gaircn^ent appelle Cadet , le promena dans la 
ville accompagné de tambour; & de chau- 
drons , &. cnant que Cadet, régent , avoit eu 
quere'ùe avec fa femme, parce qu'elle ne lui 
avv>:t pas préparé fon café à Theure ordinaire, 
q^'c.«e '.Sï avoit donné le fouet, &c. Le Sr. Ca- 
det a rendu p'.ainte de cet outrage , & fait en- 
tcr-re ces teaioir.s. L'afFjire engagée au Par- 
u:ri:r.: pir appel, ion defenieur y a rappelle 
i.^* r.M cTîiT.5 w.mrre les charivaris, & a cité 
.-.* ^^!.-r.:rt r-w'^cs cans le Traité des inju- 
-. . :-. Li.rrè: rcr.zu ïùt les conclufions de 
y.».'.-: pt-t-rj.' c'A^iUciii^au , ordonne que les 
zrz^':< S. T<,ç'enieny ue la Cour ^ concernant 
ies chiriNîr.s &: tous attroupemens populai- 
res , ûror.: eic^urcs : condamne le Sr. Simon, 
I.c^rcr.ir.r Je ieiccrion, le Sr. Perrin , procu- 
Tc^T n.iil Â: complices, chacun en vingt li- 
bres c'dmence âc en deux mille de dommages 
&: i.iryrers îbiidairement envers le Sr. Cadet; 
uùr :'ait cerenie de récidiver fous peine de 
parution <:orpore::e , &c. 

Jas^Ls les Jcrpararions entre mari & femme 
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è'ont été fi fréquentes. Devons-nous Tés' re» "1 
jeiter fur la corruption des mœurs ? nos an» 1 
cécres n'en avoient pas de plus pures. Dam I 
leur férocité perce une corruption d'autant 1 
plus pernicieufe qu'elle étoit moins rafinéel 1 
Rejectons-en donc le blâme fur les magiArats.' I 
qui , par un excès de complaifance , toujouri M 
dangereufe, & par pitié pour un fexe foible 1 
& féduâeur , s'avifent de troubler le repos dci I 
familles & d'y jetter des femences de divifioni 1 
Autrefois les raifons les plus graves fulHroient 1 
à peine pour féparer un mari de fa femme ; i 
aujourd'hui les prétextes les plus frivoles dé'-l 
cident nos juges. Ce n'eft pas qu'il faille abani J 
llonner la foiblelTe à la force ; non , mais ji 1 
voudrois qu'une femme ne fût féparée de foit J 
inari que pour des attentais violens contre la I 
^rfonne, ou fon honneur & fa réputacioit'l 
toujours délicate. Dans tout ménage, les tra- I 
cafleries , les vivacités , les propos font ref* 1 
peflifs, & fi on les écoute, il n'y auroit bien» 1 
tôt plus de femme qui ne cherche à fe féparer 1 
de fon mari , comme plus de mari qui ne dfr- I 
fire de quitter fa femme. 11 y a de mauvais I 
maris , comme il y a de mauvatfes femmes. J 
Quoi qu'il en foit , vous feriez étonné de là J 
facilité, du lefte de nos juges à prononcef-l 
fur ces fortes de demandes. A les voir , on -1 
les croiroit des légiOateurs, & ils ne font que J 
de frêles inilrumens de la loi. Nos avocats» 4 
qui pour le moins, ont autant de morgue ,jB 
nous plaident effrontément , qu'il faut pour des I 
gens de qualité des moyens de caflation dif-.4 
férens de ceux qu'il faut pour les bout|;eoiffl 
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du» leur cabinet la jeu 
vient, dans une paniru i 
implorer Ix juûice de Mo.if 
un.- julli^c pour les grand 
u.i>: autn; pour les pauvre' 
Im ! oui . il y a long-iam^i 
biL'ii ' puii'fjLif \.t\ tYvo(>ïs n 
je quitte nton «xcutrion p 
fia qui àevTo'tt au moins a 
St meies à fe tenir dans 
pEOi , 8i à ne pas vouloii 
fans I par une alliance , ur 
du leur. Comme riniérét 
]ien«, une fois biisfait , le 
main avoit époul'é une D 
nais qui lui avoit fait ui 
mille Ûvres & apporté ui 
fes crpérances. Avant le 
de dire j iéa amis , qu'il 
n'époufoti que Ces écus. A 
noces il ne ceSùt Ae U 
& de la railler fur fa taîl 
oa le preffe de Ce retirer 
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jeune perfonne , honteufe , n*ofe avouer ce 
^i ^QÛ paffé. Et moi vous le dirai- je ? il avoit 

^iffé fur eile au lieu de Cétoit afiez 

pour elle , lui avoitil dit ? En Tamenant de 
Ciermont en Beauvorfis à Villefranche , c'eft-à- 
dire , de chez eile chez lui » il la force de det*- 
cendre de voiture par des propos îndéceas & 
outrageans. Il ne ceffe de Tappeller puante , 
laide , guenon. A Feutrée de la ville , il fe cou- 
vre le vifage de fon mouchoir , afin qu'on ne 
voie pas que c'ell lui. En public, dans lesfo- 
Ciétés^ il appelle fa femme puante , laide , guc" 
houy & dit qu'il m Va èpofufèt que pour fin bien; 
ces propos , il les tient en préfence de fa fern*. 
sie. Vous avouerez que ce mépris eft extrême. 
On n'y tient pas ; fa famille Ta follicitée de 
k féparer de lui. ÊILe a plaidé, gagné fa caufe, 
& h 'donation a été déclarée nulle. Selon moi ^ 
lé mati n*eft pas aflez puni. Si toutes les de- 
qnaniles en réparation étoient aufâ juftes que 
Feft ceilefci , ma morale feroit inutile. Mais 

Î' bur une demande légitime » il y en a dix 
ebafardées , & fi j'ofois dire , tout autant de 
mal jugées. Qn ne peut trop publier ce fait^ 
fft>or couvrir 4e honte un homme indigne dé 
Vivre 'daiis'tihé fodété honnôte « - & capable 
fie. pareils procédés. M. Martineau a défendu 
ta ■ câùfe de la femme. 

M. de Themines, évéque de Blois , s'éfoit 
£ait remarquer par des mandemens en ftyle 
'phîlofophique. Le Clergé en avoit été fcan- 
dalifé & avoit demandé une réparation. On a 
faifi Toccaiion du difcours d*ufage à l'ouver- 
ture de Taflemblée du Clergé le deux de ce 
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mois t & M. de Blois a été chargé de le pro-^ 
aoncer. Le concours des auditeurs étoit im- 
menfe. Comme les illuftres membres de la 
kSte philofophique s*atteadoient à retrouveif 
dans ce difcours tous les élemens , ils n*a« 
voient pas mancjué de fe rendre à réglife des 
Auguâins, dans le couvent defquels l'aflem- 
blée fe tient. Les d'Alembert , les Condorcet' 
'& leur fuite furent trompés agréablement par 
le début de rorateur* Çétoit uoe tirade fur 
les Grecs , les *Romain5 & les Piiilofophes an- 
ciens. Mais quelle fut leur furprife, quand 
ils emendifent que TEyêque n*avoit fait Ténu- 
mératioo des Anciens que pour prouver , que 
la raifon n'eft que délire fans la révélation , 
que ces hommes extraordinaires, ces favans 
Q*ont fait plus de fenfation , que parce qu'ils 
ont approché de plus près de riçflénce de la 
Hivlnité , des flogmes.de Timmortalité de Tame* 
L'orateur ayant là voix foible a été entendu 
île fort peu de perfonnes, mais on prétend 
que lé difcours eft plein de beautés, & on 
defire que M. de Blois cède aux inftances qui 
lui font faites pour en permettre rimpreffiom 
n s'en défend, difant que ce n'eft point Tu- 
fage & que Bofluet c& le feul qui y ait con* 
fenti , ce qpl ne le furprend pas , parce qu*un 
orateur tel que Bofluet n'ayoit point i crain« 
4re le {;rand jour. 



< • 



( 431 ) 

De Paris ^ le t^ Juin 1780; 

Voici encore une méchanceté qui court 
furtivement ici. 

L E S ^P R T R A I T S. 

Maurepas végète & radote ; 
Vergennes de TÂnglois a peur; 
Sartines eft un B. de M.... 
Necker tÛ, un adroit hâbleur; 
' Montbarrey de Louis XVI eft l'homme ; 
Amelot eft le grand cçufin; 
Soubife aime à prendre la pomme 
Qui damna tout le genre-humain; 
D*E{laing tû brave & malheureux ; 
D*Orvilliers n*étoit c[u'un bon homme ; 
F*** poltron ambitieux; 
Guichen brave de fa perfonne ; 
Bou*^^ eft un intriguant; 
On lui refufe la bravoure; 
Tron)oli peut faire fon pendant; 
Terray les aventures court: 
François , voilà tous les tableaux 
De nos Miniftres & Généraux. 

Les ennemis du Prince de Montbarrey font 
beaucoup de bruit d*une nouvelle aventure que 
voici. La Marquife de Seez , femme jeune & 
jolie de la province de franche-Comté, eft 
époufe d*un parent du Miniftre. Cet époux 
dégoûté de fa .femme a voulu s'en faire fépa- 
rer , difant-ne pouvoir habiter avec elle à caufe 
des vertiges dont elle étoit affeâée. Au défaut 



( 45» ) 

ide la juftice ordinaire, il a eu recours au Mi-» 
nîftre , & par une lettre de cachet , Madame 
de Seez a été transférée dans le couvenc. de 
Charenton près de Paris , oh fe trouvent déjà 
d'autres fous ou prétendus tels. Cette infor- 
tunée a. trouvé un Avocat oui. s'eft chargé 
de prendre fa défenfe. Comme cet Avocat n*eft 
pas moins incorruptible qu*ardent à venger Tin- 
nocence , les perfécuteurs n*ont imaginé de 
moyen que celui de fuire promptement & fe** 
cretement transporter Ja Marquise de Charen^ 
ton dans. le couvent <|^ St. Maurice à Befançpn. 
On eA allé Tenlever Ja nuit ^ & on Ta trans- 
portée liée dans fes draps. Pendant fa route 
elle a eu le bonheur de fe procurer un mor* 
ceau de papier & a donné avis à fon Avocat' 
du traitement odieux qu'elle éprouvoit. Ce dé- 
fenfeur outré & indigné travaille à un. mé- 
moire capable non-feuletnent de £iire frémir - 
fur l'abus renouvelle des lettres des cachets » 
mais auifi de dévoiler des traits bien honteuiL 
pour les perfécuteurs de la patrie. 



Fia du Tmm neuvième. 
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